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LE JOURNAL ET LE THEATRE 



A MM. NOËL ET STOULLIG 



Mes chers Confrères, 

Il y a une question des théâtres et des journaux 
comme il y a, ou il y avait naguère, une question de 
rAfghanistan, une question du Tonkin et un tas d'au- 
tres questions avec lesquelles vos Annales du théâ- 
tre et de la musique n'ont rien à voir, par bonheur. 
Vous me faites l'honneur et l'amitié de me demander 
une préface pour le dixième volume d'une publica- 
tion qu'il faudrait inventer si elle n'existait pas ; abor- 
dons la, cette question du théâtre et du journal, deux 
amis qui, comme les amants du Dépit amoureux^ se 
demandent s'ils ne vont pas tantôt rompre la paille 
et se jeter à la tête leurs petits cadeaux : 
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MARINETTE 

.«* Pour te montrer qye tu m'es à mépris. 
Voilà ton demi-cent d'épingles de Paris 
Que tu me donnas l^içr avec tant de fanfare. 

GROS RENÉ 

Tiens encop ton couteau, 1% pièc^ est riche et rare I 
Il te coûta six blancs lorsque tu m'en ûs don. 

MARINETTE 

Tiens, tes ciseaux avec ta chaîne de laiton. 

GROS RENÉ 

J'oubliais d^avant hier ton morceau de fromage, 
Tiens. Je voudrais pouvoir rejeter le potage 
Que tu me fis manger pour n'avoir rien à toi. 

Ainsi, théâtres et Journaux se disputent, en leurs 
quarts d'heure de brouille, auxquels succède en gé- 
néral un prompt raccommodement. Il n'en est pas 
de ces deux puissances comme de l'éléphant et de 
la baleine en quête d'un terrain de duel. Le théâtre 
et le journal, quMlni soient en disposition de bataille 
ou d'embrassade, ne sauraient, en quelque aorte, 
faire un pas sans se rencontrer ; ils sont pareils à 
ces personnages de l'ancienne comédie que rassem- 
ble si aisément une place publique à tout faire. Pas 
un numéro de journal ne sort des presses de rimpri^ 
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meur sans qu'il y soit fait mention des thi^Atres et 
pas un tliéàtre ne laisserait passer une journée 
sans s'inquiéter de ce que la presse disait de lui ce 
matin, de oe qu'elle en dira ce soir, et sans préparer 
ce qu'il faut qu^elle en dise demain matin. Quels 
cris de paon pousserait le lecteur s'il ne trouvait 
pas, dans sa gazette, ^indication des spectacles et le 
programme de ce qu^on y joue I Je sais quantité de 
gens que cela n*empèche point de nommer leur dé- 
puté tout comme un autre et qui n*ont jamais lu de 
la feuille imprimée où tant des nôtres dépensent le 
meilleur de leur application et quelquefois de leur 
éloquence que le bulletin des théâtres et le cours 
de la rente. Certes, les théâtres ont besoin des jour- 
naux ; certes, les journaux ont besoin des théâtres. 
Ceux-ci ne peuvent pas plus se passer de ceux-là 
que ceux-là de eeux-ci. Mais, quand on ne peut pas 
se séparer, raison de plus pour se quereller à cer- 
tains jours. LesFrèrçs Siainois jouaitint \àen de temps 
en temps aux frères ennemis. Mais, quand ils 
s'adressèrent à un chirugieii célèbre pour lui de- 
mander s'il pouvait couper Tisthme de chair qui les 
réunissait, les risques de ce divorce au couteau leur 
apparurent et ils restèrent unis. 

Les nuages qui s'élèvent passagèrement entre le 
théâtre et le journal ne sauraient obscurcir cette 
vérité qui s'impose à l'un comme à l'autre, à savoir 
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la nécessité de rechange du pain etdu sel. — «Don' 
moi d' quolTas, jT donnerai de quoiqu'j'ai, » disent 
les petits à leurs camarades, sur les bancs de Técole 
et ils mettent en commun leurs provisions, faisant 
ainsi de Téconomie politique comme M. Jourdain 
faisait de la prose. Cela va tout seul, jusqu'au jour 
où Tune des parties s'avisant de peser, dans des ba- 
lances plus ou moins impartiales, ce qu'elle donne 
et ce qu'elle reçoit en retour, s'avise de trouver 
qu'elle fait métier de dupe :« J'apporte un bœuf ; on 
me le paye d'un œuf. » L'homme, et surtout l'homme 
d'aftaires, est ainsi fait que ce qu'il tire de sa poche 
lui apparaît grandi par Tinstinct de la propriété 
comme par la lentille d'un microscope^ tandis qu'il 
regarde par le gros bout de la lorgnette les sacri- 
fices d'autrui. En fait de cadeaux, comme en fait de 
défauts, le a fabricateur souverain », comme dit le 
fabuliste, 

nous créa besaciers tous de même manière. 

Seulement, dans la poche de derrière, celle que 
nous ne voyons pas, nous mettons pêle-mêle les li- 
béralités que l'on nous fait et nos propres défauts sur 
lesquels nous sommes aveugles ; dans la poche de 
devaut, la seuleque nous veuillions voir: les défauts 
des autres et notre générosité. C'est ainsi que tantôt 
un théâtre et tantôt un journal s'écrie : « il est temps 
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que cela finisse et l'ère de Texploitation déguisée 
en réciprocités amicales n'a que trop duré. » 

Le grand inconvénient que je trouve pour ma 
part à ces explosions de mauvaise humeur d'où ré- 
sultent parfois des brouilles sans lendemain, c'est 
que l'écho en arrivant à Toreille du public distrait et 
incomplètement informé de la façon dout les choses 
se passent lui peut inspirer des doutes sur la sin- 
cérité et l'indépendance de la critique. A qui de nous 
n'est-il pas arrivé d'entendre un bourgeois, qui 
n'était pas d'accord avec son journal sur le mérite 
de la pièce nouvelle, accuser témérairement Técri- 
vain, qu'il jugeait trop indulgent ou trop sévère, 
dans le premier cas de payer en compliments la 
bonne loge qu'il avait reçue gratis pour la première 
représentation ; dans le second, de faire expier au 
directeur et à l'auteur quelque grief étranger à la 
littérature dramatique. Le public qui nous connait 
mal, qui nous connaît par nos moins beaux côtés, 
car il sait de nous surtout ce que nos querelles lui 
en apprennent, n'est que trop porté à s'imaginer 
que la critique vend ce qu'on croit qu'elle donne et 
qu'il y a plus de linge sale dans les lessives de notre 
profession que dans les autres. 

Pour couper court à ces calomnies, je me suis 
souvent demandé si les journaux de Paris ne fe- 
raient pas bien de tenir à payer les places qu'ils oc- 
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cupent aus premier eà représetitations» Les théâtres, 
par contre, payeraient les lignes dont ils estime- 
raient avoir besoin dans les journaux. Les choses se 
passent ainsi dans le pays du dieu Dollar. Lh, jour- 
naux et théâtres ne s'abordent que l'argent à la 
main^ Au lieu d'échanger des politesses^ les uns et 
les autres vendent leur marchandise. Le directeur 
de théâtre s'abonne, comme le premier venu, 
aux journaux qu'il a envie de lire chez lui. Par 
contre^ les directeurs de journaux achètent, au 
prix de location, les coupons dont ils ont besoin 
pour eux-mêmes ou pour leurs rédacteurs. Vienne 
une première représentation, on tient lesdits cou- 
pons à leur disposition, à moins qu'ils n'aient fait 
connaître en temps utile leur intention de ne pas 
les retirer. Même les entrées personnelles^ sans 
place désignée, sont l'objet d'une sorte de forfait : 
X...^ qui est à la tète d'un journal, verse à Z..* qui 
est à la tête d'un théâtre, une somme âxe par an : 
mille francs, je suppose, et, moyennant cet abonne- 
ment^ il désigne qui bon lui semble comme titu- 
laire des entrées qui lui appartiennent* Z. l'impré- 
sario, verse, de son côté, à la caisse du journal un 
tribut annuel, en représentation de l'hospitalité ac- 
cordée à ses réclames» Il parait que le plus souvent 
les sommes ainsi échangées se compensent exac- 
tement, de sorte qu'elles constituent un mouve- 
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ment d'argn^nt platonique. Mais^le principe est sauf : 
le caissier du journal a le reçu du théâtre et le caissier 
du théâtre a le reçu du journal. On a fait deux opé- 
rations dont le résultat se balance et Ton n'a pas ou* 
Tert le chapitre des complaisances. 

Pour les directeurs de théâtre américains les jour- 
naux qui n'ont qu'à demi l'oreille du public, ceux 
dont la clientèle est restreinte sont, paralt-il, comme 
s'ils n'existaient pas et nul ne trouve mauvais qu'ils 
bornent le cercle de leurs relations aux quinze ou 
vinstt feuilles qui seules ont de l'importance à leurs 
yeux. Le ^inite parvulos ventre ad me est fort bien 
à sa place dans l'Ecriture, mais> ilë ne l'admettent 
pas datis leurs écritures. Ils traitent les petits comme 
des nègres : qu'ils deviennent grands et on comptera 
aree êtix. C'est ici la terre du succès forcé. Les fai- 
bles^ les infirmes idt les malheureux sont comme s'ils 
n'étaient pasi 

11 en est de thème éh Angleterre où ce que nous 
appelons iôl le service des premières représentations 
n'est fait qu'aux sept grands journaux dont les noms 
suivent : Times^ Daily Teiegraphs Daily news^ Stan- 
dard, Morning Posi, Globe^ Daily Chronicle. Les au- 
tres,on ne les donnait pas ; ils s'arrangeront comme ils 
voudront, ou plutôt comme ils poût*k*ont. Quant aux 
feuilles privilégiées, c'est à leur éritique nominative- 
ment que le service : tantôt une loge, tantôt deuxfau- 
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lin témoignage delà' vieille générosité chevaleres- 
que innée dans nos cœurs français dont n'ont pu 
triompher ni Tégoïsme démocratique ni le badigeon 
exotique sous lequel nous déguisons notre nature, 
comme les femmes cachent leur joue naturelle sous 
le fardl — on voit les plus sérieux journalistes prednre 
en main la cause du Hanneton plaintif et lésé, et peu 
s'en faut qu'ils ne s'écrient: « ou égorge nos Irè- 
res I » 

Or, comme la dimension des salles de spectacle n'a 
pu changer en même temps que grossissait l'armée 
des prétendants au service des premières repré- 
sentations> il faut bien convenir, si Ton veut être 
juste, que le problème à résoudre offre quelque 
difficulté aux directeurs. Il s'agit, en eifet^ peureux, 
de distribuer plus de places qu'ils n'en ont. Etre 
content, c'est être contenu, a dit tin sage Jouant sur 
les mots pour démontrer que le bonheur naissait de 
la modération des désirs. Tous ceux que dévore, à 
plus ou moins bon droit, la fièvre des premières re- 
présentations traduisent autrement le précepte : 
peureux, être content, c'estétre contenu... dans la 
liste des privilégiés. 

La soif de primeurs en général et de primeurs 
dramatiques en particulier de plus en plus répan- 
due dans toutes les classes a, en outre, engendré une 
industrie à peu près ignorée de nos pères, je rdux 
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parler de ces agences qui sont comme la Bourse des 
places de théâtre^ où la demande fait la haussé sur 
le prix des billets, où la spéculation jongle avec la 
passion, où l'on a vu, à certains jours que la prime 
faisait rage, des loges atteindre KO ou même 100 
louis d\i surenchère. Faute d'épée au côté, on ne peut 
plus dégainer, comme jadis, chez le libraire du Dia- 
ble boiteux^ pour se disputer un dernier exemplaire. 
On se bat à coup de billets de banque. 

Le billet cio banque, le billet de spectacle, deux 
rois, dans la république 1 tantôt alliés, tantôt enne- 
mis. Quand c'est le billet de banque qui recherche le 
billet de spectacle, on finit toujours par s^entendre ; 
il eu est autrement quand c'est le billet de spectacle 
qui court après le billet de banque. Alors la chasse 
est renversée et les théâtres reviennent bredouilles. 
Ils auront beau découpler la meute des réclames, le 
gibier leur échappe. 

Je conviens volontiers qu'au temps où nous 
sommes les directeurs de théâtre ne sont pas sut des 
roses : jouant presque à tout coup le maximum, 
écrasés par les frais, étourdis par leurs risques, 
allant en aveugles, du Capitule à la roche Tarpé- 
ïenne, ayant des cauchemars de vaches maigres et 
des rêves de vaches grasses, dépendant de tout et 
surtout du hasard, assiégés, ne dormant plus^ ne 
mangeant plus, ne vivant plus, à la veille des re- 
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présentations qui peuvent être pour eux Austerliiz 
ou Waterloo, comment s'étonner qu'on ne les trouve 
pas toujours, à l'approche de ces grandes batailles 
où le sort de leur empire va s'agiter devant le 
trou du souffleur, aimables et souriants, malgré 
le renard qui leur dévore les entrailles? Que ce- 
lui qu'aucune angoisse n'a jamais secoué jette la 
première pierre aux directeurs en gésine I Oui, 
en ces jours troublés, les échos de leur cabinet direc- 
torial en ont souvent entendu de belles à l'endroit 
des exigences de la presse qui les ruine en confis- 
quant à son profit presque toute la salle des premiè- 
res représentations et quand se présente l'ambassa- 
deur du Hanneton indépendant^ déjà nommé, il peut 
advenir qu'il ne soit pas reçu avec les égards dus 
à son rang et à sa qualité. 

Etant journaliste, il m'a plu de plaider ici d'abord les 
circonstances atténuantes en faveur du directeur dans 
l'embarras. Mais, qu'on ne se trompe pas surma pen- 
sée ! dans les relations du journal et du théâtre, sur 
le pied où elles sont établies jusqu'à présent à Paris, 
c'est le journal qui me paraît mettre le plus du sien. 

Lui aussi, parbleu I il subit le joug de cette ou- 
trance en tout qui est la marque fatale du temps où 
nous vivons ; lui aussi, à sa façon, il se ruine en mise 
en scène, en personnel ; il est toujours sous vapeur ; 
il ne se contente plus de son brillant soliste du lundi 
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et c'est tout un orchestre qui exécute une série de 
variations sur les thèmes que fournit la théâtre. Les 
journaux, dit-on, sont insatiables de places ; mais 
comment se plaindre du nombre de couverts qu'ils 
occupent au festin des premières représentations si 
chacun des convives paye son écot en airs va- 

• 

ries qui rempliront demain la ville des noms de vos 
auteurs, de vos acteurs, de Féclat de vos décors et 
ne permettront à personne d'ignorer ce que vous 
avez pour premier intérêt de faire savoir à tous. In- 
grats I vous vous lamentez que la mariée soit trop 
belle lorsque, comptant sur vos doigts la recette 
que le service vous a empêché d'encaisser, vous pleu- 
rez ce que vous avez donné ; comme si vous n'aviez 
pas joué à qui perd gagne. Je ne parle que pour mé- 
moire des cas heureusement rares où quelque direc- 
teur mal appris s'avisant de trouver la critique trop 
indépendante prend à partie tel ou tel de ses repré- 
sentants et déclare qu'à l'avenir son théâtre lui fer- 
mera le robinet de ses faveurs. Ce mot : faveurs est 
une injure et un contre-sens. Rayez, s'il vous plaît 
ce mot de votre dictionnaire. Messieurs les direc- 
teurs I Remettons les choses à leur place : le jour- 
nal n'accepte pas de faveurs du théâtre; l'hospitalité 
qu'il reçoit, il la paye magnifiquement et rubis sur 
l'ongle. Alors même qu'il porte en terre une pièce mal 
venue et morte-née^ dont il lui a fallu subir les tris- 
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tes funérailles, c'est des remerciments plutôt que 
vous lui devriez pour avoir assisté à la pénible oéré^ 
monie et des excuses pour le dérangement que 
vous avez causé à des écrivains qui souvent valent 
mieux dans leur petit doigt que tout votre réper*^ 
toire mis en bloc. On ne saurait trop le crier sur les 
toits : ni la critique, ni la chronique, sous les dé- 
guisements nombreux autant quingénieux qu'elle 
revêt, ne sont les obligées du théâtre où elles vient 
nent s'asseoir sans bourse délier, par la raison bien 
simple qu'elles s'acquittent en une monnaie de con- 
vention, qui n'est certes pas monnaie de singe. 

Si quelque théâtre croit être le mauvais marchand 
du régime en vigueur jusqu^à présent parmi nous, 
que ne prend-il Tinitiative d'importer d'autres 
mœurs et de procéder à l'américaine vis-à-vis des 
journaux I Peut-être cette expérience est -elle néces- 
saire pour que la vérité^ çà et là troublée par quel- 
ques nuages, éclate plus clairement aux yeux de 
tous. Calculer ce que les journaux encaisseraient de 
profits si les réclames théâtrales aujourd'hui gra- 
tuitement insérées devaient, comme à Londres, passer 
par l'administration des annonces, ce n'est pas mon 
affaire. Mon souci unique c'est la dignité de la pro- 
fession à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir et qu'à 
mon gré le lecteur^ qui n'est pas dans la coulisse, 
n'estime pas toi^ours autant qu'elle le mérite. Sans 
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médire du jouroalisme politique, ce qui, de ma part 
serait cracher eu Tair, et sans oublier les beaux ca- 
ractères qui n'y sont pas plus rares que les beaux ta- 
lents, il arrive assez souvent que Ton rencontre dans 
ses rangs des écrivains blasés, désabusés, avocats 
sceptiques de toutes les causes « parce qu^à force de 
se nourrir de la viande creuse du pour et du contre, 
ils n'ont plus dans leurs os lamoëelle des amours ou 
des haines vigoureuses ; le journalisme littéraire 
nous offre, au coqtraire, le pbénomème d'une pas- 
sion qui croit avec Tâge et d'une flamme que l'expé- 
rience avive de plus en plus chez ceux qui l'exercent 
avec quelque autorité. Le journaliste littéraire, le cri- 
tique,croit à son sacerdoce ; il lui est dévoué, comme 
le bon soldat à sa patrie le prêtre sincère à son au- 
tel et le magistrat loyal à la défense des lois. S'il est 
des gens qui supposent le critique capable de vendre 
sa liberté de juger pour un billet de spectacle 
quelle 'erreur est la leur I Du plus petit au plus 
grand on ne trouverait pas parmi nous un seul 
écrivain qui ait sur la conscience le remords d'a-^ 
voir volontairement étoufTé un talent naissant, 
ou menti, par intérêt, à son admiration pour une de 
nos gloires. Théophile Gautier jouant son feuilleton 
du Moniteur, alors officiel, dont le revenu était le plus 
certain de son pain, plutôt que de renier Victor 
Hugo, proscrit sous Tempire n'est pas une exception ; 
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c'est UQ exemple écUtaDt des senlimeots qui ani- 
ment toute la confrérie des desservants de la littéra- 
ture dans le journalisme. Une exception, au con- 
traire, ce fut Florentine, ce Parisien de Naples dont 
rame n'avait pu devenir française comme la plume et 
que Ton accusa de battre monnaie avec son influence. 
Le bruit maladroitement démesuré qui se fit autour 
de son cas prouve à quel point il était rare nt mons- 
trueux dans notre Landemeau. 

Aujourd'hui on a moins de temps pour être poli 
qu'à l'époque de ces histoires anciennes ; les gros capi- 
taux qui sont engagés dans les journaux aussi bien que 
dans les théâtres y ont ébranlé la prépondérance de 
l'esprit et introduit quelque peu les mœurs du monde 
de l'argent ; comme à la Bourse, les jours de fièvre, 
on se coudoie, on se bouscule, sans demander par- 
don aux gens ; et puis : la loi du nombre I l'élite est 
devenue foule, par l'adjonction des incapacités. On 
entend des craquements précurseurs et il se peut 
que Dous marchions à une révolution dans le mo- 
dus vivendi ^M \(d\xx\i%\. et du théâtre. Je ne serais 
point fâché, pour ma part, que Ton tâtat d'un nou- 
veau régime, plus en harmonie avec les allures po- 
sitives et mercantiles du jour, quand cela no serait 
que pour faire regretter « le bon vieux temps. » 

H. DE Pènb. 
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Bien qu*au début de cette année^ les préoccupa- 
tions du monde musical soient toutes entières con- 
centrées sur le Sigurd de M. Ernest Reyer, ce n'est 
point à Topera de Paris, mais à Topera de Bruxelles^ 
que se donne en ce moment cet ouvrage signé du 
nom d*un compositeur français, membre de Tlnsti- 
tut. M. Vaucorbeil a laissé passer la frontière à cette 
partition, de même que, deux années auparavant, il 
s'était désintéressé du sort à'Uérodiade. Et pendant, 
que pour donner satisfaction à un illustre composi- 
teur, il s'apprête à remonter Sapho Sigurd triomphe 
à Bruxelles comme avait triomphé Hérodiade sur 
cette même scène du Théâtre Royal de la Mon- 
naie. 

Des œuvres nouvelles sont, il est vrai, en prépa- 

1 
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ration. C'est d'abord un Egmont de M. Salvayre 
qui viendra après deux actes d'opéra de M. Emile 
Pessard,sur le livret de Tabarin. Dans un avenir plus 
éloigné, un Cidy de M. Massenet, a déjà pris rang 
et sera le gros événement d'une des plus prochaines 
campagnes. La Farandole ne vient pas plutôt d'être 
donnée que déjà l'on songe au ballet qui lui succé- 
dera. C'est M. Henri Régnier, que M. Yaucorbeil 
charge du soin de dramatiser, au point de vue cho- 
régraphique, la fable des Deux pigeons. Quant au 
musicien, le choix ne devait en être ni aussi prompt 
ni aussi commode. Et ce n'est pas sans peine que 
sortira victorieux, le nom de M. André Messager, des 
compétitions sans nombre qui étaient nées en même 
temps que la nouvelle d'un nouveau scénario de 
ballet à mettre en musique. M. A. Messager, appelé 
à bénéficier des hésitations directoriales, ne s'é- 
tait jusqu'ici fait connaître que par quelques légères 
compositions qui pour s'être produites sur des 
scènes d'un caractère certes moins solennel que celle 
de l'opéra, n'en méritaient pas moins de justifler la 
confiance do M. Yaucorbeil. 

Mais c'était plutôt là l'histoire de l'avenir. Celle 
du présent se résumait presque toute entière dans 
la réapparition successive des chefs-d'œuvre classés 
du répertoire courant, tels que, La Favorite^ qui 
devait servir de second début à M"' Figuet, U Afri- 
caine^ Faust, que le ténor Sellier devait chanter pour 
la première fois le 25 février, Le Freyschutz^ Guil^ 
laume Tell^ La Juive, Le Comte Ory, Les Hugue- 
nots ^ où M^^* Isaac devait, le 18 février, prendre pos- 
session du personnage delà Reine de Navarre, et en- 
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fin Don Juan dont la distribution ne comportait, le 
4 février, jour de la réapparition, qu'un changement 
notable, celui de la substitution de M"* Isaac, au lieu 
et place de M"® Daram dans le rôle de Zerline. Une 
jeune artiste, M^^* Thuringier, fait le 14 mars, dans 
les Huguenots^ par celui du page Urbain^ un début 
annoncé qui passe inaperçu. Aida n'est donnée 
qu'une fois, le 14 janvier, pour compter quatre-vingt 
dix neuf représentations et laisser le champ libre à 
la préparation de sa centième, dont il est question de 
faire une solennité artistique. Bien qu'on médite pour 
plus tard une reprise éclatante d'Hetiri VIII, le di- 
recteur de l'opéra semble renoncer pour le moment 
à l'œuvre, toujours très-discutée de M. Saint- Saëns, 
qui ne comportera que quelques représentations à 
Tactif de cette année. La dernière même devait en 
être marquée par une indisposition subite de M. Las- 
sallé qui obligea de Supprimer le quatuor final, ce 
qui occasionna dans la salle un certain tumulte sur 
lequel, le rideau d'avant-scène étant venu iutempes- 
tivement à tomber, le tumulte augmenta et la re- 
présentation n'arriva pas sans encombre jusqu'au 
bout de la soirée. Le lendemain, la décoration toute 
entière d'Henri VIII était justement reléguée aux 
magasins de la rue Ricber, d'où, après cet incident 
de mauvais augure, elle ne semble pas devoir être 
rappelée de sitôt. 

Les bals masqués furent donnés cette année le 
28 janvier, 9 et 23 février et 20 mars. Ils emprun- 
tèrent leur attrait principal, moins à l'ensemble d'une 
fête de carnaval, aujourd'hui bien démodée, qu'à la 
curiosité qu'excitait la présence des tziganes Hon- 
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grois qui, soua la conduite de Darasz Miska, firent 
entendre leur entraînant répertoire dans l'avant- 
foyer. Comme les années précédentes, ils furent pour 
la caisse de Topera l'occasion d'un bénéfice indispen- 
sable pour réquilibre du budget. Non moins rémuné- 
rateur devait être quelques jours après, le 8 avril, le 
bal donné chaque année par l'association des artistes 
dramatiques, connu sous le nom de Bal des artistes^ 
qui, chaque année du reste, s'en désintéressent da- 
vantage et se contentent de donner au public le pré- 
texte de s'amuser encore une fois avant la clôture 
de la saison d'hiver, à la condition qu'il leur four- 
nisse l'occasion, plus humanitaire, de soulager quel- 
que infortune de plus. 

Cependant il commençait à être question de la 
prochaine apparition de Sapho, que des indisposi- 
tions déjà avaient fait ajourner, et dont la répétition 
générale devait avoir lieu le 27 mars. Six jours après, 
le 2 avril, rafflcho de Topera annonçait pour le soir 
la première représentation de cette œuvre, remaniée 
et considérablement augmentée, de Ja jeunesse de 
M. Gounod, que le public et la critique étaieilt appe- 
lés à juger en troisième et dernier ressort. En dépit 
de bien des remontrances, contrairement à tous les 
usages, le compositeur avait accepté de conduire les 
trois premières représentations. 

A Theure fixée pour le lever du rideau, en pré- 
sence d'une salle composée de tous ceux que ces 
solennités artistiques ont coutume de réunir^ sous 
le plafond endommagé par le gaz de M. Lenepveu, 
le maestro faisait son apparition au pupitre, accla- 
mé à plusieurs reprises par toute cette foule hou- 
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leuse d'habits noirs et de toilettes tapageuses, dont 
les inquiétudes s'étaient, jusqu'à ce moment, repues 
de tous les bruits qui avaient transpiré de la répé- 
tition générale, laquelle avait, assurait-on, laissé le 
public assez froid. Il ne devait pas en être de même 
du public de cette soirée qui comptera parmi 
les plus brillantes dans l'histoire de l'Académie de 
musique. Tout l'intérêt, après s'être un moment par- 
tagé dans la salle, était maintenant tout entier 
concentré sur la scène, en passant par-dessus l'or- 
chestre, d'où s'échappaient les dernières mesures 
du prélude large, lent, discret, à quatre temps, d'un 
accent tout religieux, qui sert d'ouverture à l'ou- 
vrage. Puis le rideau se levait sur l'Agora de TO- 
lympie, un magnifique décor de Rubé et Chape- 
ron. 

Le livret^actuel, remanié parM.Augier lui-même, 
ne diffère de celui de 1851 que par l'introduction 
dans l'action du tyran Pittacus qui, dans la première 
version, demeurait à lacantonnade, et par la dispari- 
tion de quelque tournure de style assez osée et qui 
n'avaient point alors effarouché le futur académi- 
cien. La scène se passe à Mitylène où Sapho règne 
par l'éloquence et la poésie, tandis que son cœur est 
consumé par son amour pour le beau Phaon, dont 
l'indifférence se transforme en une passion soudaine, 
en même temps qu'éclate aux jeux Olympiques, la 
gloire de celle que les historiens Grecs ont mis au 
rang des Muses. Sapho est devenue ainsi la rivale de 

1. Distribution: Phaon, Af. Dereims. — Pythéas, M. Gailhard. 
— Alcée, M. Melchissedec. — Pittacus, M. Plançon. — Un pâtre, 
M. Piroia. — Sapho, Af"»® Krauss, — Glycère, M^* Richard, 
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Glycëre, la maitresse préférée jusqu'alors. Une cons- 
piratioD, ourdie contre Pittacus par le poète Alcée 
et par Tivrogne Py théas, est par ce dernier révélée à 
Glycère. Phaon est au nombre des conjurés. Armée 
de ce redoutable secret, Tamante repoussée ne re- 
cule pas devant une trahison. Elle dénonce Phaon 
à Pittacus, en lui livrant les noms des conjurés dans 
un coffret que le tyran de Lesbos a offert à Sapho 
pour célébrer son triomphe poétique ; en sorte que 
Pittacus s'imagine être sauvé par Sapho, tandis que 
Phaon croit être trahi par elle. Les proscrits gagnent 
en pleurant le navire qui va les porter en exil. Ils 
rencontrent Sapho qu'ils supposent être l'auteur de 
leur infortune. C'est enfin qu'elle se jette aux pieds 
de son amant et lui crio son innocence de toute la 
force de son âme. Phaon passe après l'avoir re- 
poussée. La voix des exilés se perd dans Téloigne- 
ment, Sapho s'abandonne à son désespoir. Elle sai< 
sit sa lyre et après avoir rassemblé ses forces dans 
une suprême inspiration^ elle se précipite dans les 
flots. 

Le cadre de la partition avait été agrandi par le 
compositeur, sans s'écarter sensiblement desgi*andes 
lignes de la première version exécutée en 18S1... 
C'était là, écrivait avec beaucoup d'autorité M. Léon 
Kest, une œuvre inégale où la beauté sereine se 
heurtait à des pages qui sentent l'affaiblissement. 
Il ne pouvait à la vérité en être autrement dans une 
partition remaniée. Est-ce qu'on pense à soixante ans 
comme à trente? Est-ce qu'après avoir vécu, c'est- 
à-dire après avoir été désillusionné, on peut avoir 
la même foi, la même sincérité, la même ardeur?... 
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C^était encore, il faut le dire, Texpression exacte 
de l'opinion générale et cette revanche qu'avait 
cherchée le compositeur, aux dépens d'une œuvre 
nouvelle à laquelle il avait fermé la route, était dé- 
claré sans utilité démontrée. On s'accorda à trouver 
que, pour une œuvre deux fois condamnée, l'Acadé- 
mie de musique s'était mise en des dépenses' exagé- 
rées qui eussent pu mieux profiter à l'art en géné- 
ral et à l'opéra en particulier. Le fait est que toute 
cette mise en scène était magnifique et d'un éclat 
majestueux. La brosse des peintres décorateurs Ru- 
bé, Chaperon, Carpezat, Lavastre, et le pinceau du 
dessinateur Lacoste avaient ressuscité la Grèce^ au 
plus beau temps de sa splendeur artistique. Rien 
n'était plus beau que ce décor représentant le jardin 
et la villa de Phaou, avec sa terrasse dominée par un 
arc de triomphe enguirlandé, d'où l'œil plongeait 
au loin sur le vaste azur des flots éclatant sous les 
feux du soleil. Rien n'était plus pittoresque, sinon 
d'une authenticité antique, que le ballet encadré 
dans co superbe décor et que menait aux sons d'une 
musique délicieuse, à travers les entraînements 
d'une chorégraphie échevelée, la gracieuse M^^* Su- 
bra. 

L'interprétation, excellente dans son ensemble, 
était peut-être une des plus complètes que l'opéra 
nous ait ofierte depuis plusieurs années. Jamais 
assurément M*^* Krauss n'avait encore élevé aussi haut 
l'art de la déclamation lyrique et dramatique que 
dans cette belle création de Sapho qui fera époque 
dans les fastes de TAcadémie de musique. Grandiose 
et simple dans toute la première partie de l'œuvré, 
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elle devient sublime an dernier acte dont elle chante 
les stances célèbres, avec une vérité d'expression qui 
fait se mouiller toutes les paupières. Il y a en elle à 
ce moment Tâme de Rachel et Tâme de la Malibran. 
M*** Ricbard compose avec toute l'autorité de son 
talent le rôle odieux de Glycère, et sa belle et chaude 
voix de contralto résonne avec des accents péné- 
trants sous le péplum de cette courtisane de Tanti- 
quité. Le rôle ingrat de Phaon convient merveilleu- 
sement aux qualités vocales du ténor Dereims. La 
composition de l'ivrogne Pytbéas fait le plus grand 
honneur à Gailbard. Grec des pieds à la tête, il s'est 
appliqué à faire du bonhomme le FalstafT de Tanti- 
quité. Tous les détails en sont savamment étudiés et 
bien venus. C'est la note Juste et le chanteur, dans 
cette partie engagée, ne demeurait pas au-dessous 
du comédien. Plançon apporte beaucoup de dignité 
convenue au service du baryton Pittacus, et la voix 
du jeune ténor Piroia no fait pas assez valoir la dé- 
licieuse chanson du pâtre au dernier acte. Quant à 
Melchissédec, il est médiocre, dans ce rôle du poète 
Alcée, comme dans tous les rôles qu'il doit à une con- 
fiance peu justifiée de M. Vaucorbeil. Chœur et or- 
chestre, sous l'œil du maitre, s'étaient surpassés dans 
cette soirée d'où la personnalité artistique de M. Gou- 
nod devait sortir indemne, si elle n'avait eu rien à 
gagner à un appel intempestif. A trente trois ans 
de distance, Sapho profitait davantage de la re- 
nommée de son auteur que de son propre renom. Par 
une coïncidence heureuse, le lendemain de cette 
première représentation, M. Gounod conduisait, dans 
la salle des fêtes du palais du Trocadéro, la première 
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audition de sa trilogie sacrée, intitulée Rédemption 
et précédemment exécutée en Angleterre. 

Telles avaient été les impressions diverses de 
cette soirée. Sapho n'avait pas plutôt fait son appa- 
rition sur l'affiche de l'opéra que les représentations 
en devaient être entravées par une indisposition de 
M"' Krauss, dont les forces trahissaient le courage et 
la bonne volonté. Ce fut une inévitable déception 
pour les spectateurs de la seconde représentation que 
de trouver, en arrivant le soir à Topera, Fai/^^ subs- 
titué à S'a/? Ao. Pareille substitution devait à plusieurs 
reprises se renouveler, et au commencement de 
Tune des premières soirées consacrées à cet ouvrage, 
M"* Krauss, qui avait trop présumé de ses moyens 
physiques, s'évanouissait en scène et ne pouvait 
reprendre son rôle qu'après quelques minutes de 
repos. Sapho était maintenant acquise à Tafflche, et 
devait fournir chaque mois un certain nombre de 
représentations, sans que le succès parut déjà être 
de ceux qui se chiffrent par un nombre imposant 
de soirée d'existence. 

Quelques jours avant ce grand événement musi- 
cal à rOpéra, Escalaïs avait épousé sa camarade 
M^*" Lureau, et de ce mariage artistique il avait été 
fort question pendant quelques jours, comme de tout 
ce qui touche de près ou de loin au monde des cou- 
lisses. M. Vaucorbeil voulut à son tour consacrer cette 
nnion à sa manière et_, le 8 mai, il les réunissait 
dans une reprise de Robert le diable, où M"* Lureîau, 
devenue M™' Escalaïs, chantait le rôle d'Alice, après 
avoir quelques mois auparavant chanté celui d'Isa- 
belle, et lui, le nouvel époux, endossait la tunique 
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bleue des héros de cette vieille légende française. 
Co fut pour la nouvelle M"* Escalaïs une première ten- 
tative heureuse dans remploi des chanteuses Falcon, 
et pour son mari Toccasion de déployer, dans le rôle 
do Kobert, sa belle voix de ténor. M^^"* Isaac chantait 
Isabelle pour la première fois, dans cette même soi- 
rée ; c'était le sixième rôle abordé par cette artiste 
depuis son entrée à TOpéra et pour la sixième fois, 
M'*** Isaac affirmait sur cette scène de TAcadémie de 
mnsi(iuo ses grandes qualités de vocaliste et de 
chanteuse de style. Les autres rôles demeuraient en 
possession de MM. Boudouresque et Laurent. Quel- 
ques jours après, le 21 mai, M"' Figuet effectuait 
son troisième début, non moins heureux que les deux 
premiers, dans le rôle de la Reine à'Bamlet. Le 4 
juin, M''" Rita Sangalli, reparaissait dans le ballet 
de Sylvia^ où comme partout, du reste, elle rempla- 
çait la grâce et le charme par des exercices acroba- 
tiques qui ne sont point de la chorégraphie. Puis, 
les congés annuels commençant, et M. Yaucorbeil ne 
voulant pas abandonner Sapho, M"* Krauss était 
remplacée par M^'* Dufrasne ; M"' Richard par M"* 
Figuet et Gailhard par Dubulle. En renouvelant 
ainsi la distribution de l'œuvre de Gounod, cela ne 
lui donnait pas plus d'autorité auprès du public, qui 
ne montrait décidément pas un grand empresse- 
ment à venir sanctionner le jugement de cassation, 
que le compositeur avait sollicité de lui en même 
temps que de la critique. 

Ces mois d'été sont^ chaque année, fertiles en 
épreuves de toute nature. C'est pour le directeur de 
l'Opéra le moment propice d'essayer ses jeunes 
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)S OU de faire débuter les artistes de province, 
oient pouvoir prétendre aux faveurs de la ca- 

DubuUe chante pour la première fois, et non 
uccès, le 15 juillet, le rôle de Méphistophélès 
Faust. Dix jours après, M"" Leroux, une étoile 
évince, se fait entendre en jouant, dans le rôle 
a de Hubert le diable, sans forcer à Paris une 
ation que le public départemental ne lui avait 
aarchandée. Ce même soir, uu jeune ténor 
3m de Piroia, et qui avait déjà chanté 
Dson rustique du pâtre, au dernier acte de 
», prenait possession du rôle de Raimbaud, 
aire autrement désirer que M. Yaucorbeil le 
rve dans cet emploi des ténors légers, dont il 

de lui ouvrir la porte. Le 22 août,. dans les 
motSj deux autres débuts, l'un assez favorable, 
le M. Hourdin, une basse profonde d'assez 

qualité et qui apporte, au service du vieuK 
[, une belle prestance de comédien et un jeu très 
rdi ; l'autre moins heureux, celui de M^'* Her- 
ont la voix criarde ne s'échappe du traves 
lin que pour écorcher les oreilles des specta- 

qui ne se défient pas assez des notes aiguës 
le demoiselle. Cette soirée eût été, danç son 
ble, assez faible, sans le succès que le rôle 
)ul devait valoir inopinément au ténor Salo- 
succès que constata la presse convoquée pour 
)uts que nous venons de signaler. Le 8 sep- 
3, nouvelle représentation des Huguenots, 
ois pour donner sans doute, à M"' Leroux, une 
le occasion de se convaincre do Tinanité de 
^tentions et plutôt pour doter le répertoire du 
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ténor Escalals d^JD rôle de plus. Certes, si au point 
de vue physique, Escalals ne réalise pas pour nos 
yeux l'idéal qu'on peut se faire de l'amant de Ya- 
lentine, il faut convenir que ses notes superbes, ses 
réelles qualités de chanteur charmaient nos oreilles 
et compensaient singulièrement ce querinsufflsance 
de sa taille et la rotondité de sa petite personne pou- 
vaient arracher de prestige au pourpoint violet de 
Raoul de Nangis. En même temps qu'était faite aux 
artistes la lecture de Tabarin de M. Pessard^ un 
jeune ténor mulâtre, du nom de Riva, débutait par 
le rôle de Ruodi dans Guillaume Tell^ M"* Figuet, 
ajoutait un nouveau rôle, celui de Fidès du Prophète^ 
à son répertoire de contralto, et Ton reprenait la 
Korrigane, le 13 septembre, pour la rentrée de 
M^^* Mauri. Entre temps, un jeune lauréat du Con- 
servatoire, M. Desmet, faisait plutôt une première 
apparition qu'un premier début, dans le rôle du 
spectre d^Hamlet, 

Arrivé à cette époque^ on pouvait dire que Topera, 
en possession maintenant de tout son personnel 
artistique, était rentré dans la vie active, et peu sa- 
tisfait de sa campagne d'été, au point de vue flnan- 
cier, se préparait à de nouveaux efforts. Les repré- 
sentations supplémentaires du samedi avaient repris 
leur cours depuis le 12 septembre. Le 18 octobre, 
Aida était représentée pour la centième fois. C'était 
le premier ouvrage, depuis l'ouvorlure de l'Opéra, 
qui atteignait ce chiffre de représentations et il datait 
do la direction de M. Vaucorbeil. On avait projeté 
d*en faire l'objet d'une manifestation artistique et 
d'y convier Verdi, dont on sollicitait, depuis plu* 



ACADÉMIE NATIONALB DE MUSIQUE 13 

sieurs années, un ouvrage nouveau écrit en vue de 
l'Opéra. Mais le maître vieilli de fatigue, heureux dans 
sa retraite de San Remo, ne crut pas devoir en sortir, 
pour venir à Paris assister à un triomphe que toutes 
les capitales d'Europe, qui avaient devancé la nôtre 
dans la production de ce chef-d'œuvre musical, lui 
avaient, depuis 1871, libéralement octroyé. La cen- 
tième d'Aïda se perdit donc dans la marche du ré- 
pertoire courant, sans que l'éclat de cette fête in- 
time se repandit au dehors, pour ajouter quoi que 
ce soit à la gloire du compositeur et à la réputation 
de rOpéra. Do cet événement fortuit, il ne devait ré- 
sulter qu'une chose, à savoir que si M. Yaucorbeil, 
en sa qualité de commissaire du gouvernement, 
avait eu raison autrefois d'empêcher M. Halanzier 
de monter l'œuvre dernière de Verdi, il avait eu non 
moins raison de se l'approprier et de l'attacher par 
les Hens du succès au répertoire de l'Académie de 
musique. C'était là, en effet, une œuvre maîtresse et 
comme depuis V Africaine l'Opéra n'en avait pas pro- 
duit. 

Nous en étions arrivé à ce moment d'une cam- 
pagne tourmentée et qui n'avait produit jusqu'ici 
que de maigres résultats, lorsque le bruit se répan- 
dit un matin dans Paris que M. Yaucorbeil, malade 
depuis quelque temps, était perdu et bientôt qu'il 
était mort. Le 2 novembre, à la suite d'une courte 
maladie, le directeur de l'Opéra s'éteignait presque à 
la veille du jour qu'il avait lui-même fixé pour la 
reprise de Françoise de Rimini, Cette mort inatten • 
due jeta tout le personnel de l'Opéra dans une véri- 
table consternation. Le bruit des difficultés au milieu 



12 LES ANNALES DU THÉÂTRE 
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sieurs années, un ouvrage nouveau écrit en vue de 
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sa retraite de San Remo, ne crut pas devoir en sortir, 
pour venir à Paris assister à un triomphe que toutes 
les capitales d'Europe, qui avaient devancé la nôtre 
dans la production de ce chef-d'œuvre musical, lui 
avaient, depuis 1871, libéralement octroyé. La cen- 
tième à'Aïda se perdit donc dans la marche du ré- 
pertoire courant, sans que l'éclat de cette fête in- 
time se répandît au dehors, pour ajouter quoi que 
ce soit à la gloire du compositeur et à la réputation 
de rOpéra. Do cet événement fortuit, il ne devait ré- 
sulter qu'une chose, à savoir que si M. Yaucorbeil, 
en sa qualité de commissaire du gouvernement, 
avait eu raison autrefois d'empêcher M. Halanzier 
de monter l'œuvre dernière de Verdi, il avait eu non 
moins raison do se l'approprier et de rattacher par 
les liens du succès au répertoire de TAcadémie de 
musique. C'était là, en efifet, une œuvre maîtresse et 
comme depuis V Africaine TOpéra n'en avait pas pro- 
duit. 

Nous en étions arrivé à ce moment d'une cam- 
pagne tourmentée et qui n'avait produit jusqu'ici 
que de maigres résultats, lorsque le bruit se répan- 
dit un matin dans Paris que M. Yaucorbeil, malade 
depuis quelque temps, était perdu et bientôt qu'il 
était mort. Le 2 novembre, à la suite d'une courte 
maladie, le directeur de TOpéra s'éteignait presque à 
la veille du jour qu'il avait lui-même fixé pour la 
reprise de Françoise de JRimini, Cette mort inatten • 
due jeta tout le personnel de l'Opéra dans une véri- 
table consternation. Le bruit des difficultés au milieu 
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desquelles se débattait depuis quelque temps déjà 
M. Yaucorbeil, avait trauspiréau dehors. Ou savait 
que sa gestion, malheureuse depuis plusieurs an- 
nées, en était arrivée à ce point qu'elle ne pouvait 
plus être continuée sans que la situation financière 
eût été nettement éclaircie. On parlait de pertes 
énormes et telles que le capital de la commandite ne 
pouvait plus en supporter. Très attaqué par la presse, 
M. Yaucorbeil en avait éprouvé un ressentiment 
très profond, en même temps qu'il ne demeurait pas 
sans inquiétude en présence du péril financier qui 
lo menaçait. Cette situation n'avait pas laissé que 
d'avoir une influence néfaste sur l'état de santé de 
M. Yaucorbeil, que ces attaques réitérées, et le dan- 
ger qu'il n*était plus apte à conjurer, devaient fata- 
lement conduire au tombeau. Ces appréhensions 
n'étaient malheureusement que trop fondées. Rien 
n'avait été exagéré. 

La mort de M. de Yaucorbeil n'était pas plutôt 
cormue que des compétitions surgirent de tous 
vA\^\t^^ l(3s unes, comme celles de MM. Cavarlho, 
Kmilo Porrin, Halanzier^ mises en avant par l'opinion 
puhli(luo ; les autres comme celles de MM. Armand 
(joii/ion, commissaire du gouvernement près les 
théàiroB subventionnés, Léonce Détroyat, publi- 
cistû, mit, ancien directeur de TOpéra-Comique et de 
la Porto Saiiit-Mnrtin doublé de Gailbard, artiste de 
rOp/»Ta, Faure même, Lamoureux, chef d'orchestre, 
nées (lu luur initiative propre. Le ministre ne pou- 
vait, du jour au lendemain, faire un choix entre ces 
candidatures diverses, surtout dans la situation em- 
barrassée dont il lui appartenait d'abord de se 
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rendre compte. Il chargea M. Des Chapelle, chef 
de bureau des théâtres, au ministère des Beaux- 
Arts, de gérer provisoisemeiit les affaires de TOpéra, 
jusqu'au jour où un nouveau directeur aurait été 
nommé. 

Le 4 novembre, M. Des Chapelles, en vertu de cet 
arrêté ministériel, s'installait dans le cabinet direc- 
torial, et le il suivant faisait afficher la reprise de 
Françoise de Rimini, Les représentations n'avaient 
pas été interrompues un seul jour à l'Opéra. L'œuvre 
de M. Thomas, justement condamnée par le public 
et par la presse, trois années auparavant, ne devait 
pas se relever dans l'opinion générale qui, en dé- 
pit de nombreuses coupures, pratiquées dans In pro- 
logue surtout, demeura la même qu'au premier 
jour de son apparition, œuvre médiocre qui révélait 
à chaque pas des traces d'impuissance et de sénilité. 
Aux prisés avec le personnage de Francesca, M^^' 
Isaac put croire un instant que le public, faisant bon 
marché de sa situation conquise, ne l'avait pas en 
meilleure estime que M""' Salla qui avait créé le 
rôle et avait été tenue en suspicion du premier 
jour où elle Tavait chanté. C'était la faute du rôle, 
et non celle de l'artiste*. Ce fut le seul acte impor- 
tant de l'Administration provisoire de M. Des Cha- 
pelles. Encore Françoise de Rimini lui avait-elle été 
léguée presque entièrement remontée par la pré- 
cédente direction. 



1. La distribution de Françoise de Rimini demeura la même 
dans ses principaux rôles^ qu'à la création. Seuls, les petits 
rôles d'Ascanio, de Dante et de Virgile, échurent pour cette re- 
prise, en partage à W^^ Figuet, M. Detmet et W^^ Vidal. 
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Après bien des hésitations ministérielles, qui ne 
pouvaient se prolonger qu'en risquant de porter une 
atteinte sérieuse aux intérêts moraux et matériels 
de l'Académie de musique, ce fut la combinaison 
Ritt et Gailhard qui l'emporta. La Direction de 
rOpéra était demeurée vacante pendant un mois 
seulement. Le 1*' décembre, les nouveaux directeurs 
prenaient possession de l'Opéra^ inauguraient leur 
règne par une représentation do TAfricaine et se 
mettaient en quête aussitôt d'obtenir auprès de la 
société des auteurs et de Tédilité parisienne des 
concessions qu'on ne leur marchanda pas et que né- 
cessitait impérieusement la situation précaire de 
notre grande institution lyrique. MM. Ritt et 
Gailhard, débarrassés^ dès leur entrée en fonction, 
d'une grande partie des charges qui avaient pesé si 
lourdement sur M. Vaucorbeil, ne pouvaient avoir 
la prétention de changer en un mois cette situation. 
C'est pourquoi l'on peut dire que l'histoire de TAca- 
démie de musique est encore, pendant ces trente et 
un jours de décembre, celle de l'administration pré- 
cédente. Nous ne pouvons donc, à la fin de ce pre- 
mier chapitre de notre livre, que constater leur ins- 
tallation et qu'enregistrer, avec les nombreux pro- 
jets de réforme, qui trouveront mieux leur place 
dans notre volume suivant, les sympathies géné- 
rales qu'ils rencontraient en s'installant l'un et 
l'autre, M. Ritt, dans le cabinet directorial pour s'oc- 
cuper exclusivement des affaires administratives et 
M. Gailhard, à l'avant scène, pour prendre la haute 
direction des études artistiques*. Après quoi, il ne 

1. MM. Ritt et Gailhy*cl, appelaient auprès d'eux pour occuper 
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nous appartient plus, en manière de conclusion, que 
de résumer l'histoire de l'Académie de musique et 
de danse pendant le cours de cette année 1884, 
dans le tableau chronologique suivant ^ : 

Nombre ^**® ^® ^* Nombre de 

d'actes 1" représentation représentations 
ou de la reprise, pend, l'année. 

La Favorite f greind opéra. . . 4. a. 5 t. 2 janvier. 23 
La Farandole f ballet-panto- 
mime 2 2 janvier. 19 

L'Africaine^ grand opéra. • . 5 a. 6 t. 4 janvier. 14 

Faust, grand opéra 5 a. 9 t. 5 janvier. 25 

Le Freyschutz^ opéra 3 a. 4 t. 7 janvier. 8 

Guillaume Tell, grand opéra. 4 9 janvier. 16 

Henri VIII, grand opéra. . . . 4 a. 5 t. 11 janvier. 2 

Aida, grand opéra 4 a. 5 1. 14 janvier. 8 

La Juive, grand opéra 5 16 janvier. H 

Le Comte Ory, opéra 2 18 j«nvier. 1 

Les Huguenots, grand opéra. . 5 a. 6 1. 27 janvier. 18 

Don Juan, grand opéra. ... 4 a. 9 1. 4 février. 10 

Coppélia, bail et- pantomime. • 2 21 mars. 6 

Sapho, grand opéra 4 a. 5 t. 2 avril. 30 

Hamlet, grand opéra 5 a. 8 t. 16 avril. 10 

/}o6cfr^ /e Ï>ta6/e; grand opéra. 5 a. 7 t. 5 mai. 14 

Sylvia, ballet-pantomime. . . 2 4 juin. 4 

Le Prophète, grand opéra. .. 5 a. 8 t. 30 juin. 5 

La Korrigane, ballet-pantom. 2 13 septembre. 3 
Françoise de Rimini, (zr. opéra 

avec prologue et épilogue. 4 12 novembre. 5 

les fanctions de secrétaire général, M.Emile Blavet, rédacteur du 
Figaro où il signe ses articles du pseudonyme de Parisis et cboi- 
sissaient comme secrétaire particulier, M. Moleisson. M. Victor 
Roger devenait également secrétaire des Bals de l'Opéra. Quant 
à M. Régnier, il s^était dès le lendemain même de la mort de 
M. Vaucorbeil, démis de ses fonctions de directeur des études. 
A part ces modifications, l'ancienne administration et le reste 
du personnel demeuraient les mêmes. 

1. Le 31 décembre, M"« d'Ervilly et M. Tecchi, débutaient, 
dans Robert le diable, par les rôles de la princesse Isabelle et de 
Rimbaut. 
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Il nous faut attendre jusqu'au 23 janvier pour ren- 
contrer à la Comédie -Française un événement d'une 
réelle importance, la première représentation de 
Smilis de M. Jean Aicard. Jusque-là, à part la célé- 
bration, le 15 janvier, du 262** anniversaire de la 
naissance de Molière, Siwec Amphitryon ei Le malade 
imaginaire^ en plus d'un petit à propos en vers. 
Maître et valets * signé du seul nom de M. Bertol- 
Graivil % et qui ne vécut que le court espace de deux 
soirées, la vie quotidienne ne se manifeste pas au- 
trement, au Théâtre-Français, que par la continua- 
tion de la mise en œuvre du répertoire tant classique 

i. DiBTRiBUTioif : MascariUe, M, Coquelitif cadet, •— Figaro, 
M, Truffier. — Crispin, M, de Féraudy. 

S. Cette petite pièce de Maître et valets n'était pas inédite. 
Elle avait déjà paru dans un volume de vers de M. Truffler et 
ne comportait que deux personnages. M. Bertol-Graivil, en se 
Tappropriant en prévision de l'anniversaire de la naissance de 
MoUère, y avait ajouté un personnage, celui de Figaro. 
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que moderne. Le 22 janvier, avait lieu dans Taprès- 
midi la ri^ipétition générale de Smilis. 

23 JANVIER. — Première représentation de Smilis^ , 
drame en 4 actes ^ en prose ^ de M. Jean Aicard. — 
Le vieil amiral Kerguen a recueilli, toute enfant^ une 
jeune Grecque, Smilis, qu'il élève comme sa fille, 
et que, de peur de s'en séparer^ il commet l'impru- 
dence d'épouser. Smilis est plus innocente que na- 
ture : les noces faites, elle rentre dans sa chambre 
en adressant à l'amiral l'adieu de chaque soir : a Bon- 
soir, mon père I » Celui-ci comprend alors l'étendue 
de son erreur, et lorsqu'il voit Smilis disposée à 
aimer un jeune lieutenant de vaisseau qui l'aime, il 
s'empoisonne, pour ne pas empêcher les amoureux 
de se dire leur flamme et de se marier ensuito en 
époux assortis qu'ils sont. 

L'histoire est simple ; elle n'en est ni plus attra- 
yante, ni plus nouvelle. 

Si Tirléo n'est pas neuve, l'exécution est enfan- 
tine et ridicule. Le premier acte commence par un 
long récit du vieux matelot Martin, qui a eu le soin 
de demander à son auditeur, le commandant Ri- 
chard : « est-ce que jo vous ennuie? » — « Non, tu 
parles bien n répond poliment le commandant rési- 
gné. La vérité, c'est que le doyen de la Comédie- 
Française, M. Got, a accepté là un rôle de gabier à 
l'accent méridional absolument indigne de son talent 



1. Distribution : MartiD, M. Got. — L^timiral KergueD, M, F, 
Febvre.. — Le commandant Richard, M. Laroche. — Georges Ri- 
chard, Worms. — Mni« Nerval, 3f.n>« Ed. Riquier, — Smilis, 
ifme Reichemberg. — M^e de Nancey, Af«n« Fayolie. — M»* d'O- 
rigny, Af»» Frémaux, 
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et agaçant au suprême degré. Pais, lorsque le mate- 
lot a terminé son récit, c'est l'amiral qui le recom- 
mence. Ah ; voilà une histoire que nous étions des- 
tinés à connaître par le menu. Au second acte, celui 
du mariage, grande exhibition d'uniformes de 
marins et des fleurs d'oranger partout 1 Le vieux 
matelot bénit son amiral : cela remplace la leçon de 
la mère à la mariée, qui aurait eu vraiment besoin 
d'être quelque peu instruite de son nouveau rôle. 
Comment l'amiral a-t-il donc employé les six se- 
maines qui ont précédé le mariage et qu'on appelle 
vulgairement « la cour » I Son imprévoyance est 
aussi peu admissible que la naïveté de Smilis, et la 
situation qui en découle dépasse les bornes de l'in- 
vraisemblance. Nouvelle exhibition d*uniformes au 
troisième acte, qui se passe dans le salon de la pré- 
fecture de Toulon : on se croirait à une pièce mili- 
taire. Nouveaux développements, aussi puérils que 
les précédents, du rôle du doyen. Smilis est triste 
et pleure quand le lieutenant Georges n'est pas là 
pour lui dévider sa laine, ou pour lui apprendre au 
piano des chansons un peu moins vulgaires que celles 
de l'un de ses pères adoptifs : le vieux matelot Mar- 
tin. Le lieutenant parait enfin ; il s'est blessé en vou- 
lant éteindre un incendie à bord ; apercevant quel- 
ques gouttes de son sang, Smilis s'évanouit dans 
ses bras : le lieutenant en profite pour la baiser au 
front. Trouble de la jeune fille et remords du lieute- 
nant, qui dit loyalement à l'amirak « J'aime votre 
femme ! » L'amiral répond en lui donnant sèchement 
quelques ordres de service. Cela devient de plus en 
plus invraisemblable. Il y avait un beau vers dans 
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la tragédie da Monde où Von s'ennuie ; il y a un Joli 
décor dans Similis : celui du quatrième et dernier 
acte, qui représente uue terrasse, à Toulon, avec 
vue sur la Méditerranée. C'est là que Tamiral fera 
répreuve d'où dépendra son sort : Smilis aime-t-elle 
Georges? pour savoir à quoi s'en tenir, il lui annonce 
le départ du lieutenant pour le Sénégal : la Jeune 
femme ne peut retenir ses sanglots. Il est fixé et 
avale le poison qu'il a coulé dans sa bague de ma- 
riage et commande lui-même le deuil amiral. 

Telle est la pièce: elle n'est pas intéressante* 
Ajoutons qu'elle est écrite en un style qui, pour 
vouloir être poétique, n'est, le plus souvent^ qu'in- 
compréhensible. Si la leprésentation de Smilis ne 
fait pas grand honneur à notre premier théâtre lit- 
téraire, l'interprétation est tout à fait à la hauteur 
de la Comédie-Française. M"* Reichemberg est ravis- 
saute sous les traits de la Jeune épousée ; M. Febvre 
rend le personnage de l'amiral avec infiniment de 
chaleur et d'émotion communicalîve. MM. Worms 
et Laroche sont parfaits de correction et de tenue 
dans leurs bouts de rôle de lieutenant amoureux et 
de commandant raisonneur. 

La pièce de M. Aicard avait beau avoir eu pour 
elle les patronages des maîtres les plus autorisés 
de la littérature dramatique, celui de H. Emile Au- 
gier entr'autre qui l'avait chaudement appuyée au- 
près du comité, le public qui est le seul maître dont 
la compétence ne puisse être contestée, ne s'intéressa 
pas à cette aventure enfantine, dépourvue de toute 
espèce d'intérêt. Dix représentations marquèrent le 
passage^ à la Comédie-Française, de ce drame des* 
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Chérubin, s'emparait de celui de Christine, au lieu 
et place de M^^** fiartet, malade, dans Bertrand et Ra- 
ton. Le premier début du jeune Samary dans le 
Menteur, avait été un véritable événement à la Co- 
médie-Française, et Tavénement de ce jeune premier 
vraiment jeune, tout plein de feu et d'ardeur, doué 
d'un joli visage, en même temps que d'un véritable 
tempérament de théâtre, disant bien et juste, 
avec une voix chaude et pénétrante, n'avait pas 
laissé que de faire bien augurer de Ta venir de ce 
jeune homme. Le rôle d'Horace dans UEcole des 
femmes qu'il abordait le 29 février, pour son second 
début, ne devait pas lui rapporter les mêmes com- 
pliments. L'épreuve était mauvaise et à recommen- 
cer. Elle avait du moins l'avantage de ramener le 
jeune Samary à une plus juste appréciation de lui- 
même, et de lui donner la mesure exacte de ses 
qualités personnelles. La leçon devait profiter. Ce 
même soir, Falconnier jouait pour la première fois 
dans la comédie de Molière le rôle d'Henrique. 

Il n'est pas d'année où le décret de Moscou ne 
fasse parler de lui, soit pour qu'on en déclare la 
parfaite inutilité, soit pour que le texte en soit 
plus ou moins dénaturé au profit des intérêts 
divers de la maison. Le réengagement de M"' Broi- 
sat devait servir de prétexte à une discussion 
de ce genre. M"^ Broisat, élue sociétaire en 
1874, venait d'accomplir ses dix ans de sociéta- 
riat au bout desquels, aux termes du fameux décret, 
elle devait être soumise à une réélection. Mais tou- 
jours aux termes de ce même décret, cette réélec- 
tion ne pouvait être faite que pour dix nouvelles an- 

3 
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cela tient à la déplorable organisation des classes de 
comédie, auxquelles le temps est limité d'une façon 
si parcimonieuse^ qu*il est difficile, pour ne pas dire 
impossible, à un professeur d'accorder de longs soins 
à chaque élève, et à chaque élève de travailler beau- 
coup de rôles. 

La conclusion, par exemple, était fausse, M"* Marsy 
le prouvait surabondamment le 10 février, en jouant 
un rôle qui n'était pas Célimène, et qui en dififere 
même absolument. Suzanne, du Mariage de Figaro^ 
est en effet un rôle mixte qui tient à la fois à l'em- 
ploi déjeune première et à celui de soubrette. On y 
a vu M"* Croizette et M"* Barretta ; il est étonnant 
que M. Perin n'y ait pas produit M"* Samary. Voilà 
encore une épreuve dont M"* Marsy s'est tirée à son 
honneur. Suzanne est un Figaro femme. II faut de 
la gaieté, de la souplesse, de la finesse, de Tesprit, 
do l'aplomb et du charme sur tout cela. M"* Marsy 
a fait preuve de toutes ces qualités. La peur, insé- 
parable même d'un second début,a peut-être gâné la 
nouvelle Suzanne en quelques endroits ; car, cher- 
chant à la surmonter, elle aflectait une assurance 
un peu exagérée, qui se trahissait par des gestes ner- 
veux et une diction rapide et pas toujours très nette. 
Ce soir là^ c'était M^^* Frémaux qui jouait Chérubin. 
Trois jours après, le 19 février. M"* Rosa Bruck, en- 
dossait la casaque du petit page en s'y montrant 
adorable comme à sou ordinaire ^ 

Le 20 février, M^^* Frémaux, dépossédée du rôle de 

1. DuiiB cette reprise du Martage de Figaro, M. Leloir joaa 
pour la première fois le rôle de Doublemain et M^^« Mulier, ce- 
lui de Fanohette. 
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nées, pas une de plus, pas une de moins. Or^ M, Per« 
rin et le comité soutenaient avec quelque apparente 
raison, il est vrai, que l'orsqu'il s*agit du réengage- 
ment d'un sociétaire femme, cette période de dix 
années était trop longue, le physique de la comé- 
dienne pouvant se modifier à son désavantage pour 
l'emploi qu'elle tient, ou son caractère, à mesure 
qu'elle vieillit, pouvant devenir assez acariâtre pour 
que les relations sociales soient tendues. Il n'était 
pas flatteur à la vérité pour M"' Broisat, d'être la 
cause, sinon l'objet, d'une semblable mesure ; mais 
enfin le comité avait ses idées et elles devaient avoir 
leur cours. Celui-ci ne voulant cependant pas se pri- 
ver des services de M^^* Broisat, M. Perrin dut cher- 
cher un moyen terme qui fut de nature à tout con- 
cilier. Il fut décidé qu'à l'avenir les sociétaires 
femmes, à l'expiration de cette première période de 
leur engagement^ pourraient n'être réengagées que 
pour cinq ans. On avait compté, au comité, sans le 
ministre des Beaux-Arts, à qui il appartenait de ra- 
tifier ou de repousser la nouvelle mesure qu'on lui 
proposait. La presse fit tant de tapage autour de cet 
accroc donné au fameux décret,que le ministre s'en 
émut et revendiqua l'application pure et simple du 
règlement. M^^** Broisat l'avait échappé belle. Per- 
sonne ne voulut croire qu'elle était allée d'elle-même 
au devant d'une mesure nouvelle qui la diminuait 
non moins dans ses intérêts que dans son talent, et 
messieurs du comité, qui avaient tenté cette petite 
révolution, en furent pour leur courte honte M 

1. Le lor marR, M. Thomas et Mii<» Rosamoud ceBsaient de faire 
partie de la Comôdie-Frangaise. 
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17 MARS. — Reprise^ l'Etrangère. Début de M"* 
Blanche Pierson. V Etrangère est, cela est notoire, 
une des œuvres les plus discutées de Fauteur 
du Demi-Monde et de la Dame aux Camélias... 
Pièce bizarre, a t-on dit, qui tient à la fois de 
la haute comédie, du bon vaudeville et du gros- 
sier mélodrame, mélange inouï dé fantaisies 
extravagantes, de hardiesses étranges, de vul- 
garités choquantes et de morceaux incomparables, 
où deux scènes de maître, celle de la présentation 
de l'étrangère, au premier acte, et celle de la discus- 
sion avec le Yankee, au cinquième, se détachent 
sur un fond d'inventions qui rappellent à la fois 
Ponson du Terrail etDennery ; où éclatent de toutes 
parts^ à travers un mélange de métaphysique subtile, 
de discussions oiseuses, de récits inutiles ou dispro- 
portionnés, une foule de mots plaisants et profonds ; 
où se découvrent, à chaque instant, au milieu d'un 
fouillis insensé, des coins ravissants de mise en scène 
habile ou de spirituelle observation ; une comédie 
sans intérêt et qui amuse d'un bout à l'autre; mal 
bâtie, faite de pièces et de morceaux, et qui pour- 
tant ne vous lâche pas un seul instant ; un monstre 
enfin, un monstre informe, mais souvent puissant 
et par endroits, charmant. C'est cette pièce, discu- 

i. DisfBiBUTioN! SeptmoQts, M. Coguelin — Glarkson, M, Feb- 
vre. — Moriceau, M, Thiron, — Guy des Haltes^ M. Prudfion. — 
Rémooia, M. Garraud. — GaltneroD, Af. Jolliet, — Le commis- 
saire, M. Viliain. — Bernecourt, Af. Truffier, — D'Ermelînes, 
M. Davrigny. — Gérard, M. Le Bargy. — M™» de Rumières, 
jfme Brohan. — La duchesse, if^o Bnrtet. — M™o Calmeron, 
jfme Martin. — M»* d'Ermelines, Af^e Fayolle. — Miss Clarkson, 
jfme Pierson. 
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tée, controversée, et qui avait toujours trouvé le 
public en défiance, que M. Perrin avait remontée 
tout exprès, pour présenter au public une comé- 
dienne, qui, après s'être fait une assez grande répu- 
tation sur les deux scènes de genre, du Gymnase et 
du Vaudeville, arrivait sur le tard à la Comédie- 
Française, et rencontrait, pour son premier débuts un 
dos râles les plus ingrats et les pins dangereux qui 
aient jamais été écrits au théâtre. Cette reprise inop- 
portune d'un ouvrage sans portée comme sans but 
déterminé, n'avait plus actuellement d'intérêt que 
par la comparaison qui pouvait être faite entre les 
anciennes et les interprètes nouvelles des deux rôles 
de Catherine et de miss Ciakson. 

Le rôle de Catherine de Septmonts fait grand hon- 
neur à M"' Bartet. La créatrice, M"* Croizette, rendait 
admirablement les parties fougueuses du personnage, 
mais, dans la physionomie générale du rôle, il lui 
manquait la retenue habituelle d'une jeune femme 
élevée dans une honnête famille. Il n'en est pas de 
même pour M^^* Bartet, plus chaste et tout aussi 
sincère en sa passion pour ce Gérard qu'elle aimait 
avant son mariage avec le duc de Septmonts. M"* 
Bartet ne se contente pas de déployer en ce rôle infi- 
niment de charme et d'élégance, elle a exécuté, au 
quatrième acte, la scène violente où elle exprime à 
son mari Thorreur et le dégoût qu'il lui inspire, 
avec une passion, une vérité d'accent, une véhé- 
mence dignes de tous les applaudissements. 

Nous avons acquis de nouveau la conviction que 
le rôle le plus inutile à l'action est précisément celui 
de l'Etrangère qui fournit le titre de la pièce. Elle 
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se pose, il est vrai, au premier acte, comme un per- 
sonnage à la fois brillant et énigmatique : elle pro- 
met beaucoup, mais elle ne fait rien ; elle disparait 
au second ; elle fait, au troisième^ un long récit de 
trois cents lignes, complètement inutile, et des me- 
naces qui restent sans effet. Quant aux conseils 
qu'elle donne au duc, celui-ci n^en a nul besoin. Elle 
ne reparait pas au quatrième acte, et au cinquième, 
elle ne revient que pour convenir dé sa défaite. 
L'amoindrissement successif de co rôle est d*autan 
plus fâcheux qu'il s*annonce d*abord comme devant 
être le principal, non-seulement à cause du titre, 
mais à cause de la manière audacieuse dont il se 
présente et de la scène frappante qu'il joue. Sarah 
Bernhardt lui donnait un grand cachet par son cos>- 
tume, par son ton hautain et légèrement ironique^ 
par ses allures excentriques. Au troisième acte^ la 
force, rémotion, Tintelligence de sa diction faisaient 
écouter le long récit de l'origine de sa haine contre 
les blancs et de ses odieuses vengeances. Ce n'est 
ni la force, ni Tintelligence qui manquent à M"« 
Pierson. Sarah Bernhardt donnait à cette figure de 
mélodrame une grâce sauvage d'une poésie merveil- 
leuse : M"' Pierson fait do la Vierge du mal une 
bonne bourgeoise, qui aspire au moment de se retirer 
des affaires. Nous comprenons que, dans son désir 
de voir reparaître son œuvre sur l'afflche, M. Alexan- 
dre Dumas ait saisi celte occasion de confier à la 
Sylvanie de Terremonde de sa Princesse Georges le 
rôle écrit pour Sarah Bernhardt. M"' Pierson eût 
été excellente dans la baronne d'Ange du Demi- 
Monde^ elle a échoué dans l'Etrangère^ où le râle 
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ne convenait ni à sa personne ni à la nature de son 
talent. La Comédie-Française lui devait de ce jour 
une belle revanche. 

Les interprètes actifs du drame sont ceux qui font 
la contre-partie du Gendre de M. Poirier : Mauri- 
ceau, son gendre le duc de Septmonts, la duchesse 
de Septmonts et Gérard, Tamoureux platonique de 
la duchesse. 

Mauriceau est un personnage fort sot et passa- 
blement méprisable, dont le pauvre caractère aurait 
eu besoin d'être égayé par des traits comiques. Le 
duc de Septmonts est peint sous des couleurs plus 
laides encore, mais il est plus franc et a une hauteur 
de ton qui le relève. M. Coquelin le joue avec un 
art parfait et recouvre ses vilenies d'un vernis aris- 
tocratique qui le fait presque briller : le duc de Sept- 
monts est resté Tune des plus curieuses créations 
de rétonnant comédien ; aussi son action sur le pu- 
blic est-elle plus considérable que jamais: il n'a 
qu'à ouvrir la bouche ou à faire un geste pour atti- 
rer sur lui l'attention générale. M. Thiron tient le 
rôle de Mauriceau avec son talent accoutumé, mais, 
au contraire de son éminent camarade, il n'en peut 
tirer aucun effet saillant, pas même lorsque ce triste 
père demande pardon à sa fille du mariage qu'il lui 
a fait contracter. 

Le public ne nous paraissait pas avoir été abso- 
lument juste pour M. Le Bargy, chargé du rôle de 
Gérard, jadis refusé par Delaunay et créé, il y a 
huit ans, par Mounet-Sully. Le rôle d'un amoureux 
platonique est presque toujours ingrat, et quand 
cet amoureux, ne voulant point que son idole se dé- 
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grade, repousse ses avances, joue le personnage de 
Joseph avec une femme aimée, le rôle, avouez-le, 
est bien près d'être ridicule, a Qui fait Fange, fait 
la bête », dit Pascal, et il faut faire Tange, il faut 
au moins le faire sans affectation, il faut tâcher d'être 
sublime avec une profonde abnégation et avec sim- 
plicité. C'est ce que M. Le Bargy avait parfaitement 
compris. 

Quant au rôle de Clarkson, une des plus curieuses 
créations de Febvre, il retrouvait avec ce comédien, 
son succès de la création, bien qu'il ne soit qu'épiso- 
dique et qu'il ne fasse que passer dans l'action, on 
ne sait pas toujours pourquoi. 

28 MARS. — Britanmcus \ nous est rendue avec 
une distribution en partie renouvelée. De M"' Bar- 
bot, M"* Paul Mounet qui a abandonné l'emploi 
de contralto qu'elle tenait hier encore à l'Opéra, 
pour aborder celui des Reines de tragédie, on 
ne peut encore rien dire. Cette première épreuve 
ne saurait compter. Douée d'une superbe voix, 
avec une stature magnifique, elle n'est pas assez 
maîtresse de son émotion pour qujil soit pos- 
sible de la juger en toute connaissance de cause, 
et apprécier les qualités que M. Régnier a cru dé- 
couvrir en cette cantatrice, puisque c'est sur ce con- 
seil qu'elle a renoncé au chant et sous son patro- 
nage qu'elle a accepté de débuter à la Comédie-Fran- 
çaise. Les personnages de tragédie en général et 

i. Distribution : Burrhus, M, Maubant, — Néron, M, Mounet- 
SuUy. — Narcisse, M, Siivain, — Britannicus, M, Samary, — Al- 
bine, if»« Martin, — Junie. Af»» Bruck. — Agrippine, JH"* Paul 
Mwnet 
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celui de Britannicus en particulier ne semblent pas 
devoir favoriser jamais M. Samary^qui sera décidé- 
ment mieux placé dans la comédie : M"* |Bruck, qui 
dans le rôle de Junie, accomplit son troisième début 
réglementaire, s'y montre à la fois décente et tou- 
chante, et à la condition de ne pas lui demander 
autre chose qu^une douce sensibilité, il sera permis 
à cette jeune artiste de rendre quelques services dans 
le répertoire tragique. Rien à dire qui n'ait déjà été 
dit, des trois rôles de Burrhus, de Narcisse et de 
Néron, ce dernier toujours tenu avec une grande 
autorité par Mounet-Sully, lejs deux autres convena- 
blement débités par Maubant et Silvain. 

21 AVRIL. — Reprise des FourchambauU\ comé- 
die en cinq actes, en prose, de M. Emile Augier. La 
reprise dô Y Etrangère devait fatalement amener la 
reprise des Fourchambaull: celle-là date de 1876; 
ceux-ci sont de 1878, Tannée de TExpositioD. où 
ils tinrent si crânement l'affiche et remplirent si 
fructueusement la salle du Théâtre-Français. Les 
Fourchambault comptent, en effet, parmi les plus 
grands succès de M. Emile Augier, et cette pièce 
n'est pas une des moins remarquables qui soient sor- 
ties de la plume de Tanteur des Effrontés, c'est une 
œuvre solide et magistrale, destinée à durer, et qui 
vivra par ces deux qualités suprêmes: l'émotion 
honnête et puissante et la force unie à la tendresse. 

Cette reprise des Fourchambault devait être un 



i. Distbibution: Bernard, Af. Got, — Fourchambault, If. B^tré. 
— Rastiboulait, M, Garraud, — Léopold, M. H. Samary, — 
Blanche, ifcfii« Reichemberg. — M»« Bernard, M^^^ Lioyd, — 
M™» Fourchambault, if»» Granger. — Marie, Af"» Marsy, 
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nouveau triomphe pour l'auteur. Hàtons-nous d'a- 
jouter que le goût public, cette fois-ci comme à l'o- 
rigine de la pièce, ne s'est point trompé. « Il ne 
faut pas préférer la morale mondaine à la morale 
éternelle » , dit quelque part le principal personnage 
de la pièce, f^'enseignement qu'il nous donne là se- 
rait capable de nous réconcilier avec cette roma- 
nesque idée du « Théâtre-Honnête » à laquelle Paul 
Féval avait jadis consacré une curieuse conférence. 
En prenant la plume, M.- Augier ne s'est point dit : 
« Je ferai du théâtre moral,.. » mais il en a fait sans 
s'en apercevoir, grâce à la droiture de son cœur et à 
la fermeté de son jugement. Les émotions qu'il nous 
cause sont saines ; on rit d'un excellent rire, on 
pleure de douces larmes. Depuis le Philosophe sans 
le savoir^ a-t-on pu dire, nous n'avions rien entendu 
d'aussi franchement gai, d'aussi sincèrement tou- 
chant. Il y a, en effet, du Molière et du Sedaine dans 
M. Augier, qui arrive à quelque chose de plus que 
le talent par la vigueur même de son bon sens. Sans 
doute on peut fai^^e ses réserves sur les théories de 
l'auteur transportées dans la pratique de la vie, ne 
pas être du parti des maîtresses de piano et des ins- 
titutrices trompées, contre le père qui empêche son 
fils de se marier à l'une de ces demoiselles, toujours 
fort respectables au théâtre, mais assez peu respec- 
tées, hélas 1 dans la réalité. Non, nos louanges 
s'adressent simplement à l'écrivain, dont le génie 
comique ressuscite sur notre première scène les 
meilleurs traditions du genre. M. Augier a une ma- 
nière large de comprendre son métier dramatique ; 
seul, ou à peu près seul, il s'élève jusqu'à la comé- 
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dio do mœurs, la plus difficile de toutes, la moins 
rémunératrice peut-être, la plus glorieuse à coup 
sur. Molière, s'il vivait au dix-neuvième siècle, pen- 
serait ainsi, et ce n'est certes pas un mince honneur 
pour M. Augier que Tobligation où il met les criti- 
ques qui parlent de lui, d'aller chercher des termes 
de comparaison si haut. 

Si M. Augier avait eu l'esprit aigri, il lui aurait 
été aisée d'envenimer son sujet et de le tourner à 
la déclamation contre les abus de la société, telle 
qu'on la voit constituée. Quelle belle occasion I... 
Quel beau thème à conférences I... Nous sommes 
heureux de constater qu'il l'a évité avec soin, et 
nous l'en remercions, parce (fu'à sa place nous en 
connaissons d'autres qui se seraient conduits tout 
autrement que lui. Deux enfants on présence: l'un 
reconnu par la loi, l'autre renié par elle I Comme il 
était facile de donner la préférence au bâtard, de 
l'orner de toutes les vertus et de toutes les grâces, en 
regard du misérable coquin d'enfant légitime, voué 
d'ordinaire par les dramaturges de ce temps-ci aux 
vices les plus affreux I Le parallèle était indiqué d'a- 
vance. Mais M. Augier ne consent pas à acheter le 
succès au prix d'une mauvaise action, et il jouit 
d'une assez grande autorité sur le public pour avoir 
le droit de lui imposer autre chose que la vieille 
routine révolutionnaire dos gens sans idées et sans 
originalité. Bernard, le fils naturel de M. Fourcham- 
bault, montre un beau caractère formé à l'école du 
malheur; mais Léopold, le fils légitime a des quali- 
tés, lui aussi. 11 est bravo et no recule pas devant la 
pointe d'une épée, il ne se trompe pas sur les no- 
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tions du juste et de Tinjuste... Bref, s'il est moins 
philosophe que son ainé^ il demeure presque aussi 
sympathique. 

Got obtenait les honneurs de cette reprise. Il joue 
le rôle de Bernard avec une sobriété, un naturel, 
une aisance de ton et d'altitudes difficiles à égaler. 
C'est lo marin, tel que le connaissent ceux qui ont 
habité les côtes de Bretagne ou du sud-ouest ; aucune 
hâblerie, une volonté de fer, une foi absolue dans 
la parole donnée, une droiture à toute épreuve, un 
tempérament fait de rudesse et de sensibilité. Il n'a 
jamais été plus poignant et plus vrai. Ce n'est plus 
un acteur, c'est un homme, un homme qui va, vient, 
souffre, et tout ce qu'il exprime, on dirait que cela 
lui arrive. Il ne récite pas son rôle, il ne le dit pas^ 
il le vit, 

Coquelin, dans l'emploi des Delaunay, pour le- 
quel on ne le croyait point créé, ne fut pas moins 
remarquable que son doyen. Il sut faire sentir et 
ressortir les nuances de son personnage, auquel il 
donna une place de premier ordre, et partagea avec 
Got les applaudissen\euts de la salle après la scène 
du dernier acte, quil jouait avec une variété d'ac- 
cent et une chaleur vraiment dramatiques. Henri 
Samary assumait une tâche au-dessus de ses forces 
en acceptant la succession de Coquelin : il a joué le 
rôle de Léopold en comique... de bas étage. On ne 
se trompe pas avec plus d^assurance. M^'* Marsy, si 
fort à la mode en ce moment^ est bien jolie, mais 
bien inexpérimentée encore. Très embarrassée au 
début de la pièce, elle s'est animée au quatrième 
aete^ où M^^"" Croizette était superbe. Mais qu'elle 
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veuille bien ne pas se croire « arrivée » . Elle a bien 
des choses à apprendre encore et que toute la crâne- 
rio de sa jolie personne ne parviendrait pc^s à faire 
oublier. Qu'elle soigne donc sa diction» incorrecte et 
souvent inintelligible, et prenne pour modèle 
M'^** Reichemberg, dont la prononciation est mer- 
veilleusement claire. Dans son petit rôle, et surtout 
dans la délicieuse scène où Blanche Fourchambault, 
sermonée par Bernard, par Léopold et par M^^^ Le- 
tellier, finit par redevenir la jeune ûUe qui n'écou- 
tera que son cœur, M^^' Reichemberg, a été ravis- 
sante comme toujours. M""" Pauline Oranger, 
elle aussi, fait admirer une diction correcte, une 
voix vibrante, une verve et un entrain qui rappel- 
lent celui des soubrettes de l'ancien répertoire. 
M"* Lloyd héritait du rôle de M"' Bernard, créé par 
M'^** Agar ; nous ne dirons pas qu'elle s*y est montrée 
« cornélienne » comme sa devancière, mais nous 
lui adresserons nos compliments pour sa façon de 
porter les cheveux blancs. Barré et Garraud sont 
celui-là excellent celui-ci à peine suffisant, dans les 
rûlesde Fourchambault et du baron Rastiboulois. 

27 AVRIL. — La Comédie-Française célèbre ce soir 
le centième anniversaire du jour où Le Mariage de 
Figaro fut représenté pour la première fois le 27 
avril 1784. Elle nous offre à cette occasion une des 
meilleures représentations à laquelle il nous ait été 
donné d'assister de la grande œuvre de Beaumar- 
chais. Tous les chefs d'emploi, au jour de cette so- 
lennité, ont tenu à honneur de reprendre leurs rôles 
respectifs. C'est Delaunay, qui joue le comte Almaviva 
et Coquelin qui reprend celui de Figaro ; M^^* Barretta 
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profite de la circoastance pour rentrer en possession 
du personnage de Snzaune, et M"* Bruck conserve 
celui de Chérubin. M"® Thoîer, à défaut d*une autre, 
chargée de représenter celui de la comtesse, n'a rien 
des qualités qu'il faut pour aborder le personnage* 
L'engagement de cette artiste à la Comédie-Fran- 
çaise nous a toujours semblé du reste une erreur 
sur laquelle il est malheureusement trop tard pour 
revenir. Après le cinquième acte, le rideau se re- 
levait et laissait voir tous les sociétaires et pension- 
naires de la maison de Molière groupés, avec le 
joli décor du parc, pour cadre, autour du buste 
de Beaumarchais et Coquelin venait réciter un 
à-propos en vers de M. Paul Delair, intitulé le 
Centenaire du mariage de Figaro^ pièce de cir- 
constance, avec des qualités de circonstance et à 
laquelle le public faisait un accueil de circonstance. 
16 MAI. — Première représentatioo de la Z)2/cAe5Ae 
Martin *, comédie en un acte, en prose, de M. Henri 
Meilhac. — Une « berquinade » de Meilhac I 
Voilà du nouveau, n'est- il pas vrai? La piécette, 
longuette et proprette qu'a reçue sans enthou- 
siasme le comlîé de la rue Richelieu et qu'a po- 
liment écoutée Torchestre cravaté de blanc des 
grandes premières de la Comédie-Française, devait 
jeter quelques-uns dans un étonnement profond. 
Contentons-nous d'exposer le canevas de cette pe- 
tite comédie de société. Le comte Jacques deMeuss, 
qui a trop usé du baccarat, a dû prendre sa retraite 

1. Distribution : Docteur Larivière, M, Barré. — Jacques, 
Jlf. Worms. — Saturnin, M. Truffier. — Jeanne, Afm« J. Samary, 
— Nooche, il^i* Kalà. — Simonne, AT^* Muiler. 
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avant l'âge, et, fuyant la vie parisienne, se retirer 
dans son château, près de Montauban. Il y occupe 
ses loisirs en dessinant le portrait de la fillelte de 
son voisin de campagne et ami, le docteur Lari- 
vière. Le portrait est terminé ; le bon docteur juge 
prudent d'éloigner sa fllle : il n'est que temps : Si- 
monne est sur le point d'aimer son peintre, qui, en 
sa qualité de viveur, ne ferait qu'une bouchée de 
cette jeunesse de seize ans. A la demande en mariage 
que lui fait le comte Jacques, le docteur ne ré- 
pond que par un éclat de rire et part avec Simonne^ 
qui, elle, a bonne envie de pleurer. Son petit cœur 
a parlé. Voulez- vous vous faire aimer des gens; 
commencez par les aimer. Sachant ce qu'il sait, le 
comte aime déjà la petite Simonne, et mal consolé 
de ce brusque départ, il reçoit la visite d'une riche 
et sémillante veuve, la duchesse d'Apremont, née 
Martin, qu'il a jadis quelque peu courtisée. La du- 
chesse, déjà lasse du veuvage, est venue dans Tin- 
tention de jeter un million à la tête du beau viveur. 
« Enfin vous m'aimez? » demande-t-elle. « Eh bien, 
non I » répond franchement le comte. Ce refus de la 
richesse est la meilleure preuve d'amour pour Si- 
monne que pouvait donner le comte au papa Lari- 
vière. Celui-ci se laisse donc convaincre et lui ac- 
corde la main de sa fille. La duchesse d'Apremont, 
née Martin, se consolera en devenant M™* Bonnard, 
du nom d'un savant qui, depuis longtemps, a posé 
sa candidature. 

Et c'est là tout. Mais au moins y a-t-il des mots, 
comme s'il en pleuvait, des traits éminemment pari- 
siens, de l'esprit à la Meilhac ? Pas tant qu'on pour- 
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rail le croire, et sans rien exagérer, disons que cela 
est propre et gentil, sans plus. 

La Duchesse Martin est correctement interprétée 
par Worms, Barré et Truffier, ce dernier très amu- 
sant dans le bout de rôle de Saturnin ; par M""* Jeanne 
Samary, qui montre toujours ses jolies dents, mais 
qui modère sa verve autant qu elle peut pour jouer 
le rôle de la duchesse évincée et contente quand 
même ; par la blonde M^^* MuUer^ dont le frais visage 
ne fait qu'apparaître et disparaître sous la capote de 
Simonne, et par M^^® Kalb, vraiment pittoresque 
sous le costume de Nouche, la petite gardeuse de 
dindons. Cette piquante paysanne est le sourire de 
la pièce. Nouche et Saturnin portent seuls la grifife 
du maître. Meilhac a fait en cette circonstance patte 
de velours I 

Ce même soir, le spectacle finissait par La Joie 
fait peur y la jolie comédie de M"* Emile de Girardin 
dans laquelle M^"" Lloyd abordait, pour la première 
fois, le rôle de M""* Desaubier et Baillet^ également 
pour la première fois,celui d'Octave. Ce n'était point 
là toutefois un de ces événements sur lesquels il 
convient de s'arrêter longuement. Ce serait exposer 
les nouveaux titulaires à des comparaisons où l'avan- 
tage ne leur resterait certainement point. 

28 MAI. — Première représentation de Le Député 
de Bombignac \ comédie en 3 actes, en prose de 
M. Alexandre Bisson. — Entre sa femme et sa belle- 

1. Distribution : Cbaotelaur, M. Coquelin, — Pinteau, if. Co- 
quéHn cadet. — De Morard, M. Prudhon. — Des Vergettes, M. de 
Féraudy, — Marquise de Gernois, Afm« Jouassain, - Hélène, 
Jfu* Durand, — Julie, M^^» Kalb, — Renée de Cernois, Afii» Mut- 
1er. 
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mère, le comte de Chantelaur s'ennuie : voilà, 
certes, qui n'a rien d'étonnant. Sa belle-mère est 
une vieille dévote, proche parente de M"* d'Aigue- 
perse et de M. Mathieu du Mari à la campagne ; sa 
femme est une comtesse, faite comme une bonne 
petite bourgeoise, un peu sérieuse et un peu ordi- 
naire pour un mari qui n'a pas renoncé au plaisir. 
C'est à peine si l'intérieur de ce château de Poi- 
tou est égayé par les beaux yeux d'une jeune et jo- 
lie petite belle-sœur qui, sous les traits de M"' Mul- 
1er, a conquis tous les suffrages de l'orchestre du 
Théâtre-Français. La troupe des Variétés est venue 
en tournée à Poitiers. Après la représentation, 
Chantelaur a soupe avec les artistes et il s'est amou- 
raché de la diva avec laquelle il voudrait bien faire 
une fugue jusqu'à Paris. Mais quel prétexte donner 
à cette escapade? Il apprend qu'une circonscription 
électorale du midi manque de candidat : Chante- 
laur se présentera comme député légitimiste aux 
électeurs républicains de Bombignac... Que dis-je, 
il partira pour Paris avec Sidonie, la diva, et il en- 
verra là-bas, à sa place, son secrétaire et ami Pin- 
teau. — « Dépense l'argent que tu voudras, lui 
dit-il, pose ma candidature et va te promener... » — 
« Mais s'il y a ballotage ? » — « Tant mieux ? nous 
repartirons : ça me fera quinze jours de plus I » 
Quand s'ouvre le second acte, ni le comte de Chan- 
telaur ni son secrétaire n'ont encore reparu au châ- 
teau ; mais on a reçu des dépêches que la belle-mère 
s'est empressée d'ouvrir, sous prétexte qu'on déca- 
cheté toujours un télégramme. Chantelaur est élu. 
C'est ce qu'à sa grande stupéfaction lui apprend son 
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secrétaire Pinteau, qui a profité de la circoustance 
et du crédit illimité qui lui était ouvert, pour faire 
la cour à M^^"" Anaïs, une jeune modiste de Bombi- 
gnac, épave désilusionnée de la vie parisienne. £t 
voilà la belle-mère qui commande un Te Deum 
d'actions de grâces. Pinteau n'a pas tout dit, en ef- 
fet, le secrétaire qui professe des idées républicai- 
nes, a si bien travaillé que le comte de Chantelaur 
est élu, mais comme radical. Que voulez-vous ? Il 
n'y avait pas d'autre moyen de réussir. 

Vous voyez d'ici la situation bien invraisembla- 
ble, on en conviendra, de l'infortuné Chantelaur, 
à qui son élection coûte la bagatelle de 60,000 francs : 
Pinteau a décidément bien fait les choses. 

Il les a si bien faites, que M"* Anaïs est venue le 
relancer jusqu'à Poitiers et annonce son arrivée au 
château : terreur de Chantelaur qui la prend pour 
Sidonie, son actrice de Paris, et terreur d'un ami 
de la maison, le comte de Morard, car dans Anaïs 
il a reconnu une de ses anciennes maîtresses qu'il 
a précisément installée à Bombignac. Il va sans 
dire qu' Anaïs et Sidonie ne paraissent pas plus l'une 
que l'autre et que tout s'arrange le mieux du 
monde, puisque la comtesse ignore à tout jamais 
les fredaines de son mari et que le comte de Mo- 
rard épousera la petite belle-sœur. « Nous partage- 
rons la belle-mère I » dit Chantelaur. 

Tel est le mot de la fin du vaudeville sans cou- 
plets représenté au Théâtre Français, « comé- 
die de genre »* dans laquelle ni l'art, ni la littéra- 
ture n'ont, à proprement parler, rien à voir. Le 
Député de Bombignac contient un second acte amu- 
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saat qui dénote choz l'auteur un véritable instinct 
du théâtre, et eût été certainement mieux apprécié 
sur une scène secondaire. 

Le Député de Bombignac est spirituellement en- 
levé, rue Richelieu, par Coquelin aîné, merveilleu- 
sement secondé par Coquelin cadet : un grand suc- 
cès pour les deux frères. A côté de Chantelaur et 
de Pinteau, citons M""* Jouassain, excellente dans la 
belle-mère, un rôle usé dans une pièce connue *. 

6 JUIN. — La Comédie - Française célèbre le 
278** anniversaire de la naissance de Corneille, en 
donnant avec le premier et le deuxième acte du Men- 
leur, le Cid précédé de Corneille et Richelieu^ un 
acte d'à-propos qui menace de devenir périodique. 
Depuis trois ans, en effet, c'est lui qui fait les frais 
de cette soirée consacrée toute entière à Corneille. 
Dans le Menteur^ M. Villain joue pour là première 
fois Don Arias, M^^' Amel, Léonore et M"* Bruck, 
Tinfante. 

20 JUIN. — Second début par le rôle de Clytem- 
nestre, dans tlphigénie en Aulide * de Racine, de 
M""' PaulMounet. — « Je n*aî pas le courage écrivait 
M. Vitu, d'accabler M"* Paul Mounet qui n'a nulle 
idée du genre tragique et qui écrase la noble prose 

1. Mii«» Thénard et Chartier ceBsent de faire partie de la Co- 
médie Française. Cette dernière avait été engagée^ il y a un an 
environ, par M. Perrin qui ne Ta jamais fait débuter et ne Ta 
même pas présentée au public. M^^^ Chartier en quittant la mai- 
son de Molière, acceptait un engagement à Saint-Pétersbourg. 

2. Distribution : Agamemnon, M. Maubant. — Achille, M, Mon- 
net-Sully, — Ulysse, M. Silvain. — Arcas, M. Martel. — Euri- 
bate, M. Davrigny. — Eriphile, Af™« Dudlay, — Doris, M^^ Mar. 
tin, — (^gine, M^^ Frémaux, — Iphigénie, Af°»« Bruck, — Cly- 
temnestre, M^^ Paul Mounet. 
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Racinienne sous les éclats d'une grosse voix gar- 
çonnante, au-delà de ce qu'on en peut vraiment 
supporter. » Ce verdict était sévère. 11 n'en était 
pas moins avéré que M™® Paul Mouuet qui, sous le 
nom de M"* Barbot, n'était parvenue qu'à se faire 
un médiocre renom à l'Opéra, ne devait pas mieux 
réussir dans la nouvelle voie où l'avaient impru- 
demment engagée les conseils de M. Régnier. L'é- 
preuve était manquée suffisamment et ne paraissait 
pas devoir se renouveler. Cette représentation ne 
fut pas d'ailleurs de celles dont la Comédie-Fran- 
çaise puisse aisément s'honorer. Mounet-Sully qui 
donnait la réplique à sa belle- sœur, dans le rôle 
d'Achille, demeurait aii-dessous de lui-même et le 
personnage d'Iphigénie ne parut convenir ni aux 
moyens ni aux qualités de M"® Rosa Bruck. 

Le 7 juillet, M"* Amel jouait pour la première fois 
le rôle de Lisbeth dons VAmi Fritz et le 16 suivant, 
celui d'Ursule dans Volte-face. Le 14 juillet, la Co- 
médie-Française, donnait à l'occasion de la fête na- 
tionale, en représentation gratuite, dans la Journée^ 
Le mariage de Figaro, La salle était littéralement 
comble et la comédie de Beaumarchais était accla- 
mée depuis le premier mot jusqu'au dernier, par 
un public enthousiaste et que ce régal littéraire pa- 
raissait exceptionnellement intéresser*. Le 17 et 27 
juillet sont marqués par deux erreurs de M. Perrin, 
celles d'avoir confié, à Leloir, les rôles de Blasius 
dans On ne badine pas avec l'amour et de Raton 

1. Le 20 juillet, Garraud et Jolliet jouaient pour la preiuière 
foiSf dans Le testat/ient de César Girodoty les rôles de Félix et d^ 
Lehuchoir. 
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Burkenstaff dans la comédie de Scribe. Ce jeune co- 
médieD, dont la prétention égale la médiocrité, n'est 
à sa place à la Comédie -Française qu'à la condition 
qu'on veuille bien y borner son ambition à la suc- 
cession de Mirecourt, c'est-à-dire à l'emploi des 
grandes utilités. En attendant, M. Perrin profite de 
rengagement de Clerh qu'il est allé chercher à 
rOdéon, pour enlever à ce même Leloir le rôle d'Har- 
pagon dans YAvare^ qu'il jouait sans relief et sans 
autorité, et y fait débuter le 24 juillet, l'ancien pen- 
sionnaire de M. de La Rounat. Sans apporter avec lui 
de ces qualités brillantes, Clerh réussit honnêtement. 
C'est qu'il est un artiste consciencieux, un travailleur 
sérieux, qu'il a fait du répertoire classique une 
étude patiente et laborieuse. En un mot, il a le ton 
de la maison et rendra certainement des services 
au théâtre qui vient de se l'attacher. Dans cette 
même soirée du 24 juillet, on reprenait les Caprices 
de Marianne^ Tadorable comédie d'Alfred de Musset, 
qui était écoutée avec toute l'attention respectueuse 
que commande cette prose toute pleine d'une poé- 
sie exquise, mais avec une évidente réserve dont n'ont 
pu complètement triompher, écrivait M. Vitu, ni la 
verve brillante de Delaunay, ni l'accent douloureuse- 
ment ému de Le Bargy, ni la coquetterie emportée 
et hautaine de M^'* Tholer. Trufûer est plaisamment 
comique dans le petit rdle de Tibia. Quant à Leloir, 
il est, comme à son ordinaire, insupportable dans 

1. Distribution: Octave, M, Delaunay, — Tibia, M, Truffier, — 
Cœlio, M. Le Bargy, — Claudio, M. Leloir, — Malvolio, M. Fal- 
connier, — Hermia, M^* Lloyd. — Marianne, M^^ Tholer, — 
Ciuta, ifma jimel. 
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un rôle où précisémenl Mirecourt, dont nous évo- 
quions le nom à propos de ce jeune artiste, se mon- 
trait excellent. Le personnage d'Hermia qu'avait 
jadis tenu M""* Madeleine Brohan, après celui de 
Marianne, incombait cette fois à M"' Lloyd. Mais 
celle-ci étant tombée subitement malade, le 28 
juillet^ y était au pied levé remplacée par sa devan- 
cière qui, en congé et de passage à Paris, se prêta 
avec la meilleure grâce du monde à tirer de ce mau- 
vais pas ses camarades et M. Perrin *. 

21 OCTOBRE. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de Les Pattes de Mouche^ ^ comédie en 3 actes, 
en prose, de M. Victorien Sardou. — Pour Coquelin 
et pour M^^' Pierson dont c'est le second début, le 
Théâtre-Français reprend avec succès les Pattes de 
Mouche de M. Sardou, créées au Gymnase, il y a 
vingt-quatre ans, par Lafontaine et Rose Chéri, re- 
prise dix ans après, au Vaudeville, par M"' Fargueil 
et Brindeau. C'est comme on sait à un conte d'Ed- 
gard Poë, La Lettre volée^ que le spirituel emprun- 
teur avait demandé, cette fois, Tidée de sa pièce. 

1. Le 31 juillet, M. Roger jouait, pour la premiôre fois et au 
pied levé, Sganarelte du médecin malgré luij à la place de Got in- 
disposé. Dans les mômes conditions, ce même soir, M^^® Frémauz 
acceptait de jouer, dans le Cid, le rôle de Tlnfante pour rempla- 
cer Âf™« Bruck, malade. — Le 9 août, signalons un changement, 
pas très-heureux, il est vrai, dans la distribution de la duchesse 
Martin. Garraud et Baillet jouaient pour la première fois les rô- 
les du docteur Larivière et de Jacques. 

2. Distribution :, Prosper Block^ M, Coquelin. — Vanhove, 
M. Frédéric Febvre. — Thirion, M. Coquelin cadet. — Çusonier, 
M. Garraud. — Baptiste, M. Roger. — Paul, M. H. Samary. — 
Henry, M. Falconnier. — Clarisse^ if"»» Emilie Broisat. — Co- 
lomba, if»» P. Oranger, — Marthe, 3fn»e Frémaux. — Solange, 
¥■• AmeL — Claudine, if™« Kalb, — Suzanne, Jf"»* Pierson, 
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Sur cette Lettre volée, M. Sardou a écrit ses Pattes 
de Mouche, et, à force de la plier, de la replier, et 
d*eD jouer comme Arlequin joue de sou chapeau, 
il en a fait une comédie bizarre, curieuse, imprévue, 
qui intéresse jusqu'au malaise, qui attache jusqu'à 
la fatigue, et dont on sort ravi et las, Tesprit charmé 
mais intrigué, et les nerfs malades, comme d*un6 
séance d'ombres chinoises qui aurait duré trop 
longtemps. 

Un monsieur, de retour de voyage, s'est emparé 
d'une lettre qui lui à été écrite autrefois par une 
jeune fille maintenant mariée. Une amie de madame 
se charge de la lui faire rendre. Pendant le tiers de 
la pièce, elle poursuit ses incessantes recherches de 
la fameuse lettre ; elle la trouve enfin. Mais au mo- 
ment où on va la détruire, la maudite lettre dispa- 
rait de nouveau. Et la pièce rebondit de plus belle. 
Et durant tout le troisième acte, l'amie et le pos- 
sesseur lui-même se livrent de concert à une 
course insensée pour retrouver le chiffon de papier. 
Il s'en faut de peu que la femme mariée ne soit com- 
promise soit par sa présence chez le possesseur de 
son billet doux, soit par la lettre elle-même, qui 
tombe entre les mains du mari jaloux. Mais tout 
s'arrange, et l'amie épouse le voyageur. 

Ces quelques lignes ne sauraient vous donner 
une idée de la comédie : ce n'est en somme qu'un 
imbroglio, mais le mieux trouvé et le plus savant 
qui existe. Tout cela compose un papillotage de 
scènes, de quiproquos, de surprises à faire cligner 
les yeux, à étourdir le cerveau. C'est de la prestidi- 
gitation dramatique à son degré le plus vif, le Jeu 
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du kaléidosco{)e appliqué aux situations de la co- 
médie. La physique amusante s'est emparée de la 
scène ; elle la remplit des tours et des prestiges de 
la magie blanche. Dès ses débuts M. Sardou se mon- 
trait passé maître en architecture de châteaux de 
cartes. La donnée de la première pièce importante 
qu'il ait fait jouer au théâtre contient en germe toutes 
les qualités et tous les défauts qu'il a montrés par 
la suite ; l'esprit scénique, l'assimilation, la sou- 
plesse, le don du mouvement, l'ingéniosité du dé- 
tail ; mais aussi l'abus de l'emprunt, la rouerie du 
petit moyen, la niche parfois puérile faite au spec- 
tateur, l'attrape posée en système et devenant le 
ressort moteur de l'intrigue. La lettre des Pattes de 
Mouche contient en partie, sous son enveloppe à 
surprise, le répertoire de M. Sardou. 

A travers tous les accroissements de talent que 
M. Sardou a montrés plus tard» le tour d'adresse, 
l'amusette, la manipulation du gobelet à muscades, 
le clignement d'œil de l'escamoteur jetant de la 
poudre aux yeux du public, sont restés les marques 
de son vif esprit. 

Au Vaudeville, le triomphe était pour M"* Far- 
gueil, qui jouait le rôle de Suzanne avec une finesse 
sans égale, une variété, un art exquis des nuances, 
une souplesse et un esprit qui, jusqu'à la dernière 
scène, tenaient le spectateur sous le charme. Au 
Théâtre-Français, le succès est pour Coquelin, qui 
rend à ravir, avec toute sa verve et le ton badin d'un 
homme qui ne croit pas que c'est arrivé, le rôle 
de Prosper Bloch, dont il a fait une de ses plus 
charmantes créations. W^"" Pierson a pris sa revau- 
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che de Y Etrangère, où la succession de Sarah 
Bernhardt ne lui convenait d*aucune façon : elle a 
joué sans y mettre de malice, sans éclat, mais non 
sans agrément, le rôle de Suzanne, qui demande à 
être prestement enlevé. Nous comprenons que 
M. Sardou ait tenu à avoir Fobvre, qui est parfait 
dans Vanhove, et nous ne sommes pas de l'avis de 
ceux qui peuvent penser qu*il avait poussé trop au 
tragique sa scène de jalousie du second acte, admi- 
rablement préparée par l'air inquiet et préoccupé 
que montre au début le flegmatique Hollandais. Go- 
quelin cadet est d'une fantaisie bien amusante en 
sou bout de rôle d'entomologiste, mais d'une ma- 
nière générale, et en exceptant Coquelin aîné, les 
excellents artistes de la Comédie-Française jouent 
avec trop de lenteur et de solennité ce délicieux vau- 
deville. Ils ne sont pas toujours dans le mouvement 
de la pièce. 

Les Pattes de Mouche furent pour le Théâtre- 
Français un gros succès d'argent, comme depuis 
longtemps déjà la caisse sociale n'en connaissait 
plus. La période d^été avait, en effet, été désastreuse 
ol 1(58 recettes s'étaient souvent maintenues au-des- 
sons d'un chiffre dérisoire. Avec la pièce de M. Sar- 
dou, la situation changeait tout aussitôt pour rede- 
venir prospère et fructueuse. Quoiqu'on puisse dire 
(lo l'installation de cet ouvrage au répertoire de la 
(lonit'dio, il était avéré que c'était là un acte de 
honno administration et fait surtout dans le but de 
rauuuuu' rauteur de Patrie et de La Haine, dans 
It^s paragos du Théâtre-Français, qui eût bien voulu 
i\ ce moment monter sa Théodora. 
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Le 4 novembre. Hemani^ qui n'avait pas été joué 
depuis plusieurs années faisait sa réapparition sur 
l'affiche de la Comédie-Française. Représentée il y 
plus d'un demi-siècle, l'œuvre est aujourd'hui jugée 
par la postérité, et comme pour les tragédies de no- 
tre vieux Corneille, on en goûte les grandes beau- 
tés sans s'arrêter aux défauts qu'on y peut facile- 
ment relever. Lintérêt de cette reprise était le début 
de M. Raphaël Duflos dans don Carlos, où nous 
avons vu successivement Brossant et Worms, et la 
prise de possession par M"* Bartet du personnage de 
Doua Sol, qui, depuis le départ deSarah Bernhardt, 
était échu à M"* Dudlay. M. Raphaël Duflos vient 
de rOdéon, où il avait été engagé à sa sortie du 
Conservatoire ; mais c'est sur la scène de laGaité 
et dans Henri 111 et sa cour qu'il s'est, pour la pre- 
mière fois, révélé à la critique. Le lauréat de i882, 
avec sa voix volontairement assourdie et son appa- 
rence sombre et rageuse, ne laissait pas deviner 
l'artiste élégant, spirituel et souple que M. Duflos 
nous montra dans le rôle difficile et charmant du roi 
Henri III. II était impossible de rendre le personnage 
avec plus d'énergie et de finesse ; du coup, M. Du- 
flos, fut tiré hors de pair et engagé à la Comédie- 
Française à l'expiration de son traité avec TOdéon, 
où il devait mettre au service du tyran Barnabo 
Spinola, de Severo Torelli, sa voix franche et tim- 
brée, sa diction juste et forte et sa science précoce 
de composition. 

C'est grâce à ces mêmes qualités solides et brillan- 

1. Pour cette reprise à'Hemani, M}^^ Amel joua pour la pre- 
mière fois le rôle de la duègne au premier acte. 

5 
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tes, que le jeune comédien rendait le râle de don 
Carlos. Intelligent et correct, M. Raphaël Duflos réa- 
lisait les belles espérances qu'on avait conçues à 
son sujet. 11 a fait le galant dans les premiers actes, 
comme Cbarles-Quint pouvait l'être, recelant le des- 
pote sous l'amoureux. Il a prouvé qu'il n'était pas 
besoin d'une haute stature et d'un large ventre 
pour représenter royalement un souverain. Il a dé- 
bité d'une voix superbe, avec une ampleur impo- 
sante, une justesse précise, une netteté qui ne lais- 
sait pas perdre une syllabe, le colossal monologue 
du quatrième acte, toujours effrayant pour l'acteur 
chargé de le dire. C'est avec un art infini qu'il a dé- 
taillé, animé, mouvementé, cette tirade de quatre- 
vingts vers. 

M. Mouuet -Sully n'a certes pas une diction aussi 
bien réglée, aussi correcte, aussi vive que le jeune 
pensionnaire qui faisait Charles-Quint ; mais il sem- 
ble être la personnification d'Hernani ; il en a le 
physique^ Tàpreté, le farouche ressentiment, l'amère 
mélancolie, la suprême tendresse. S'il pouvait se cor- 
riger de chanter, de prendre par moment des attitudes 
affectées, de pousser parfois des cris discordants, 
on ne saurait trouver un plus parfait Hernani. 
Il porte à merveille la cuirasse de cuir . du proscrit. 

Il ne nous paraît pas que M"* Bartet représente 
exactement la Dona Sol que le poète a rêvée ; 
ce n'est pas une rude Aragonnaise, c'est une Pari- 
sienne aux inflexions caressantes. Sa voix soupire 
avec grâce les mélodies sur la nuit et sur les étoiles ; 
ses allures de petite bourgeoise jurent avec sa voix. 
Il n'est pas moins juste de constater que M"* Bartet 
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a renda le rôle de Dona Sol aussi bien qu'elle le pou- 
vait rendre avec un organe un peu faible, et qu'elle 
a merveilleusement interprété tout le cinquième 
acte : on ne peut se âgurer la douceur extrême de 
son accent lorsqu'elle exhale, avec son dernier sou* 
pir, sa dernière protestation d'amour sur le corps 
de son amant. Ces scènes suprêmes ont valu à 
M^^* Bartet un succès auquel nous avons applaudi 
des deux mains. Très remarqué fut le jeune Baillet, 
dans le petit rôle de Don Sanche. 

Arrivée à cette époque de la saison l'histoire an- 
nuelle de la Comédie-Française est bien près d'être 
close. M. Perrin n'a pas l'habitude de réserver pour 
les derniers jours, les premières représentations 
qu'il peut avoir en préparation ou les reprises im- 
portantes qu'il médite dans le silence du cabinet. Le 
13 décembre cependant, M"* Céline Montaland, dé« 
bute à la Comédie, dans Bataille de dames. L'enga- 
gement de cette artiste n*avait pas laissé que de sur- 
prendre nombre de gens, Après l'avoir vue gaspiller 
son talent et sa jeunesse dans le vaudeville, dans 
Topérette et dans la féerie même, on s'étonna d'ap- 
prendre ses débuts au Théâtre-Français, à un âge 
où les situations sont acquises et où le talent n'a 
plus à gagner sa maturité. Tel n'avait pas été 
l'avis de M. Perrin, qui, cédant à de pressantes in- 
fluences, se décida à nous présenter M*^"* Montaland 
sous les traits de la Comtesse d'Autreval, dans la 
pièce de MM. Scribe et Legouvé. On s'accorda sur 
l'élégance de ses manières, sur la beauté empruntée 
de son visage, sur la distinction de sa personne, 
mais à côté de M"* Reichemberg on trouva généra- 



S2 LES ANNALES DU THÉÂTRE 

lement que sa place serait plutôt daas les rôles des 
mères-nobles que M"* Madeleine Brohan était sur le 
point d'abandonner, que dans remploi des grandes 
coquettes qu'il ne lui appartenait plus de revendi- 
quer. Il n'y avait en somme à la Comédie-Française 
qu'une pensionnaire de plus. L'anniversaire et la 
naissance de Racine, le 21 décembre, furent signalés, 
comme chaque année^ par la première représenta- 
tion d'une comédie à propos, qui était^ cette fois, si- 
gnée du nom de M. Auger de Lassus, et avait pour 
titre : Racine à Port-Royal. Ce n'était pas autre chose 
qu'un épisode imaginaire de la jeunesse de l'auteur 
de Phèdre et des Plaideurs qui ce soir-là complétaient 
précisément ce spectacle. Mais ces sortes de pièces 
échappent à la critique à cause même de la circons- 
tance qui les a fait naître. Elles ne dépassent géné- 
ralement pas un certain niveau qui est celui d'une 
honnête médiocrité. Celle-là, en fournissant à 
M"* Rosa Bruck l'occasion de se montrer, en un élé- 
gant travesti^ sous les traits de Racine adolescent, à 
Coquelin cadet le prétexte de jouer, sous le bonnet 
de Nicole, un bourru de plus, à Leloir, qui repré- 
sentait Arnault, celui de prouver encore une fois ses 
qualités négatives, ne devait pas s'élever au-dessus 
de ce niveau. C'était là le dernier acte important de 
la Comédie -Française en l'an de grâce 1884, où^ 
si Ton jette un coup d'œil sur l'ensemble des ou- 
vrages représentés, on est frappé plus par la pru- 
dence avec laquelle l'administrateur général a su ti- 
rer parti du répertoire acquis que par les efforts 
personnels qu'il a pu faire pour enrichir et augmen- 
ter ce répertoire. En effet, à voir les tendances 
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de M. Periin à s^approprier des œuvres consa- 
crées par le succès sur d'autres scènes, il semble 
que la Comédie-Française ne soit plus la première 
de nos institutions littéraires, mais est devenue une 
institution financière uniquement préoccupée à servir 
de gros dividendes et à consolider son capital ; à le 
voir encore remettre à chaque instant sur Tafflche 
des petits actes, sans valeur comme sans impor- 
tance, dont les auteurs, sont, les uns morts en 
laissant après eux, d'intéressants, proches et mal- 
heureux héritiers; les autres vivants, mais que 
la Comédie peut avoir intérêt à mettre dans sa 
dépendance, il semble que la maison de Molière 
soit depuis quelques années, transformée en une 
société d'assurances destinée à servir de grosses 
rentes viagères ou des pensions de secours. Le ré- 
pertoire classique y est depuis quelque temps en 
une trop prudente défiance et la place n'y est plus 
aux tentatives hardies et aux efforts nécessaires. 
Cette année ne devait pas compter parmi les plus 
fructueuses de la Comédie-Française, qui avait vu, 
durant la saison d'été, ses recettes baisser au-des- 
sous de chiffres qu'elle n'avait peut-être jamais 
connus et qui, pendant le reste de l'année^ ne s'était 
pas tenue au même rang de prospérité que les 
années précédentes. Son histoire se trouve par 
suite résumée dans le tableau suivant où, sans dis- 
tinguer entre le répertoire classique et le répertoire 
moderne, on pourra se rendre compte de la somme 
de travail acquis : 
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DiU 4» k If ombre de 

J^T!^ l-rep i èw iaU tioa repréeenUtioni 
^ ea de la reprise pend, l'aima. 



Le mariage forcé, comédie. . 1 

Le marquis de ViUemer, com. 4 

Le dernier quartier, comédie. 2 
Le Monde ait ton s'ennuie, 

comédie 3 

L'Épreuve, comédie 1 

Les Maucroix, comédie. ... 3 

L'Etincelle, comédie 1 

Le Mffnteur, comédie en vert. 5 
Le Tettament de César Girodoiy 

comédie 3 

Une matinée de contrat, com. 1 

Le Misanthrope, com. eu vers. 5 
Corneille et RichelieUy comédie 

en vera 1 

Les Femmes savantes^ comédie 

en vers 5 

Bataille de dames, comédie. • 3 

L'Ami Fritz, comédie 3 

Le Médecin malgré Ivi, com. 3 

Tartuffe, comédie en vers. . 5 

L'Aventurière, com. en vers. 4 

Œdipe roi, tra^tédie 5 

Le jeu de l'amour et du hasard, 

comédie 3 

Le gendre de M. Poirier, com. 4 
Amphytrion, comédie en vers 

libres 

Le malade imaginaire, com. 3 
Maître et valets^ à propos, en 

vers 1 

Le supplice d'une femme , 

drame 3 

Mademoiselle de Belle -Isle, 

comédie 5 

Phàfire, tragédie 5 

Les projets de ma tante, com. 1 

Huy-Blas^ drame en ver?. . , 5 

Lea fourberies de Scapin, com. 3 

* Smilis, drame 4 

L'Étourdi, c(»mé(lie en vers. . 5 
L// dépit amoureux, comédie 

<Mi vnrs 2 

L'Avare, comédie 5 

Le feu au couvent, comédie. . 1 



l** jaoTier. 

2 jaoTîer. 

3 jaDTier. 

4 janvier. 

5 janvier. 



6 janvier. 

8 janvier. 

9 janvier. 

10 janvier. 

11 janvier. 

15 jauvier. 



16 janvier. 



19 janvier. 

20 janvier. 

22 janvier. 

23 janvier. 
27 janvier. 

29 janvier. 

30 janvier. 
2 février. 



i 
2 
2 

4 

i 

2 
i 

3 
1 

2 



1 
2 



1 
1 



loir, 

14 
6 

8 

17 

8 

4 
10 

9 

7 
4 

3 



4 

14 
11 
8 
2 
1 
2 

15 
15 

4 
5 



11 

10 
3 
2 
3 
1 
9 
2 

31 
10 
14 
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8S 



Nombre 



Date de la 



Nombre de 



d'actes l'* "Représentation reprôientatimu 
ou de la reprise pend, l'année. 



matin, soir. 

Bertrand et Raton, comédie. 5 4 février. 1 18 

Horace, tragédie 5 10 février. 1 

Le Bougeoir, comédie 1 12 février. 43 

Mademoiselle du Vigcan, co- 
médie en vers 1 — 1 8 

// ne faut jurer de rien, com. 3 — 8 

Le mariage de Figaro, com. 5 16 février. 2 16 

Toujours! comédie 1 26 février. 1 4 

L'Ecole des femmes, comédie 

en vers 5 29 février. 1 6 

Les Effrontés, comédie. ... 5 4 mars. 1 5 

Volte-face, comédie en vers. . 1 8 mars. 10 

Les précieuses ridicules, com. 1 13 mars. 2 

L'Etrangère, comédie 5 17 mars. 34 

Britannicus, tragédie 5 28 mars* 5 

Le Post'Scriptum, comédie . . 1 3 avril. 3 9 

Les Rantzau, comédie 4 6 avril. 1 

Les Fourchambault, comédie. 5 21 avril. 16 
On ne badine pas avec l'amour, 

drame 3 6 mai. 17 

Mademoiselle de la Seiglière, 

comédie 4 13 mai. 3 

* La Duchesse Martin, com. 1 16 mai. 1 50 
La foie fait peur, comédie. . . 1 — 15 

* Le député de Bombignac, 

comédie 3 28 mai. 1 56 

Chez l'Avocat, comédie en vers 

libres 1 4 juin. H 

Le Cid, tragédie 5 6 juin. 1 9 

Iphigénie en Aulide, tra^^édie. 5 20 juin. 3 
Les Caprices de Marianne, 

drame 3 24 juillet. 11 

L'Eté de la Si-Martin, comédie. 1 26 juillet. 1 17 

Le Chandelier, comédie. ... 4 14 août. 5 
Les demoiselles de Saint-Cyr, 

comédie 4 23 août. 4 

Polyeucte, tragédie 5 1®' octobre. 1 7 

Les Pattes de mouche, comédie, 3 21 octobre. 32 

Hermani, drame en vers. . . 5 4 novembre. 2 15 

* Racine à Port-Royal, comédie 

à propos, en vers 1 21 décembre. 2 3 

Ie«P/ûtatft<r^, comédie envers. 3 — 1 

* Les ouvrages précédés de ce signe sont les ouvrages inédits donnés pendant 
le cours de cette année 1884. 

En résumé : 24 ouvrages du répertoire classique et 44 ouvrages du répertoire 
moderne. 
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Les portes de TOpéra-Comique s'étaient fermées, 
le 31 décembre 1883, sur laderoièro représentation 
de Carmen^ avec M""' Galli-Marié. L'œuvre de Geor- 
ges Bizet, définitivement classée au répertoire cou- 
rant, no devait pas tarder à reparaître sur Taffiche 
pour servir de début* à une jeune élève du Conserva- 
toire, qui avait concouru et obtenu un premier prix, 
au mois de juillet précédent, en interprétant, sur la 
petite scène du Conservatoire, avec plus de bon- 
heur, que de talent encore, plusieurs scènes du se- 
cond acte de cet ouvrage. Telle était l'impulsion 
donnée à cette œuvre maîtresse par le retour au 
bercail de Tartiste qui en avait créé le rôle princi- 
pal ; telles avaient été les curiosités soulevées au- 
tour de cette partition trop longtemps et trop in- 
justement méconnue, que M^^* Castagne, malgré 
l'ignorance de son nom, dans laquelle se trouvait 

1. Le 5 janvier. 
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encore le public, réussit à la maintenir sur rafBche, 
jusqu'au retour de M"* Galli-Marié et à l'inti^rpréter 
pour son compte personnel jusqu'à trente fois de 
suite. Cotte année 1884 s'annonçait du reste à 
rOpéra- Comique avec non moins de belles pro- 
messes que Tannée qui venait de finir avait été 
pleine d'intérêt artistique. La nouvelle de la pro- 
chaine apparition de la Manon de Hassenet, préoc- 
cupait à bon droit Topinion publique qu'avaient 
préalablement gagné à sa cause les succès à TOpéra 
du Roi de Lahore et à'Hérodiade à Bruxelles. Le 
théâtre, tout entier pour le moment aux dernières 
études de la partition du jeune membre de l'Insti- 
tut, vivait, en attendant, sur le répertoire courant an 
milieu duquel venaient s'intercaller quelques repré- 
sentations de Lakmé^ cette délicieuse petite prê- 
tresse Hindoue que M^^"* Yan Zandt continuait à per- 
sonnifier avec ce charme poétique, empreint dans 
toute sa personne, et qui en avait fait, depuis ses 
débuts à la salle Favart, l'enfant gâtée du public. 
Le 17 janvier, dans l'après-midi S on avait répété 
généralement et pour la dernière fois Manon^ et le 
reste de la journée'et la soirée avaient été employés 
à mettre définitivement au point tous les éléments 
multiples qui constituent l'avènement à la scène 
d'un ouvrage de cette importance. 

19 Janvier. — Première représentation de MA- 
NON % opéra-comique en cinq actes et six ta- 

1. Les 15 et 17 janvier, on avait fait rel&che pour répétitions 
générales de Manon. 

2. Distribution: Le chevalier des Grieux, If. Talasae, — 
Lescaut, M. Taskin, — Le comte des Grieux, M. Cobalet, — De 
Brétigny, Af. CoUin, — Guillot-Morfontaine, M, Grivat. — L*Hô- 
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bleaux^ paroles de MM. H. MsiLHAcet Ph.Gille, musi- 
que de M. Jules Massenet. — Manon Lescaut Q^i un 
chef-d'œuvre qui, depuis un siècle, a attaché, étonné, 
attendri tous ceux qui l'ont lu. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que le célèbre roman a été travesti dramati- 
quement. Une i/ano;2 L^^trat/^, de Théodore Barrière 
et Marc Fournier, qui n'avait obtenu en 1851, au 
Gymnase,qu'un succès relatif, malgré Bressant et Rose 
Chjéri,fut reprise au Vaudeville il y a quelques années: 
M*'* Bartet jouait Manon^ M. Delannoy donnait un 
relief assez caractéristique à son ignoble frère. 
Manon Lescaut ^ paroles de Scribe et musique d* Auber, 
fut représentée à TOpéra-Comique en 1856. Faurey 
chantait avec succès le rôle du marquis d'Hérigny. 
M""* Marie Cabel y débutait dans Manon. La Bour- 
bonnaise et le duo anal, extraordinairement réussi, 
sont les seuls morceaux qui aient submergé. 

Etant donné, d'une part, que la Manon^ de TOpéra- 
Comique, n'est pas plus que ses atnées la Manon 



tellier, M. Labis, — Le portier du séminaire, M. Legrand, — Un 
joueur, M, Bernard, — Un sergent, M, Troy, — Un archer, 
Jf. DavousU — Un soldat, M. Teste, — Un soldat. M, Reynal. — 
Manon Lescaut, if™« Heilbrori, — Javotte, 3fii« Chevalier . — 
Poussette, AT"»® Mole. — Rosette, Ifii» Rémy, — La servante, 
Ifme Lardinois. Durant le cours des représentations de Manon, 
Cobalet fut à plusieurs reprises remplacé, dans le rôle du comte 
des Grieux,par son camarade Fugère: Collin, dans celui de Brétigny, 
par Troy qui joua également le petit rôle de l'hôtellier à la place 
de Labis, après le départ de ce dernier. Le petit rôle de la ser • 
▼ante, après M^i* Lardinois, échut successivement à Mii«* Du- 
pont et Esposito. 

1. Les six magnifiques tableaux de Manon avaient été brossés 
par MM. J. B. Lavastre, Rubé et Chaperon et Carpezat. Les cos- 
tomes qui étaient une merveille de recherche^ de vérité et d'exé-. 
eulioD, avaient été dessinés par M. Thomas. 
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Lescaut de Tabbé Prévost ; étant donné, d'autre 
part, que la partition de M. Massenet est ou parait 
être écrite d'après un système original et voulu de 
mélopée continue, où la musique ne s'interrompt 
point sous le dialogue parlé, où le récitatif chanté 
termine souvent une phrase commencée sans musi- 
que, où enfin les rappels de motifs caractérisent les 
principaux personnages de la pièce, l'ouvrage que 
nous venons d'entendre est d'un intérêt de premier 
ordre. Voulez-vous, évoquant avec nous le souvenir 
de cette soirée mémorable, suivre le livret écrit en vers 
libres très-adroitement faits par MM. Henri Meilhac 
et Philippe Gille, et la partition de ce compositeur 
de talent qui s'appelle Jules Massenet, vous au- 
rez, dans ces notes rapides, une idée de la nouvelle 
œuvre représentée à TOpéra-Comique avec un succès 
incontesté. 

Le premier acte qui se passe dans la cour de l'hd^ 
tellerie d'Amiens, est du pur opéra-comique. Nous 
y voyons Guillot de Morfontaine, que joue plaisam- 
ment l'excellent comédien Grivot, offrant à dîner 
à trois grisettes : Poussette, Javotie et Rosette. La 
cloche annonce l'arrivée du coche d'Arras. Le garde 
du corps Lescaut attend sa cousine ' Manon, qui 
doit descendre de cette voiture. Lescaut, c'est 
M. Taskin, qui, dès la première phrase : a Allez à 
l'auberge voisine » pose fort bien son personnage 
de soudard et d'ivrogne. Les voyageurs se pressent, 
et le brouhaha de l'arrivée est on ne peut mieux 
rendu par le chœur et par l'orchestre. Entrée de Ma- 

1. On avait cru plus prudent de faire de Tignoble sergent 
Lescaut le cousin de Manon au lieu de son ftrère. 



THÉÂTRE NATIONAL DE L*OPÉRA-COMlQUE 61 

non : c'est M"* Heilbron, très-jeune et très-jolie 
dans son ravissant costume de petite paysanne. Elle 
chante divinement son premier air : « Je suis encore 
tout étourdie » qui, dans un mouvement de valse 
lente nous parait fort bien approprié à la situation. 
Reprise du bruit avec le chœur des voyageurs. Et 
comme le vieux viveur Guillot de Morfontaine, ébloui 
en apercevant Manon, lui otire déjà ses services, les 
trois dames en bonne fortune TinterpoUent du haut 
du balcon par un ravissant petit trio sans accompa- 
gnement. Cependant Lescaut, rappelé par ses com- 
pagnons de jeu, fait ses recommandations à Manon. 
M. Taskin dit fort bien les couplets : « Ne bronchez 
pas, soyez gentille. » Mais Manon est déjà toute dis- 
posée à broncher, et c'est en vain qu'elle se raisonne 
en une jolie cantilène : « Voyons, Manon, plus de 
chimères. » Apparition du chevalier DesGrieux, qui 
reçoit aussitôt le coup de foudre. « Que son regard est 
tendre, et que j'ai de plaisir à l'entendre! » s'écrie 
Manon, et M"« Heilbron dit la phrase avec un charme 
exquis. L'ensemble : « Nous irons à Paris tous les 
deux, » avec son accompagnement à contre-temps 
est d'un effet original. Lescaut reparaissant ne trouve 
plus personne : Des Grieux et Manon sont partis en- 
semble dans la propre voiture du vieux Guillot. 

L'acte suivant nous transporte rue Yivienne, dans 
l'appartement de DesGrieux et de Manon. Il est vrai- 
ment joli, ce second acte, écrit dans une note rê- 
veuse et poétique qui, peut-être, serait plutôt celle 
de Werther que de Manon Lescaut, Citons la lettre 
de Des Grieux à son père, lue par Manon, qui est 
d'une mélancolie charmante, un quatuor (avec Les- 
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caut et Brétigny,) est écrit de main de maître, à la 
manière du quatuor de Faust; puis Adieu notre pe- 
tite table « romance, » qui, sans l'interprétation de 
M^'"* Heilbron, paraîtrait légèrement enfantine ; en- 
fm, le rêve de Des Grieux, sur un délicieux accom- 
pagnement imitatif, doucement murmuré par les 
violons, et qui a valuàM. Talazac, Tun des meilleurs 
succès de la soirée. C'est en vain que le chevalier 
Des Grieux parle d'épouser Manon ; son père le fait 
enlever, et Manon qui aurait pu le sauver en le pré- 
venant, accepte les propositions de Brétigny, et de- 
vient une femme galante de haute volée. Le troi- 
sième acte comprend deux tableaux : le Cours-lty 
Reine, un jour de fête populaire, et le séminaire de 
Saint-Sulpice. Notons, dans celui-là, un aimable 
duetto : « La charmante promenade^ » très-joliment 
chanté par M""" Chevalier et Molé-Truffler ; la chan- 
son de Lescaut^ Rosalinde ! spirituellement dite 
par M. Taskin ; l'air à vocalises de M"" Heilbron 
« réclat de rire » dont nous nous serions fort bien 
passé, et surtout le dialogue de Manon et du comte 
Des Grieux, sur un air de menuet en sourdine, qui 
est, certainement, une des pages les plus émou- 
vantes de l'ouvrage. Pour être agréable à Manon, 
Guillot a fait venir le ballet de TOpéra en plein Cours- 
la-Reine ; mais la belle n'a rien vu du divertissement 
qui lui était offert et ne songe qu'à courir au sémi- 
naire de Saint-Sulpice, afin d'y retrouver l'abbé 
des Grieux, «nouveau Bossuet, » dit le livret. 

Nous louchons à la partie dramatique de l'œuvre: 
c'est la situation de la Favorite traduite en un duo 
qui est demeuré l'un des gros effets du nouvel oa- 
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vrage. M*"* Heilbron a dit le « N'est-ce plus ma main 
que cette main presse ? » en grande artiste que la 
belle création de Manon a de ce même soir placé 
très-haut dans Testime du public. La musique du 
quatrième acte qui se passe à l'hôtel de Transylva- 
nie, est redondante et bruyante à Torchestre et 
sur la scène. Nous en excepterons le joli chœur 
(( A nous les amours et les roses, » chanté par 
quelques-unes de ces demoiselles du Conserva- 
toire et qui devait être bissé à chaque représenta- 
tion. Malheureux au jeu comme en amour, Guillot 
s'est vengé en^ faisant arrêter Des Grieux, accusé 
d'avoir volé : c'est Lescaut qui a fait le coup. Le 
dernier tableau, qui n'a d'autre intérêt que de rap- 
peler les motifs de la partition précédemment enten- 
dus, est celui de la mort de Manon, non pas en Amé- 
rique, suivant la tradition, mais sur la route du Havre. 
Tel est, résumé en peu de mots, l'ouvrage qui a 
donné à M. Massenet l'occasion d'écrire une parti- 
tion délicate et distinguée, souvent puissante, qui 
comptera certainement parmi les meilleures de l'au- 
teur du Roi de Lahore et à'Hérodiade. Nous avons 
dit, en passant, ce que valaient les interprètes ; nous 
avons plaisir à répéter que M"' Heilbron est une 
Manon absolument charmante, que M. Talazac s'est 
tiré à sou grand honneur du rôle de Des Grieux, et 
que M. Taskin, chanteur et comédien, a été parfait, 
d'un bout à l'autre de l'ouvrage, dans le rôle de 
Lescaut. Ajoutons, que l'orchestre, qui joue un rôle 
si important dans l'œuvre de M. Massenet, a vaillam- 
ment soutenu la belle réputation que lui a faite son 
excellent chef, M. Danbé, 
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Le succès de Manon paraissait désormais assuré. 
Ce fut dans toute la presse comme un steeple-cbase 
de courtoisies et d'éloges. C'était à qui trouverait les 
formules les plus laudatives pour enregistrer, dis- 
cuter, proclamer le triomphe du compositeur de 
Marie-Magdeleine. Pendant plusieurs jours, il ne* 
fut question, dans Paris, que de cet événement mu- 
sical qui absorbait à son profit toutes les autres pré- 
occupations et faisait de Topé ra-comique, le point de 
mire de toutes les curiosités artistiques du moment. 
Masseuet était en pleine faveur et sa renommée, 
comme celles autrefois de Boïeldieu et d'Auber, 
semblait devoir partir du boulevarcl des Italiens 
pour faire le tour du monde. S'il n'avait pas été 
Français, on Teùt coulé imm^^diatement en bronze 
ou taillé en pierre de son vivant. Car il avait à lui 
seul, en quelques jours, épuisé tomes les manifes- 
tations de l'enthousiasme national et la défiance que 
nous avons généralement pour nos compatriotes 
avait seule épargné à sa modestie légendaire un 
honneur qu'il eût sans contredit repoussé si on 
avait un seul instant songé à le lui décréter. Une 
bonne partie de ce succès revenait bien aussi 
à M. Carvalho Thabile metteur en scène, qui, en 
montant l'ouvrage avec un luxe inusité de déco- 
rations nouvelles, en rhabillant suivant les modes 
les plus riches du commencement du xviii* siècle, 
en lui accordant ses meilleurs interprètes* avait 

\. En effet, quatre rôles eecoDdaircs de cet ouvrage ceux 
de Javotie, Poussette, Rosalinde et de Thôtelier, étaient tenus 
par quatre premiers prix de chant du conservatoire : Mii« Che- 
valier, Mole, Rémy et M. Labis. Mii« Chevalier et M. Labis avaient 
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dignement préparé son avènement. Il n'en est 
pas moins vrai que cette partition fut très passioné- • 
ment discutée à cause des tendances nouvelles qu'elle 
affichait sans hésitation^ et qu'en dépit de certains 
procédés personnels dans la manière de poser mu- 
sicalement des personnages à ]a scène et de la façon 
de conserver à l'opéra-comique le dialogue néces- 
saire sans arrêter le drame «lymphonique de l'or- 
chestre, il n'en est pas moins vrai^ disons nous, 
que cette partition sembla à tous de celles qui lais- 
sent des traces à la fois et dans Thistoire d'un 
théâtre et dans les annales artistiques d'un pays. 
La vitesse initiale lui était maintenant donnée. 
C'était à l'avenir de lui assurer la place que le pré- 
sent lui avait désignée. 

Le 4 février L'amour médecin, ce délicieux ou- 
vrage de M. Poise, atteignait, en représentations po- 
pulaires à prix réduits, sa centième soirée d'existence* . 
Quatre jours après, le 8, M. Carvalho tentait, sans 
beaucoup de succès, une reprise de La /lutte en- 
chantée, avec M"® Merguillier, et M. Mouliérat, pour la 
première fois dans les rôles de la Reine de la nuit et de 
Tamino. Le 31 mars, M"' Van-Zandt, après un congé 
de quelques semaines, faisait sa rentrée dans Mignon, 
son rôle de début et de prédilection, puis chantait 
peu de jours après celui de Dinorah, dans lequel, 
elle fut remplacée au pied levé, un soir qu'elle 
était malade, le 2 mai, par M^^® Merguillier qui se 

été en outre premiers prix d'opéra-comique et ce dernier avait 
même obtenu un premier prix au concours d*opéra. 

1. C'est vers cette époque que fut résilié à l'amiable l'engage- 
ment de Mlle Nevada. 

6* 
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tailla dans cette circonstaDce, au lieu et place de 
sa camarade, un très-grand et très-légitime succès. 
Le 10, H et 12 avril, le théâtre faisait relâche à 
Toccasion des derniers jours de la semaine sainte et 
le 20 avril, Lalla-Roukh précédé du Maçon reparais- 
sait, en matinée sur Taffiche de Topéra-comique, avec 
une distribution en partie renouvelée dans sa matière 
féminime MM. Mouliérat et Belhomme avaient, en 
effet, conservé les rôles de Noureddin et de Baskir 
qu'ils avaient chantés autrefois ; mais les deux 
personnages de Lalla-Rouckh et de Myrza étaient 
maintenant tenus par M"" Mézeray et Ester Cheva- 
lier. Celte matinée fut exceptionnellement brillante. 
La salle de TOpéra-Comique était comble et le public 
du dimanche fit non moins de succès à Tœuvre dé- 
licieuse de Félicien David qu'au quatuor d'artistes 
chargé de Tinterpréter. M^'® Mézeray fut très-applau- 
die sous les traits de la languissante fiancée de 
Noureddin, et le piquant rôle de Myrza fit heureu- 
sement valoir les qualités de chanteuse et de comé- 
dienne de M*^® Chevalier. 

10 Mai. — Reprise de Lakmé^. Début du ténor De- 
genne. — Lakmé reparait ce soir sur Tafflche de 
rOpéra-Comique, qu'elle avait quittée au commence 
ment de la présente année. M^^® Van Zandt était allée 
chanter son rôle favori au théâtre de Genève, en 
compagnie d'un Gérald qui faisait trop bien sa par- 

1. —Distribution : l^akmé, A/i'e Van-Zandt. — Mallika, lfii« Du- 
pont. — Ellen, Afiio Hémij. — Rose, Af^io Mole. — MistrcciS Bent- 
80D, A/ne Pierron. — Gèrald, M. Degenne. — Frédéric, M, Bar- 
re. — Nilakantha, M. Cobaiet. Les autres rôles, par MM. Cheue- 
vitire, Davoust, Bernard, Teste. 
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3 pour ne pas être remarqué et apprécié par la chan- 
mse et par le compositeur. M. Léo ûelibes a donc 
lit engager l'oiseau rare, et voilà comment M. Car- 
ralho, qui avait déjà le grand ténor Talazac, se trouvait 
pour le moment en possession d'un ténor de demi- 
caractère» capable de chanter Topéra-comique et 
destiné à obtenir dans la Dame blanche et dans le 
répertoire ordinaire de la salle Favart des succès in- 
contestés. M. Degenne est un jeune et beau brun, la 
taille mince et élancée, le visage intelligeutet sympa- 
thique, plein d*aisance et de distinction dans l'en- 
semble de sa personne. De prime abord, il a beau- 
coup plu, et quand il se sera non pas « déprovin- 
cialisé », mais légèrement a parisianisé », il appro- 
chera de la perfection. Voici pour l'homme et le 
comédien, passons maintenant aux qualités vocales, 
qui sont réelles : une voix fraîche et franche, un 
timbre bien sonnant, une articulation nette et sen- 
tant la bonne école, celle de Duprez. Il ne lui reste 
plus qu'à apprendre à poser ses sons dans le mé- 
dium et assouplir sa voix parfois un peu dure : le 
travail, seul, lui donnera le charme qui lui manque 
encore par instants. Reprendre un rôle de Talazac, 
le charmeur par excellence, la tâche était périlleuse 
autant que hardie ; M. Degenne a réussi à se faire 
applaudir par la salle entière : c'est dire que la soirée 
a été bonne pour lui. Elle a été bonne pour tout 
le monde: pour Tétoile Mario Van-Zandt, qui a tenu 
à ne pas se laisser éclipser par le débutant. Elle n'a 
jamais plus délicieusement rendu l'étrange et poéti- 
que figure de Lakmé, qui convient ^i bien à sa na- 
ture exotique, et n'a jamais plus magnifiquement 
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encore le public, réussit à la maintenir sur Tafflche, 
jusqu'au retour de M""' Galli-Marié et à Tintiirpréter 
pour son compte personnel jusqu'à trente fois de 
suite. Cette année 1884 s'annonçait du reste à 
rOpéra-Comique avec non moins de belles pro- 
messes que Tannée qui venait de unir avait été 
pleine d'intérêt artistique. La nouvelle de la pro- 
chaine apparition de la Manon de Massenet, préoc- 
cupait à bon droit Topinion publique qu'avaient 
préalablement gagné à sa cause les succès à l'Opéra 
du Roi de Lahore et dUHérodiade à Bruxelles. Le 
théâtre, tout entier pour le moment aux dernières 
études de la partition du jeune membre de Tlnsti- 
tnt, vivait, on attendant, sur le répertoire courant au 
milieu duquel venaient s'intercaller quelques repré- 
sentations de Lakmé, cette délicieuse petite prê- 
tresse Hindoue que M^^' Van Zandt continuait à per- 
sonnifier avec ce charme poétique, empreint dans 
toute sa personne, et qui en avait fait, depuis ses 
débuts à la salle Favart, l'enfant gâtée du public. 
Le 17 janvier, dans l'après-midi S on avait répété 
généralement et pour la dernière fois Manon^ et le 
reste de la journée'et la soirée avaient été employés 
à mettre définitivement au point tous les éléments. 
multiples qui constituent l'avènement à la scène 
d'un ouvrage de cette importance. 

19 Janvier. — Première représentation de MA- 
NON ^ opéra-comique en cinq actes et six ta- 

1. Les 15 et 17 janvier, on avait fait relâche pour répétitions 
générales de Manon. 

2. Distribution: Le chevalier des Grieux, If. Taiazae, — 
Lescaut, M. Taskin. — Le comte des Grieux, M. Cobalei, — De 
Brétigny, M. CoUin. — Guillot-MorfonUine, M. Grivot. — L*HÔ- 
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bleauxS paroles de MM. H. MEiLHAcet Ph.Gille, musi- 
que de M. JoLBs Massenet. — Manon Lescaut Q^i un 
chef-d'œuvre qui, depuis un siècle, a attaché, étonné, 
attendri tous ceux qui l'ont lu. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que le célèbre roman a été travesti dramati- 
quement. Une Manon Lescaut, de Théodore Barrière 
et Marc Fournier, qui n'avait obtenu en 1851, au 
Gymiiase,qu'un succès relatif, malgré Bressant et Rose 
Chiéri,fut reprise au Vaudeville il y a quelques années: 
H^'* Bartet jouait Manon^ M. Delannoy donnait un 
relief assez caractéristique à son ignoble frère. 
Manon Lescaut, paroles de Scribe et musique d' Auber , 
fut représentée à TOpéra-Comique en 1886. Faurey 
chantait avec succès le rôle du marquis d'Hérigny. 
M""* Marie Gabel y débutait dans Manon. La Bour- 
bonnaise et le duo final, extraordinairement réussi, 
sont les seuls morceaux qui aient submergé. 

Etant donné, d'une part, que la Manon, de TOpéra- 
Comique, n'est pas plus que ses aînées la Manon 



tellier, M. Labis, — Le portier du séminaire, M, Legrand, — Un 
joueur, M, Bernard, — Un sergent, M. Troy, — Un archer, 
Jf. DavousU — Un soldat, M. Teste. — Un soldat, M. Heynal. — 
Manon Lescaut, M^^ HeilbroA, — Javotte, Af"« Chevalier. — 
Poussette, M^^ Mole. — Rosette, JfUt Rémy. — La servante, 
Ifme Lardinois. Durant le cours des représentations de Manon, 
Cobalet fut à plusieurs reprises remplacé, dans le rôle du comte 
des Grieux,par son camarade Fugère: CoUin, daos celui de Brétigny, 
par Troy qui joua également le petit rôle de l'hôtellier à la place 
de Labis, après le départ de ce dernier. Le petit rôle de la ser • 
▼ante, après M"« Lardinois, échut successivement à Mïi«» Du- 
pont et Esposito. 

1. Les six magnifiques tableaux de Manon avaient été brossés 
par MM. J. B. Lavastre, Rubé et Chaperon et Garpezat. Les cos- 
tumes qui étaient une merveille de recherche, de vérité et d'exé-. 
euUon, avaient éU^ desainés par M. Thomas. 
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Lescaut de Tabbé Prévost ; étant donné, d'autre 
part, que la partition de M. Massenet est ou parait 
être écrite d'après un système original et voulu de 
mélopée continue, où la musique ne s'interrompt 
point sous le dialogue parlé, où le récitatif chanté 
termine souvent une phrase commencée sans musi- 
que, où enfin les rappels de motifs caractérisent les 
principaux personnages de la pièce, l'ouvrage que 
nous venons d'entendre est d'un intérêt de premier 
ordre. Voulez-vous, évoquant avec nous le souvenir 
de cette soirée mémorable, suivre le livret écrit en vers 
libres très-adroitement faits par MM. Henri Meilhac 
et Philippe Gille, et la partition de ce compositeur 
de talent qui s'appelle Jules Massenet, vous au- 
rez, dans ces notes rapides, une idée de la nouvelle 
œuvre représentée à l' Opéra-Comique avec un succès 
incontesté. 

Le premier acte qui se passe dans la cour de l'hd- 
tellerie d'Amiens, est du pur opéra-comique. Nous 
y voyons Guillot de Morfontaine, que joue plaisam- 
ment l'excellent comédien Grivot^ offrant à dlcer 
à trois grisettes : Poussette, Javotie et Rosette. La 
cloche annonce l'arrivée du coche d'Arras. Le garde 
du corps Lescaut attend sa cousine ^ Manon, qui 
doit descendre de cette voiture. Lescaut, c'est 
M. Taskin, qui, dès la première phrase: «Allez à 
l'auberge voisine » pose fort bien son personnage 
de soudard et d'ivrogne. Les voyageurs se pressent, 
et le brouhaha de Tarrivée est on ne peut mieux 
rendu par le chœur et par l'orchestre. Entrée de Ma- 

1. On avait cru plus prudent de faire de Vignoble sergenl 
Lescaut le cousin de Manon au lieu de son frère. 
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non : c'est M"* Heilbron, très-jeune et très-jolie 
dans son ravissant costume de petite paysanne. Elle 
chante divinement son premier air : « Je suis encore 
tout étourdie » qui, dans un mouvement de valse 
lente nous parait fort bien approprié à la situation. 
Reprise du bruit avec le chœur des voyageurs. Et 
comme le vieux viveur Guillot de Morfontaine, ébloui 
en apercevant Manon, lui ofïre déjà ses services, les 
trois dames en bonne fortune Tinterpellent du haut 
du balcon par un ravissant petit trio sans accompa- 
gnement. Cependant Lescaut, rappelé par ses com- 
pagnons de jeu, fait ses recommandations à Manon. 
M. Taskin dit fort bien les couplets : « Ne bronchez 
pas, soyez gentille. » Mais Manon est déjà toute dis- 
posée à broncher, et c'est en vain qu'elle se raisonne 
en une jolie cantilène : « Voyons, Manon, plus de 
chimères. » Apparition du chevalier DesGrieux, qui 
reçoit aussitôt le coup de foudre. « Que son regard est 
tendre, et que j'ai de plaisir à l'entendre! » s'écrie 
Manon, et M}^"" fieilbron dit la phrase avec un charme 
exquis. L'ensemble : <( Nous irons à Paris tous les 
deux, » avec son accompagnement à contre-temps 
est d'un effet original. Lescaut reparaissant ne trouve 
plus personne : Des Grieux et Manon sont partis en- 
semble dans la propre voiture du vieux Guillot. 

L'acte suivant nous transporte rue Vivienne, dans 
l'appartement de DesGrieux et de Manon. Il est vrai- 
ment joli, ce second acte, écrit dans une note rê- 
veuse et poétique qui, peut-être, serait plutôt celle 
de Werther que de Manon Lescaut. Citons la lettre 
de Des Grieux à son père, lue par Manon, qui est 
d'une mélancolie charmante, un quatuor (avec Les- 
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caut et Brétigny,) est écrit de main de maître, à la 
manière du quatuor de Faust; puis Adieu notre pe- 
tite table « romance, » qui, sans l'interprétation de 
M""" Heilbron, paraîtrait légèrement enfantine ; en- 
fin, le rêve de Des Grieux, sur un délicieux accom- 
pagnement imitatif, doucement murmuré par les 
violons, et qui a valu àM. Talazac, Tun des meilleurs 
succès de la soirée. C'est en vain que le chevalier 
Des Grieux parle d'épouser Manon ; son père le fait 
enlever, et Manon qui aurait pu le sauver en le pré- 
venant, accepte les propositions de Brétigny, et de- 
vient une femme galante de haute volée. Le troi- 
sième acte comprend deux tableaux : le Cours-lch 
Reine, un jour de fête populaire, et le séminaire de 
Saint-Sulpice. Notons, dans celui-là, un aimable 
duetto : « La charmante promenade^ » très-joliment 
chanté par M""" Chevalier et Molé-Truffler ; la chan- 
son de Lescaut, Rosalinde ! spirituellement dite 
par M. Taskin ; l'air à vocalises de M"' Heilbron 
« réclat de rire » dont nous nous serions fort bien 
passé, et surtout le dialogue de Manon et du comte 
Des Grieux, sur un air de menuet en sourdine, qui 
est, certainement, une des pages les plus émou- 
vantes de l'ouvrage. Pour être agréable à Manon^ 
Guillot a fait venir le ballet de l'Opéra en plein Cours- 
la-Reine ; mais la belle n'a rien vu du divertissement 
qui lui était offert et ne songe qu'à courir au sémi- 
naire de Saint-Sulpice, afin d'y retrouver l'abbé 
des Grieux, « nouveau Bossuet, » dit le livret. 

Nous louchons à la partie dramatique de l'œuvre: 
c'est la situation de la Favorite traduite en un duo 
qui est demeuré l'un des gros effets du nouvel ou- 
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vrage. M"* Heilbron a dit le « N'est-ce plus ma main 
que cette main presse ?» en grande artiste que la 
belle création de Manon a de ce même soir placé 
très-haut dans l'estime du public. La musique du 
quatrième acte qui se passe à l'hôtel de Transylva- 
nie, est redondante et bruyante à Torchestre et 
sur la scène. Nous en excepterons le joli chœur 
« A nous les amours et les roses, » chanté par 
quelques-unes de ces demoiselles du Conserva- 
toire et qui devait être bissé à chaque représenta- 
tion. Malheureux au jeu comme en amour, Guillot 
s'est vengé en^ faisant arrêter Des Grieux, accusé 
d'avoir volé: c'est Lescaut quia fait le coup. Le 
dernier tableau, qui n'a d'autre intérêt que de rap- 
peler les motifs de la partition précédemment enten- 
dus, est celui de la mort de Manon, non pas en Amé- 
rique, suivant la tradition, mais sur la route du Havre. 
Tel est, résumé en peu de mots, l'ouvrage qui a 
donné à M. Massenet l'occasion d'écrire une parti- 
tion délicate et distinguée, souvent puissante, qui 
comptera certainement parmi les meilleures de l'au- 
teur du Roi de Lahore et à^Hérodiade. Nous avons 
dit, en passant^ ce que valaient les interprètes ; nous 
avons plaisir à répéter que M"' Heilbron est une 
Manon absolument charmante, que M. Talazac s'est 
tiré à sou grand honneur du rôle de Des Grieux, et 
que M. Taskîn, chanteur et comédien, a été parfait, 
d'un bout à l'autre de l'ouvrage, dans le rôle de 
Lescaut. Ajoutons, que l'orchestre, qui joue un rôle 
si important dans l'œuvre de M. Massenet, a vaillam- 
ment soutenu la belle réputation que lui a faite son 
excellent chef, M. Danbé, 
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Le succès de Manon paraissait désormais assuré. 
Ce fut dans toute la presse comme un steeple-cbase 
de courtoisies et d'éloges. C'était à qui trouverait les 
formules les plus laudatives pour enregistrer, dis- 
cuter, proclamer le triomphe du compositeur de 
Marie-Magdeleine. Pendant plusieurs jours, il ner 
fut question, dans Paris, que de cet événement mu- 
sical qui absorbait à son profit toutes les autres pré- 
occupations et faisait de l'opéra-comique, le point de 
mire de toutes les curiosités artistiques du moment. 
Massenet était en pleine faveur et sa renommée, 
comme celles autrefois de Boïeldieu et d'Auber, 
semblait devoir partir du boulevarcl des Italiens 
pour faire le tour du monde. S'il n'avait pas été 
Français, on l'eût coulé immédiatement en bronze 
ou laillé en pierre de son vivant. Car il avait à lui 
seul, en quelques jours, épuisé tomes les manifes- 
tations de Tenthousiasme national et la défiance que 
nous avons généralement pour nos compatriotes 
avait seule épargné à sa modestie légendaire un 
honneur qu'il eût sans contredit repoussé si on 
avait un seul instant songé à le lui décréter. Une 
bonne partie de ce succès revenait bien aussi 
à M. Carvalho Thabile metteur en scène, qui, en 
montant l'ouvrage avec un luxe inusité de déco- 
rations nouvelles, en rhabillant suivant les modes 
les plus riches du commencement du xviii' siècle, 
en lui accordant ses meilleurs interprètes* avait 

I.En effet, quatre rôles eecondaircs de cet ouvrage ceux 
de Javotie, Poussette, Hosalinde et de Thôtelier, étaient tenus 
par quatre premiers prix de chant du conservatoire : M^i«* Cbe- 
valier, Mole, Rémy et M. Labis. W^^ Chevalier et M, Labis avaient 
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dignement préparé son avènement. Il n'en est 
pas moins vrai que cette partition fut très passioné- • 
ment discutée à cause des tendances nouvelles qu'elle 
affichait sans hésitation^ et qu'en dépit de certains 
procédés personnels dans la manière de poser mu- 
sicalement des personnages à la scène et de la façon 
de conserver à Topéra-comique le dialogue néces- 
saire sans arrêter le drame symphonique de Tor- 
chestre, il n'en est pas moins vrai^ disons nous, 
que cette partition sembla à tous de celles qui lais- 
sent des traces à la fois et dans Thistoire d'un 
théâtre et dans les annales artistiques d'un pays. 
La vitesse initiale lui était maintenant donnée. 
C'était à l'avenir de lui assurer la place que le pré- 
sent lui avait désignée. 

Le 4 février L'amour médecin, ce délicieux ou- 
vrage de M. Poise, atteignait, en représentations po- 
pulaires à prix réduits, sa centième soirée d'existence* . 
Quatre jours après, le 8, M. Carvaiho tentait, sans 
beaucoup de succès, une reprise de La flutte en- 
chantée, avec M"® Merguillier, et M. Mouliérat, pour la 
première fois dans les rôles de la Reine de la nuit et de 
Tamino. Le 31 mars, M"* Van-Zandt, après un congé 
de quelques semaines, faisait sa rentrée dans Mignon, 
son rôle de début et de prédilection, puis chantait 
peu de jours après celui de Dinorah, dans lequel, 
elle fut remplacée au pied levé, un soir qu'elle 
était malade, le 2 mai, par M"® Merguillier qui se 

été en outre premiers prix d'opéra-comique et ce dernier avait 
même obtenu un premier prix au concours d*opéra. 

1. C'est vers cette époque que fut résilié à l'amiable l'engage- 
ment de M"e Nevada. 

6* 
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Le succès de Manon paraissait désormais assuré. 
Ce fui dans toute la presse comme un steeple-cbase 
de courtoisies et d'éloges. C'était à qui trouverait les 
formules les plus laudatives pour enregistrer, dis- 
cuter, proclamer le triomphe du compositeur de 
Marie-Magdeleine. Pendant plusieurs jours, il ner 
fut question, dans Paris, que de cet évéuement mu- 
sical qui absorbait à son profit toutes les autres pré- 
occupations et faisait de Topéra-comique, le point de 
mire de toutes les curiosités artistiques du moment. 
Massenet était en pleine faveur et sa renommée, 
comme celles autrefois de Boïeldieu et d'Auber, 
semblait devoir partir du boulevard des Italiens 
pour faire le tour du monde. S'il n'avait pas été 
Français, on l'eût coulé immMiatement en bronze 
ou taillé en pierre de son vivant. Car il avait à lui 
seul, en quelques jours, épuisé toutes les manifes- 
tations de Tenthousiaisme national et la défiance que 
nous avons généralement pour nos compatriotes 
avait seule épargné à sa modestie légendaire un 
honneur qu'il eût sans contredit repoussé si on 
avait un seul instant songé à le lui décréter. Une 
bonne partie de ce succès revenait bien aussi 
à M. Carvalho l'habile metteur en scène, qui, en 
montant l'ouvrage avec un luxe inusité de déco- 
rations nouvelles, en rhabillant suivant les modes 
les plus riches du commencement du xviii® siècle, 
en lui accordant ses meilleurs interprètes* avait 

I.En effet; quatre rôles secondaires de cet ouvrage ceux 
de Javotie, Poussette, Hosalinde et de Thôtelier, étaient tenus 
par quatre premiers prix de chant du conservatoire : W^^* Cbe- 
valier, Mole, Rémy et M. Labis. M^^^ Chevalier et M, Labis avaient 
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dignement préparé son avènement. Il n'en est 
pas moins vrai que cette partition fut très passioné- • 
ment discutée à cause des tendances nouvelles qu'elle 
affichait sans hésitation^ et qu'en dépit de certains 
procédés personnels dans la manière de poser mu- 
sicalement des personnages à la scène et de la façon 
de conserver à Topéra-comique le dialogue néces- 
saire sans arrêter le drame symphonique de l'or- 
chestre, il n'en est pas moins vrai^ disons nous, 
que cette partition sembla à tous de celles qui lais- 
sent des traces à la fois et dans Thistoire d'un 
théâtre et dans les annales artistiques d'un pays. 
La vitesse initiale lui était maintenant donnée. 
C'était à l'avenir de lui assurer la place que le pré- 
sent lui avait désignée. 

Le 4 février L'amour médecin, ce délicieux ou- 
vrage de M. Poise, atteignait, en représentations po- 
pulaires à prix réduits, sa centième soirée d'existence* . 
Quatre jours après, le 8, M. Carvalho tentait, sans 
beaucoup de succès, une reprise de La flutte en- 
chantée, avec M"® Merguillier, et M. Mouliérat, pour la 
première fois dans les rôles de la Reine de la nuit et de 
Tamino. Le 31 mars, M^^* Van-Zandt, après un congé 
de quelques semaines, faisait sa rentrée dans Mignon, 
son rôle de début et de prédilection, puis chantait 
peu de jours après celui de Dinorah, dans lequel, 
elle fut remplacée au pied levé, un soir qu'elle 
était malade, le 2 mai, par M"® Merguillier qui se 

été en outre premiers prix d'opéra-comique et ce dernier avait 
même obtenu un premier prix au concours d'opéra. 

1. C'est vers cette époque que fut résilié à l'amiable l'engage- 
ment de M"e Nevada. 

6* 
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tailla dans cette circonstaDce, au lieu et place de 
sa camarade, un très-grand et très-légitime succès. 
Le 10, il et 12 avril, le théâtre faisait relâche à 
l^occasion des derniers jours de la semaine sainte et 
le 20 avril, Lalla-Roukh précédé du Maçon reparais- 
sait, en matinée sur Tafflche de Topéra-comigue, avec 
une distribution en partie renouvelée dans sa matière 
féminime MM. Mouliérat et Belhomme avaient, en 
effet, conservé les rôles de Noureddin et de Baskir 
qu'ils avaient chantés autrefois ; mais les deux 
personnages de Lalla-Rouckh et de Myrza étaient 
maintenant tenus par M^^" Mézeray et Ester Cheva- 
lier. Celte matinée fut exceptionnellement brillante. 
La salie de TOpéra-Comique était comble et le public 
du dimanche fit oon moins de succès à Toeuvre dé- 
licieuse de Félicien David qu'au quatuor d'artistes 
chargé de Tinterpréter. M"* Mézeray fut très-applau- 
die sous les traits de la languissante fiancée de 
Noureddin, et le piquant rôle de Myrza fit heureu- 
sement valoir les qualités de chanteuse et de comé- 
dienne de M"* Chevalier. 

10 Mai. — Reprise de Lakmé\ Début du ténor De- 
genne. — Lakmé reparaît ce soir sur l'affiche de 
rOpéra-Comique, qu'elle avait quittée au commence 
ment de la présente année. M"® Van Zandt était allée 
chanter son rôle favori au théâtre de Genève-, en 
compagnie d'un Gérald qui faisait trop bien sa par- 

1. —Distribution : Lakmé, Af^'e Van-Zandt. — Mallika, Jfn» Du- 
pont. — Ellen, Afiie lUmy. — Rose, Afii« Mole. — Mistre^s Bent- 
80D; A/ lie Pierron. — Gèrald, M. Degenne. — Frédéric, M. Bar- 
re. — Nilakantha, M. Cobnlet, Les autres rôles, par MM. Chene- 
vière, Davoust, Bernard, Teste. 
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tie pour ne pas être remarqué et apprécié par la chan- 
teuse et par le compositeur. M. Léo Delibes a donc 
fait engager l'oiseau rare, et voilà comment M. Car- 
valho, qui avait déjà le grand ténor Talazac, se trouvait 
pour le moment en possession d'un ténor de demi- 
caractère, capable de chanter Topéra-comique et 
destiné à obtenir dans la Dame blanche et dans le 
répertoire ordinaire de la salloFavart des succès in- 
contestés. M. Degenne est un jeune et beau brun, la 
taille mince et élancée, le visage intelligent et sympa- 
thique, plein d*aisance et de distinction dans l'en- 
semble de sa personne. De prime abord, il a beau- 
coup plu, et quand il se sera non pas « déprovin- 
cialisé » , mais légèrement « parisianisé » , il appro- 
chera de la perfection. Voici pour l'homme et le 
comédien, passons maintenant aux qualités vocales, 
qui sont réelles : une voix fraîche et franche, un 
timbre bien sonnant, une articulation nette et sen- 
tant la bonne école, celle de Duprez. II ne lui reste 
plus qu'à apprendre à poser ses sons dans le mé- 
dium et assouplir sa voix parfois un peu dure : le 
travail, seul, lui donnera le charme qui lui manque 
encore par instants. Reprendre un rôle de Talazac, 
le charmeur par excellence, la tâche était périlleuse 
autant que hardie ; M. Degenne a réussi à se faire 
applaudir par la salle entière : c'est dire que la soirée 
a été bonne pour lui. Elle a été bonne pour tout 
le monde: pour Tétoile Mario Van-Zandt, qui a tenu 
à ne pas se laisser éclipser par le débutant. Elle n'a 
jamais plus délicieusement rendu l'étrange et poéti- 
que figure de Lakmé, qui convient .si bien à sa na- 
ture exotique, et n'a jamais plus magnifiquement 
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triomphé des difficultés vocales que le compositeur 
a accumulées dans le rôle écrit pour elle. Soirée 
excellente pour M. Gobalet, qui tient admirablement 
le rôle du brahmane, comme pour les interprètes 
secondaires de Touvrage, pour M. Danbé et ses mu- 
siciens, enfin pour le compositeur Delibes, dont la 
partition ; si ingénieusement orchestrée, est un bijou 
de grâce tendre et de délicatesse et une véritable 
trouvaille de couleur locale. 

A vingt jours do distance, les deux grands ouvra- 
ges en cours de succès eu ce moment à TOpéra-Comi- 
que, atteignaient Manon^ sa SO* représentation le 
22 mai, Carmen * sa iSO* représentation le 14 juin. 
M""* Galii-Marié de retour à Paris, après quatre mois 
de succès passés à l'étranger, avait repris dès les 
premiers jours de mai, des mains inexpérimentées 
encore de M"* Castagne, sa belle création de Car- 
men, C'étaient là des étapes artistiques intéressantes 
à relever dans la carrière de ces deux ouvrages, que 
la faveur publique fêtait presque au même moment, 
bien que leur avènement sur cette même scène de 
la salie Favart, à dix années d'intervalle, ne se fût 
pas produit dans des conditions précisément identi- 
ques. Ace moment on annonçait la prochaine appa- 
rition de trois petits ouvrages en un acte, qu'aux 
termes de son cahier des charges et de son traité 
avec la société des auteurs, M. Carvalho est dans 

1. Le rôle de Frasquitta était à partir de celte époque, chanté 
par W^^ Rémy. Le rôle de Don José fut, à plusieurs reprises, 
chanté par MM. Bertin et Herbert. M^o Rose Delaunay etMéze- 
ray remplaçaient à tour de rôle M™<> Bilbant-Vauchelet dans le 
personnage de Micadla. Enfln^ M. Grivot joua presque au pied 
levé le petit rôle du Duncaire et s'y montra très plaisant. 
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robligation de doouer chaque année. L'annonce 
n'en était pas plutôt faite, que de tous les points de 
l'horizon sembla se déchaîner sur TOpéra- Comique 
une de ces tourmentes qui font plus de bruit que de 
ravages, et sont généralement plus grosses de me- 
naces qu'elles ne portent en elles le souci bien sin- 
cère des intérêts d'autrui. Toujours est-il qu'on re- 
prochait à M. Carvalho de reléguer, avec intention, 
aux ilerniers jours de la saison, c'est-à-dire à une 
époque où le public commence a se désintéresser 
des études du théâtre, Texécution d'une obligation 
édictée dans le but de favoriser les premiers pas sur 
la scène des jeunes compositeurs. Les premiers pas 
et les petits actes semblaient devoir marcher en- 
semble. On l'accusait même d'avoir songé à se dé- 
barrasser de cette obligation, la plupart du temps 
stérile, et d'avoir fait des démarches dans ce but. 
Tout cet orage, amoncelé sur la tête de M. Carvalho, 
se fondit bientôt devant l'attitude très nette du di- 
recteur de rOpéra-Comique qui, dans le courant 
d'une conversation, avait pu, comme c'était son 
droit, discuter Topportunité de cette mesure, mais 
n'avait jamais fait les démarches ofQcielles qu'on lui 
reprochait. Il n'en est pas moins vrai que le classe- 
ment sur l'affiche, de ces trois pièces en un acte, 
n'est jamais chose commode puisque les auteurs 
d'une grande pièce s'opposent constamment à ce 
qu'il soit joué quoi que ce soit en lever de rideau 
avec leur ouvrage et refusent de partager, avec les 
auteurs de ées levers de rideau, les droits qu'ils sont 
seuls à produire. La mode d'ailleurs n'était plus 
aux spectacles coupés. Les directeurs ne se font pas 
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faute d'eu convenir. Dans ces conditions, était-il 
bien nécessaire que le directeur d'une scène impor- 
tante, comme celle de TOpéraComique, se créât à 
lui-même des obstacles destinés à entraver le tableau 
de ses éludes et à Tempècher de sacrifier à des inté- 
rêts aussi mesquins le temps qu^il pouvait consacrer 
si utilement à un ouvrage de plus longue haleine? 
Pourquoi ne pas laisser le directeur libre de répartir 
les dix actes qu'il doit jouer suivant les meilleures 
conditions qui peuvent se présentera lui? N'est-il 
pas évident que la pauvreté même des pièces en 
un acte représentées depuis plusieurs années^ était 
un argument pour débarrasser le tapis d'une dis- 
cussion oiseuse et sans but pratique? Telles étaient 
les réflexions auxquelles se livraient les défenseurs 
du directeur de l'Opéra-comique, L'indifférence 
dans laquelle le public confondit les trois ouvra- 
ges de ce genre, qui à la veille d'être représen- 
tés, avaient été la cause de ce déchaînement bientôt 
apaisé, était la preuve flagrante que le directeur de 
rOpéraComique ne s'y était pas trompé et qu'il 
n'eut pas demandé mieux que d'avoir à produire 
sur la scène quil dirigeait avec une habileté rare 
doublée d'une expérience consommée, des ouvrages 
équivalents, comme mérite, au Chalet, aux Noces de 
Jeannette^ aux Rendez-vous bourgeois ? Mais où 
étaient les auteurs de ces adorables petits actes, 
alors qu'il se trouvait sur les bancs de l'école, des 
élèves des classes de composition pour dénigrer sys- 
tématiquement les procédés de nos gloires nationa- 
les* ? II n'appartenait du reste pas plus au directeur 

1. Un de ces jeunes gens aurait répondu un jour à soa pro- 
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)péra-Comique de décréter un chef-d'œuvre dans 
dre restreint d'un acte qu'il n'était en son pou- 
le modifier la teneur du contrat qui le liait vis- 
de TËtat et de la société des auteurs. Après la 
e du 23 juin, on put dire encore^ avec plus de 
n, que tout cela devait finir comme la comédie de 
lespeare : « Beaucoup de bruit pour rien. » Pour- 
alors nous arrêter sur la représentation de ces 
ouvrages, qui eut lieu après celle du Portrait^ 
la soirée du 23 juin, et qui n'était faite ni 
ajouter à la gloire du théâtre qui les avait ac- 
llis, répétés et joués, ni pour faire connaître les 
s des six auteurs qui les avaient signés et qui 
tient continuer à demeurer dans Tombre d'où 
'auraient jamais dû chercher à sortir. Peut-être 
1 fallu faire une exception ^oxxvVEticlume^ dont 
ierre Barbier avait écrit le livret, bien taillé quoi- 
légèrement enfantin, mais dont la partition dé- * 
"vue d'idées, vide de savoir comme d'imagina- 
y et signée du nom d'un pianiste à la recher- 

ar qui lui donuait quelques conseils et lui indiquait quel- 
modèles à suivre : Je ne puis pourtant pas refaire le trio de 
aume Tell, » à quoi aurait riposté spirituellement le profes- 
en question: ail faudrait d'abord que vous en fussiez capa- 
Un de ces mêmes jeunes»^ens, en matière d'inintelligente bou- 
n'aurait pas craint non plus de dire qu'il ne mettrait ja- 
ies pieds à l'Opéra, tant qu'on y représenterait cette ordure 
fuguenots. >> On peut voir par ces deux anecdotes caraetéris- 
s ce qu'il faut attendre dans l'avenir de ces jeunes esprits 
qui l'imagination a fait place à un orgueil précoce. 
Distribution : Vincent, M. MouUérat. — Pierre, M, Belhomme. 
itoine, itf. Maris. — Grégoire, ilf. Davoust. — HugueB,M. Teste. 
laire, M. Reynal, — Jeanne, Af"o Vial. — Les rôles de Vin- 
t d' Antoine seront plus tard tenus par MM. Cheffêvière et 
i. 
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faute d'eu convenir. Dans ces conditions, et 
bien nécessaire que le directeur d'une scène iir 
tante, comme celle de rOpéra-Comique^ se cr^ 
lui- même des obstacles destinés à entraver le tab' 
de ses études et à Tempôcbor de sacrifier à des ' 
rets aussi mesquins le temps gull pouvait coiiss 
si utilement à un ouvrage de plus longne hiA&i 
Pourquoi ne pas laisser le directeur libre de répp 
les dix actes qu'il doit jouer suivant les melUer 
conditions qui peuvent se présenter à luif N'e* 
pas évident que la pauvreté même des piiees 
un acte représentées depuis plusieurs années, » 
un argument pour débarrasser le tapis d*UDe 
cussion oiseuse et sans but pratique? Telles étai 
les réflexions auxquelles se livraient les défais^ 
du directeur de TOpéra-comique. L'indiffère 
dans laquelle le public confondit les trois cm 
ges de ce genre, qui à la veille d'être repréb 
tés, avaient été la cause de ce déchaînement biei 
apaisé, était la preuve flagrante que le direeteai 
rOpéra Comique ne s'y était pas trompé et q 
n'eut pas demandé mieux que d'avoir à prod 
sur la scène quil dirigeait avec une habileté i 
doublée d'une expérience consommée, des OUYTO 
équivalents, comme mérite, au Chalet, aux Noce. 
Jeannette , aux Rendez-vous bourgeois ? Mais 
étaient les auteurs de ces adorables petits ac* 
alors qu'il se trouvait sur les bancs de l'école, 
élèves des classes de composition pour dénigrer f ." 
tématiquement les procédés de nos gloires natlp - 
les* ? Il n'appartenait du reste pas plus au direct*"** 

1. Un de cea jeunes gens aurait répondu un jour à Mm ^ ** 
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cho d'uue réputation théâtrale, devait faire moins de 
bruit dans le monde musical que l'Enclume de maî- 
tre Antoine. Mais que dire du Baiser \ opéra-comi- 
que en un acte, paroles de M. Henri Gillet, musique 
de M. Deslandres et que le public de cette soirée fail- 
lit ne pas Isfissej aller jusqu'au bout, tant cette 
aventure renouvelée de Cagliostro avait eu le don 
de l'impatienter? Que dire encore de la troisième de 
ces pièces, Partie Carrée^ opéra-comique en un acte, 
paroles de M. Delassus, musique de M. Rodolphe La- 
vello, qui fut peut-être moins épargnée, non parce 
les spectateurs la tinrent en moindre estime que 
colles qui Tavaient précédées au programme, mais 
parce qu'après les deux autres, tout ce monde avait 
hâte d'arriver à la fin de la soirée. Tel devait être 
à la veille de la clôture de la saison théâtrale le der- 
nier acte de l'administration de TOpéra-Comique 
qui, comme Tannée précédente, fermait ses portes le 
30 juin sur la représentation de Carmen. La veille 
on avait donné Manon pour les adieux de M"' Heil- 
broD. Le succès de ces deux ouvrages ne s'était pas 
démenti un seul instant. 

Le 1" septembre, après deux mois de fermeture 
autorisée par le cahier des charges, TOpéra-Comi- 
que inaugurait la saison nouvelle, offrant au public 
de ces premiers jours, encadrées entre différents ou- 
vrages de répertoire, la Carmen de Georges Bizet et 

1. Distribution: Le chevalier M. Bertin.— Le baron. M, Labit, — 
Adrieune, M^° Mole. — La Afarquise, M^o Adèle Rémy. 

2. Distribution: Diego, M. Herbert, — Calabazae, M, Marù. — Be- 
lalcindor, M. Dulin, — Théodora, Af«« Dupuis, — Estrella, ir™« 
Pierron.— CarnoeD, 3/m« Dupont. 
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la rentrée de M™' Galli-Marié, La flûte enchantée de 
Mozart et la rentrée de M. Talazac. Lakmé^ le 1*' 
octobre et Manon^ le lendemain 2, nous rendaient 
les deux cantatrices qui s'étaient incarnées avec une 
incontestable supériorité dans ces deux merveilleu- 
ses créations. Le théâtre était désormais rentré en 
possession de tous les éléments gui allaient cette 
année encore lui continuer le succès et la prospérité 
des campagnes précédentes. 

3. OCTOBRE. — Reprise des Dragons de Villars, 
(M""* Galli-Marié.) — Il y avait cinq ans que M"*' Gal- 
li-Marié n'avait joué à Paris le rôle de Rose Friquet, 
que, la première, elle reprit à TOpéra-Comique. 
Aussi n'est-ce pas sans une certaine émotion qu'elle 
endossait le cotillon de la petite gardeuse de chèvres, 
pour reparaître devant le public dans les Dragons 
de Villars, une œuvre populaire par excellence à la 
salle Favart, et qui a le bonheur de réunir, ce qui 
ne se rencontre pas toujours, un excellent livret et 
une délicieuse partition. Cette émotion devait se 
transformer bientôt en une véritable joie quand, 
après Tair des Mules^ au premier acte, la salle en- 



1. Pendant une indisposition de M. Cobalet, ce futM. Belhomme 
qui chanta dans cet ouvrage^ le rôle de Nilakantha. 

2. Le succès de Manon toutefois semblait à ce moment épuisé. 
Les représentations traînaient lauguissammeut. Après la sur- 
prise de la première heure, on commençait à se dire que décidé- 
ment M. Massenet n*avaii pas les épaules assez solides pour por- 
ter, avec ses propres forces, le fardeau de la révolution musicale 
qu'en apparence seulement il avait voulu tenter; car en considé- 
rant la chose de plus près, l'auteur de Marie Magrteleine n'avait 
fait que se servir de procédés mis en œuvre bien avant lui. Telles 
étaient les réflexions qui se faisaient tout bas et qui venaient bat- 
tre les basques de son habit vért d*aoadémicien. 
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tièro faisait à la cantatrice une véritable ovation. 
Et, si nous disons : à la cantatrice, c'est que cette 
démonstration, qui devait se renouveler plus d'une 
fois durant le cours de cette soirée, s'adressait bien 
réellement à la chanteuse, qui trouvait des accents 
tendrement expressifs et des éclats de rire d'une 
fraîcheur délicieuse^ pour exprimer tout ce rôle de 
Rose Friquet. Voilà donc les Dragons de Villars ré- 
installés au répertoire de TOpéra-Comique, avec une 
interprétation très compl*>te et très intéressante : 
M"® Chevalier est charmante et comme chanteuse et 
comme comédienne, dans le rôle de la fermière 
Georgette. FugèreS est un maréchal des logis re^^ 
pli de bonne humeur et d'entrain. Barnolt est d'un 



1. C'est la première fois que M. Fugère reparaissait devant le 
public depuis un malheureux accident, qui pour n'avoir pas ea 
de 8uiteâ fAcheuses pour Texcelleot artiste, ne l'en avait pas 
moins tenu éloigné pendant plusieurs jours du théâtre. Dans 
raprès-midi du samedi, 20 septembre, on répétait généralement 
le Joli Gilles de M. Poise. A un moment donné, Fugère, qui joue 
Gilles, travcrde précipitammeut la scène en diagonale. Emporté 
par sou élan, le pied lui ayant manqué, il allait tomber tête 
bais8(^e sur la rampe à ce moment en plein feu, lorsque, par une 
heureuse préseuce d'esprit, à laquelle il dut son salut, il se jeta 
de lui-même au delà de la rampe et vint tomber au milieu de 
l'orchestre, à l'endroit où sont placées les timbales. Relevé immé- 
diatement, après quelques secondes d'angoisse, il rassura de lui- 
même les personnes qui s'étaient portées à son secours et qu'ef- 
frayait, avec juste raison, le sang dont il avait la ligure inon- 
dée. Proti'^gé par les musiciens de l'orchestre qui, instinctivement, 
avaient tendu les bras au-devant de lui, la tête seule avait porté, 
mais avec une certaine violence, contre uue des clefs des timbaleé 
qui lui avait fait une profonde entaille au front. La répétition fut 
aussitôt levée, sur l'ordre de M. Carvalho, et l'excelleut Fugère, 
ramené immédiatement chez lui. La reprise de Galathée et la 
première représentation de Joli ^iiies se trouvèrent dooc forcé- 
ment ajournées. 
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comique achevé dans le personoage de Thibault ; 
enfin, Mauras prête le charme de sa belle voix de 
ténor au rôle sympathique de Sylvain. 

10. OCTOBRE. — Première représentation de JOLI 
GILLES \ opéra-comique en deux actes, paroles de 
M. Charles Monselet, musique de M. F. Poise. — 
L'action de Joli Gilles est menue comme son sujet. 
Elle ne vit que par une mise en scène très artis- 
tique et très pittoresque *. C'est du reste une vieille 
comédie à ariettes du temps passé que M. Mon- 
selet a accommodée au goût du jour pour four- 
nir à M. Poise les motifs d'une partition très fine 
et surtout très mélodique. Ce cadre de la comé- 
die italienne a, en effel^ plus d'une fois été mis 
à contribution et a toujours porté bonheur aux 
musiciens qui l'avaient adopté. Rien de plus joli 
que ce divertissement de pierrots et de pierrettes 
du finale du premier acte, rien de pittoresque 
comme ce cortège nuptial de la fin de la pièce qui 
nous représente un délicieux tableau de Watteau. 
Joli Gilles^ c'est la fable du savetier et du financier. 
En remontant d'âge en âge, on en retrouverait le 
sujet dans la littérature de tous les peuples, jusque 

chez les Latins, où elle figure dans le théâtre do 

• 

1. Distribution : Gilles, Af. Fugère, — Léandre, M, Mouliérat, — 
Trivelin, M. Bamolt, — Pasquello, M, Grivot, — Pantalon, 
M. Gourdon, — Violette, Jlf™« Moié. — M™« Paatalon, Jlf "« pierron. 
— Silvia, A/me e. Dupont. 

2. C'est M. Carvalho lui-inéme, et cela se voyait bien, qui avait 
mis en scène ce délicieux tableau du xyui« siècle, tout plein de 
couleur et de mouvement et que le dessinateur Thomas avait 
habillé avec cet art infini qu'il possède des modes historiques, 
et la science des costumes qu'il avait puisé aux meilleures 
sources. 



76 LES ANNALES DU THÉÂTRE 

Plaute, et s'appelle VAulularia, Gilles travaille, 
mange, dort, saute, chante, aime Violette, au grand 
désespoir de M. et M"' Pantalon qu'efTarouchent sa 
gaieté et ses chansons. Mais toute cette bonne 
humeur s'en va avec son amour pour Violette quand 
il a la faiblesse d'accepter une cassette dont la con- 
servation le trouble à tel point qu'il ne voit plus 
partout que des voleurs qui en veulent à son ar- 
gent et qu'il manque de devenir l'époux de la co- 
quette Sylvia. Tout cela se complique des amours 
du seigneur Léandre pour Sylvia, des intrigues d'un 
vieil avare du nom de Pasquello, qui, en apprenant 
que Gilles est devenu riche, veut absolument le 
prendre pour gendre, jusqu'au moment où la resti- 
tution de la malencontreuse cassette remet en 
place les gens et les choses qui, s'ils étaient demeu- 
rées dans leur état primitif, ne nous aurait pas 
fourni, à nous, le joli spectacle de la mise en scène 
de Joli Gilles, à M. Poise l'occasion de la ravis- 
sante partition, dont plusieurs morceaux étaient jus- 
tement bissés. 

L'interprétation est excellente. Fugère personni- 
fie avec beaucoup de gaîté et d'entrain le person- 
nage de Gilles, qu'il chante à ravir. M"® Moléadora- 
blement costumée, répète avec intelligence et esprit, 
les leçons qui lui ont été données sur le rôle de 
Violette. Gourdon, Grivot et Barnolt sont trois comi- 
ques de bon aloi. 

La reprise de Galathée^ suivait. C'est le premier 

1. Distribution: Pygmalion, M. Taskin. — Ganymède, M. Ber- 
iin. — Mydaa, M. Grivot. — Galathée, A/»« Cécile Merguillier, — Le 
rôle de Ganymède sera plus tard chanté par M, Chenevière. 
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ouvrage de Victor Massé qui soit repris à Paris, de- 
puis la mort récente du regretté conipositeur. C'est 
pourquoi cette circonstance apportait à cette re- 
prise un certain cachet de solennité. Nous ne par- 
lerons pas de cette exquise partition; qui tient une 
place très grande dans l'œuvre de Massé. Que d*airs 
en sont devenus populaires et devaient être l'objet 
d'évocations incessantes chez les spectateurs de 
cette soirée. Cette partition réclame, par exemple, 
une exécution qu'il nous a rarement été donné de 
rencontrer. Nous nous souvenons encore de Bouhy 
dans ce personnage de Pygmalion. Sa belle voix de 
baryton rehaussait encore l'éclat de ces mélodies 
que le musicien a mises sur les lèvres et dans le 
cœur de ce personnage. La voix de M. Taskin n'a 
pas les suavités de la voix de M. Bouhy et Ton ne 
peut louer en cet artiste que sa belle prestance et 
sa bonne volonté. Quant à M^'* Merguillier, c'est 
une virtuose accomplie, qui étonne par des audaces 
réalisées, une dextérité surprenante, une vocalisa- 
tion merveilleuse. Elle a eu, à plusieurs reprises, 
des accents très pénétrants et très sentis dans l'in- 
terprétation de ce rôle, qui comptera parmi les bons 
que cette jeune et très sympathique artiste ait en- 
core abordés. Grivot et Bertin ont été très applaudis 
dans les deux personnages de Mydas et de Gany- 
mède. C'est, en somme, nous le répétons, une ex- 
cellente soirée pour l'Opéra-Comique, soirée qui avait 
commencé par le Maître de Chapelle * de Paër, très 

1. Distribution : Gertrude, Afii« Chevalier, — Barnabe, M, Collin. 
— Benetto, M, Barnolt, — Le rôle de Barnabe sera également 
chanté par M. Troy, 

T 
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lirillammeot enlevé par M^^" Chevalier et M. Collin^ 
à qui le vrai public faisait un véritable succès, 
La combinaison de ces trois pièces sur l'afâcbe com- 
posait un spectacle très varié en même temps que 
très intéressant auquel le public parut prendre 
goût. 

20. OCTOBRE. — Début de M"* d'Adlér dans itfî^won. 
— M. Carvalho nous présente ce soir, dans Mignon^ 
une jeune cantatrice Russe de laquelle il avait été 
souvent question dans ces derniers temps comme 
d'une étoile dont devaient se glorifier, assurait-on, 
un jour ceux qui se disputaient Thonneur de l'avoir 
découverte ^ Et le fait est que M"* d'Adler possède 

1. Le 22 juin, nouB.trouyions dans un grand jouraal du ma 
tin Tanecdote duivante au sujet de Mii« d'Adler : « On se rappelle 
qu'au commencemeot de cette année M. Carvalho engagea une 
jeuae chanteuse de nationalité russe, découverte par le regretté 
M. Heugel qui la présenta à son tour à M. Ambroise Thomas et 
dont on disait déjà le plus grand bien. W^* Maria de Adler avait 
travaillé sous l'œil du maître et puisé dans ses leçons des con- 
seils et une méthode qui s'étaient d'autant mieux développés 
qu'ils s'adressaient à uoe nature essentiellement artistique, à 
une intelligencd musicale merveilleusement douée. Le directeur 
de r Opéra-Comique ue voulut pas toutefois la faire débuter 
immédiatement et préféra attendre la campagne suivante pour 
la présenter au public. En attendant. M^^» de Adler continuait & 
se perfectionuer dans le double art du chant et du théâtre, gui- 
dée toujours par les précieux conseils du maître qui pressentait 
en elle une nouvelle incarnation de sa poétique Mignon. Les 
quelques rares privilégiés qui l'avaient entendue dans l'intimité, 
où elle avait continuée se dérober momentanément, étaient una- 
nimes pour attester la beauté et la solidité de sa voix, qui est 
un soprano dramatique d'une merveilleuse expression, d*une 
surprenaule étendue et lui reconnaître un physique tout à fait 
tbéiitrul. C'était, en un mot, d'un avis général, uoe personnahté 
prédestinée pour le théâtre. Or, hier samedi, dans l'après-midi, 
après que toutes les répétitions étaient finies, M^^« de Adler, qui 
était venue, en passant, saluer son futur directeur, avec l'espoir 
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toutes les qualités requises pour faire ce qu'on est 
convenu d'appeler une étoile du chaut. La voix» 
qui est un soprano d'une superbe étendue, a des 
sonorités veloutées dans le médium et un éclat ex- 
ceptionnellement brillant dans le registre supérieur. 
M"* d'Adler a trouvé des accents très pénétrants et 
très dramatiques dans toute la composition de ce 
rôle, de Mignon. Son jeu est expressif, intelligent 
et bien conduit, quoique empreint par instants 
d'une certaine gaucherie qui ne messied point. Sa 
prononciation étrangère a fait sourire, il fallait s'y 
attendre, quoiqu'elle dise plutôt Juste, et que ce 
reproche ne puisse être adressé à son chant. 11 se- 
rait oiseux d'établir entre elle et les cantatrices qui 
ont précédemment chanté ce rôle une comparaison 
quelconque. Chaque artiste apporte dans la compo- 
sition d'un personnage, au théâtre^ ses qualités per- 
de rencontrer à rOpéra-Gomique M. Ambroise Thomas, fut prise 
tout à coup de Tidée d'essayer la sonorité de la salle. £lie ne 
voulait, soi-disant» que lancer quelques notes dans ce yaisseau 
qai, assurait -elle, allait sans doute l'effrayer. M. Carvalho la 
rassura bien vite et se prêta non moins volontiers au désir ma- 
nifesté par sa nouvelle pensionnaire. Passer du cabinet directo- 
rial sur la scène, organiser un piano, découvrir un accompagna- 
teur, fut l'affaire de quelques miqutes au bout desquelles la 
salle de TOpéra-Comique tressaillait aux premières mesures de 
la chanson plaintive de Mignon, soupirée par une voix déli- 
cieuse, avec une expression de tendresse infinie. C'est qu'aux 
premiers accents de cette voix, toutes les personnes (|ui se trou- 
vaient dans le théâtre étaient^ en effet, accourues^ qu'un public 
s'était pour ainsi dire improvisé qui fit à la cantatrice un si 
beau et si spontané succès, que tout le rôle de Mignon y passa, 
et que d'un bout à l'autre, reqthousiasme et le succès ne firent 
que croître. M^^* de Adler n'oubliera certainement pas cette 
séance, qui aura été, pour ainsi dire so^n premier début impro- 
visé à la salle Favart. » 
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sonnelles et indépendantes qu*il n'est point intéres- 
sant de mettre en balance. De reffet?... M"* d'Adler 
en a produit et beaucoup. Cela revient à dire qu'elle 
a de ce premier soir conquis son public, et qu'en 
apportant à rOpéra- Comique une nouvelle version 
de la Mignon d*Ambroise Thomas, elle a prouvé 
une nature artistique très sincère, un tempérament 
théâtral très personnel, en un mot, des qualités 
brillantes et qui trouveront facilement leur applica- 
tion. Ce début a donc été tout particulièrement heu- 
reux. Il est plein des meilleures promesses. A côté 
de M*^* d'Adler on a beaucoup applaudi M"' Mer- 
guillier et M. Mouliérat, dans leurs rôles respectifs 
de Philine et de Wilhelm Meister. En résumé, très 
belle soirée et qui devait valoir un regain de nou- 
veauté à Tœuvre si touchante de M. Ambroise Tho- 
mas. 

8. NOVEMBRE. — Le Barbier de Séville *, opéra-co- 

1. Distribution : Rosine, Afi^« Van Zandi, — Comte Almaviva, 
M, Degenne. — Figaro, M. Bouvet. — Bartholo, M. Fugère, — Don 
Basile, M. Belhomme. — Pedrille, M. Dulin» — Un officier, 
M. Troy. — Un alcade, M. Bernard. — Un notaire, M, Davoust. 
— Marceline, Af"« Pierron. — Dès cette première soirée, ifii« Van 
Zandt fut remplacée par M^^^ Mézerny, qui conserva le rôle de 
Rosine pendant toute la série de représentations du chef-d'œavre 
de Rossini. A partir du 1«' décembre, M. Degenne que réclamait 
un engagement de trois mois contracté avec le théâtre de Lyon 
abandonna les travestissements du comte Almaviva à M. Bertin. 
Pendant le mois d'octobre M. Herbert était allé donner des re- 
présentations au théâtre de Lyon et obtenait un certain succès 
dans la Dame blanche dont il devait reprendre le rôle de Georges 
Brown à son retour à Paris. Enfin M™» Galli-Marié et M. Mauras, 
détachés de l'Opéra-Comique, pendant le mois de novembre, 
avaient passé à Lyon ce mois de congé donnant tour à tour des 
représentations de CarmeHf des Dragons de Viliars et de Mi- 
gnon. 
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mique en quatre actes^ d'après Beaumarchais, paroles 
de Castil-Blaze, musique de Rossini. — Le Bar- 
bier de Séville n'avait jamais été représenté à 
rOpéra Comique : heureuse était l'idée de le donner 
à la salle Favart avec M"® Van Zandt, qui devait, 
•dit-on, chanter la partie de Rosine aussi bien que 
la Patti, pour les débuts du baryton Bouvet, au- 
quel convenait on ne peut mieux le rôle de Figaro. 
Avec des artistes de la valeur de MM. Degenne, 
dans Almaviva; Fugère, dans Bartholo ; Belhomme, 
dans Basile... la soirée devait être une des plus 
belles de Thiver : elle manqua, par suite d'une dé- 
plorable méprise, d'être une des plus tristes et des 
plus bouffonnes que, de mémoires d'habitué, on ait 
jamais vues au théâtre. Grâce au courage et au ta- 
lent d'une vaillante artiste l'orage fut heureusement 
détournée et M"® Mézeray,de cette soirée, put se dire 
qu elle avait bien mérilé du public, du théâtre et de 
ses camarades, mais venons aux faits de cette mal- 
heureuse représentation. 

La sémillante ouverture du Barbier avait été 
brillamment exécutée par l'excellent orchestre de 
H. Danbé, et le premier acte avait valu un succès 
sia^re à MM. Bouvet et Degenne, celui-là dans 
l'air de Figaro, qui demande pourtant à êlre enlevé 
avec un peu plus de légèreté ; celui-ci dans l'air à 
roulades et dans le duo, dont il s'était tiré à son 
honneur, en dépit de sa voix gutturale. Sous les 
traits de M"* Van Zandt, Rosine était simplement 
apparue au balcon, laissant nonchalemment tomber 
sa chanson au nez de Bartholo et aux pieds de Lin- 
dor. Après quelques minutes d'entr'acte, le rideau 
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Surélevait sur la chambre de Rosiae: impatient 
d'entendre s^égreiier les perles du gosier de la fau- 
vette adulée, le public ouvrait ses oreilles et faisait 
un silence profond. M"" Van Zandt se lève de sa 
chaise, s*avauce vers le trou du souffleur et d*une 
voix mal assurée que nous mettons tous sur le 
compte de Témotion, elle lance les premières notes 
du grand air : « Rien ne peut changer mon âme. » 
Mais la pauvre petite chanteuse parait en proie à 
une surexcitation nerveuse qu'elle n'arrive pas à 
dominer. Elle regarde d'un œil égaré tour à tour le 
public qui no comprend rien à ce qui lui arrive» et 
Tarchot du chef d'orchestre qui cherche vainement 
à lui rendre l'équilibre vocal. On commence à 
murmurer dans la salle. Le spectacle est pénible ; 
il est impossible de continuer de la sorte ; il faat 
une explication. M. Fugère entre en scène, et en 
présence do la chanteuse inconsciente, il annonce 
que M^^"* Van Zandt, fort souffrante^ est dans la 
complète impossibilité de jouer son rôle. C'est au 
milieu d'un tumulte indescriptible, où les buées se 
mêlent aux sifflots, que M. Fugère entraine dans lef 
coulissos sa camarade ahurie et chancelante. On 
rappelle MM. Dogenne et Bouvet. Ce dernier veut 
parler, et annonce que le docteur, qui est auprès de 
M""" Van Zandt, va dire si Tactrice est en état de con- 
tinuer : « Non 1 » s'écrie-t-on de toutes parts, et l'on 
80 répand dans les couloirs, chacun expliquant à sa 
façon rincidont aussi bizarre qu'extraordinaire qui 
troublait ainsi d'une façon scandaleuse cette superbe 
soirée de première. M^** Van Zandt est ivre, telle est 
l'expression ressentie par le public ; telle est la 
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phrase qui, trop légèrement jetée dans la circulation 
ne répand comme une traînée de poudre de la salle 
sur la scène et de la scène dans la salle, et est com- 
mentée par tous dans les termes les moins galants 
et les moins courtois. Il eût été inutile de chercher 
séance tenante à faire revenir le public de son 
erreur. On sait trop bien quMl est impossible de 
tenir tête à une foule dont les protestations cer- 
taines, si on avait cherché à lui faire entendre rai- 
son^ eussent ajouté au scandale et au trouble. Le 
théâtre tout entier était plongé dans une véritable 
stupeur. Il fallait prendre une résolution, détourner 
lecomrant des conversations qui allaient leur train. 
Cest alors que M. Carvalho fit appel au courage de 
M*** Mézeray, qui avec un louable empressement, 
accepta au pied levé de sauver une situation qui 
menaçait de devenir périlleuse. Le public ne devait 
pas tarder à la récompenser par une ovation en- 
thousiaste de la preuve de dévouement artistique 
qn*elle donnait en cette circonstance au théâtre qui 
depuis plusieurs années déjà la comptait au premier 
rang de ses plus zélées pensionnaires. 

Au bout d'un quart d'heure pendant la durée du- 
quel on devine quelles furent la perplexité de Tadmi- 
ntstration et les inquiétudes de la salle, le rideau se 
releva sur le salon de Rosine. Les applaudissements 
éclatent de toute parts, à la vue de M"* Mézeray, 
assise sur cette même chaise que venait d'abandon- 
ner M"* Van Zandt dans des conditions encore inex- 
pliquées et se prolongeant assez longtemps pour per- 
mettre à l'artiste de se remettre d'une émotion 
bien légitime. M^^"" Mézeray^ en toilette de ville et 
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tello qu'elle était venue pour applaudir 
camarade, chante en toute perfection le grand air 
Ai) Rosine, d'une voix ample, fraîche et légère qui 
provoque un enthousiasme général. Puis^ faisant un 
véritable tour de force et donnant ainsi à la direc- 
tion une nouvelle preuve de zèle et de vaillance, 
elle joue tout le rôle de manière à mériter les cha- 
leureux applaudissements du public d'ailleurs ravi 
de ne pas avoir perdu sa soirée en entendant 
M. Fugère, si franchement comique, en écoutant 
tout le rôle de Lindor soupiré par la jolie voix de 
ténor de M. Dégenne et en signant, par ses applau- 
dissements à M. Bouvet, ses lettres de naturalisation 
à rOpéra-Comique. Seul, le rôle de Bazille, ne parut 
pas convenir à la voix et aux moyens du jeune 
Belhomme qui ne s'y sentait pas aussi à son aise, que 
sous la veste du chasseur du Pardon de PloërmeL 
Ainsi, par le courage et la vaillance d'une de ses 
pensionnaires, le théâtre avait vu se transformer,eQ 
un triomphe, une soirée qui pouvait être une des 
plus néfastes de son histoire. Le déchaînement fut 
grand le lendemain dans la presse qui fut non moins 
impitoyable que les spectateurs de cette première 
représentation et accabla la pauvre petite artiste 
sous le poids d'accusations erronées que la simple 
apparence avait trop rapidement mises en circulation. 
M"® Van Zandt protesta avec des accents d'une indi- 
gnation telle qu'elle ne tarda pas à ramener à elle 
le sentiment public égaré. La presse qui avait été 
un peu trop prompte à jeter l'alarme était revenue 
presque aussitôt et d'elle-même sur son erreur. Là 
maladie de M"' Yan Zandt avait, en effet, été dûment 
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constatée, Tévénement de cette soirée expliqué et 
autant pour la réputation de l'artiste que pour 
l'honneur du théâtre, il ne restait bientôt plus rien 
de ce qui n'avait été qu'un malentendu regrettable 
à tous égards, il était maintenant évident pour tous 
que M"® Van Zandt avait été prise à son entrée en 
scène d'une sorte de malaise subit, qui lui avait enlevé 
la disposition de ses moyens,qu'il en était résulté, en 
présence de la responsabilité qui lui incombait, un 
trouble intellectuel qu'elle n*avait pas réussi à 
maîtriser et qu'un public implacable, sous le coup 
d'une méprise, avait, suivant son habitude, brisé en 
un instant son idole, aussi promptement qu'il lui 
avait autrefois fait son piédesfal. Telle est l'explica- 
tion de cet événement dont on parlera longtemps à 
rOpéra-Comique. Néanmoins la diva était blessée 
au cœur ; tout ce qu'on écrivit pour la consoler ne 
réussit pas à laver l'injure qu'elle avait reçue. Elle 
en conçut un vif ressentiment contre ce public qui 
l'avait si longtemps adulée et parti pour la Russie 
non cependant sans nous laisser l'espoir qu'un jour 
viendrait bientôt où il nous serait donné, en 
Tapplaudissant comme autrefois, de la venger d'une 
regrettable erreur. 

5. DÉCEMBRE. — Ropriso de Roméo et Juliette^^ 
drame lyrique en cinq actes, paroles de M. Jules 
BARBIER et de M. Michel carré, musique de M. Charles 

1. Distribution. Roméo, M. Taiazac. — Mercutio, M. Collin. 

— Tybalt, M. Mouliérat. — Capulet, M, Cobalet. — Frère Lau- 
rent, M. Foumets, — Le duc, M. Cambot. — Grégorio, M, Troy, 

— Paris, M. Mnuguière. — Benvolio, M, Chenevière, — Frère 
Jeau^ M, Teste. - Juliette, Afmo Heilbron, — Stephano, Afme 2>e- 
grandi. — Gertrude, if«« Laurent. 

8 
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GOUNOD. — C'est une tentative périlleuse que de su- 
perposer un chef-d'œuvre [à un chef-d'œuvre, et 
H. Gounod y a réussi plusieurs fois. Se mesurer 
avec Goethe et avec Shakespeare, et ne pas rester 
inférieur à ces rudes athlètes, prouve une incontes- 
table puissance. A côté de Faust^ un peu au-dessous, 
pourtant, Roméo et Juliette est l'opéra capital de 
Gounod. On ne peut dire qu'il soit égala cette œuvre 
complète et parfaite ; mais il procède d'une inspira* 
tion aussi haute, ses beautés sont du même ordre, 
le même souffle y circule, et les duos d'amour de 
Juliette et de Roméo rivalisent avec ceux de Faust 
et de Marguerite. Avec la poésie des idées, l'éléva- 
tion du style, l'expression chaste et rêveuse des 
plus doux sentiments du cœur, on y rencontre une 
énergie de passion que le maître n'avait point encore 
montrée jusque-là à ce degré de verve et d'ardeur. 
Roméo et Juliette, qui n'avait pas été donné de- 
puis trois ans, vient de retrouver l'éclatant succès 
qui l'accueillit d'abord au Théâtre-Lyrique sous la 
direction de M. Carvalho, et ensuite à l'Opéra-Comi- 
que, où il fut repris pour la première fois au mois 
do janvier 1873. Après s'être fait justement applau- 
dir dans les Amants de Vérone^ du marquis d'Ivry, 
M"" Hoilbron reprenait, dans l'opéra de Gounod, le 
rôle de Juliette, créé, on sait avec quel talent, par 
M"* Miolan-Carvalho, et repris en dernipr lieu à la 
salle Kavart par M'^® Isaac. La Juliette d'aujourd'hui 
n*a pas fait complètement oublier la Manon d'hier, 
et p(Mit (Hro lui manque-t-il cette exquise suavité et 
cette adorable candeur qu'on voudrait trouver dans 
la Jeune et tendre héroïne de Shakespeare. Cette 
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restrictioQ une fois faite, nous n'avons plus qu'à 
louer la beauté de M"" Heilbron et à faire Téloge 
de cette v<)ix chaude et pénétrante, où le médium 
est d'une rare solidité. Si elle n'a pas dit avec l'ad- 
mirable virtuosité de M"' Carvalho la valse du pre- 
mier acte, écrite un peu haut pour elle, la nouvelle 
Juliette a obtenu pendant tout le reste de la soirée 
un succès complet, depuis le madrigal jusqu'à l'acte 
du tombeau, en passant par le délicieux duo du 
balcon, le quator du mariage, qui a été bissé, le 
célèbre duo de l'Alouette et l'air de la Coupe, qu'on 
a rétabli pour elle au quatrième acte, et dans le- 
quel elle a pu faire valoir ses qualités de chanteuse 
dramatique. 

Talazac est toujours, dans Roméo, l'incomparable 
chanteur que l'on sait : charmant dans les passages 
de demi-leinte et donnant avec une vigueur sans 
pareille les notes vibrantes du ténor. Premier prix 
de chant et d'opéra aux derniers concours du Con- 
servatoire, M. Fournets, qui débutait dans la partie 
de basse du frère Laurent^ s'est tiré à son honneur 
de ce rôle peu important. M. Cobalet, autre basse» 
a joliment fait résonner l'invitation à la danse du 
père Capulet, M"* Degrandi, transfuge des Bouffes- 
Parisiens, a dit d'une voix faible pour le vaisseau 
de l'Opéra-Comîque, les couplets du page Stephano. 
« Mouliérat, c'est Tybalt; Tybalt, c'est Mouliératl » 
disait M. Gounod, faisant lui-même du jeune artiste, 
qui joue son rôle avec tant de fougue, l'éloge qu'il 
mérite On sait la part importante de l'orchestre 
dans la belle œuvre qui vient de reprendre sa place 
au répertoire : cet orchestre conduit par M. Danbé 
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n'a pas failli à sa tâche : il a été simplement mer- 
veilleux. 

Telle avait été cette superbe soirée qui fut comme 
la revanche de celle du Barbier de Séville et mar- 
qua le poiut de départ d'une fructueuse série de re- 
présentations du chef-d'œuvre de Gounod. En pos- 
session de ces différents spectacles^ TOpéra-Comique 
qui n'avait rien perdu de la faveur publique termi- 
nait l'année non moins brillamment qu'il Tavait 
commencée. Heureux théâtre, en effet, que celui qui 
trouvait le moyen de renouveler ainsi son réper- 
toire et d'offrir dans le courant d'une campagne, 
un ensemble aussi parfait de représentations et de 
succès. C'est que TOpéra-Comique possédait, en effet, 
formée par M. Carvalho, une troupe lyrique, dont 
on n'aurait pu trouver la rivale dans aucun des 
théâtres de musique de France et de l'étranger. 
Quoi d'étonnant après cela qu'avec de si parfaits 
éléments, avec une impulsion aussi artistique, une 
vitalité aussi constante, des ressources aussi variées, 
l'Opéra-Comique fût, à cette heure, le premier théâtre 
lyrique du monde. 

L'histoire de la salle Favart, pendant o.es douze 
mois de 1880, se trouve résumée dans le tableau 
suivant, dans l'examen duquel, il ne sera pas diffi- 
cile de trouver le secret de sa prospérité et de son 
éclatante faveur ; 
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Nombre Dmto d« la Nombre fie 

doutes et l'* représenUtkm reprèsenUtiona 
Ubleaax. pendant l*anii(fte. pead. l'aiinèe. 



matin, soir. 



JjCs noces de Jeannette^ op.-c. i a. 

Lakmé, drame lyriqoe. ... 3 a. 

Richard Cœur de Lion, op.-c. 3 a. 

Le pré aux clercs, op.-c. . . 3 a. 

La fille du régiment, op.-c. . 2 a. 

La Dame Blanche, op.-c. . . 3 a. 

Le portrait, opéra-comique. 2 a. 

Mignon, opéra-comique ... 3 a. 4 t. 

Carmen, opéra-comique ... 4 a. 

Le pardon de Ploèrmel, op.-c. 3 a. 4 t. 
Les rendez-vous bourgeois , 

opéra-comique la. 

Les diamants ie la couronne, 

opéra-comique 

Le Domino Noir, op.-c. . . . 

* Manon, drame lyrique. . . 
La nuit de Saint- Jean, op.-c. 
L'amour-médecin, op.-c. . . 
La /lutte enchantée, op.-c. . 
Le postillon de Lonjumeau, 

opéra comique 3 a. 

Philémon et Baucis, op. c. . 2 a. 

Haydée, opéra-comique. . . 3 a. 

Fra-Diaioto, opéra-comique. 3 a. 
Le maçon, opéra-comique. . 2 a. 

Zanipa, opéra -comique. . . 3 a. 

Giralda, opéra-comique. . . 3 a. 

Xa//a-/{ouA;A, opéra-comique. 2 a. 

* Le Batser, opéra-comique, i a. 

* L'£fnf/Mme, opéra-comique. 1 a. 

* Partie carrée, op.-c. .. . la. 
Les Dragons de Villars, op.-c. 3 a. 
Le maître de Chapelle, op -c. 1 a. 

* Joli Gilles, opéra-comique. 2 a. 
Galathée, opéra-comique . . 2 a. 
Le Barbier de Séville. op.-c. 4 a. 
Roméo et Juliette, opéra. ..5a. 



!•' janvier. 

2 janvier. 

3 janvier. 

5 janvier. 

6 janvier. 



3 a. ^ 7 janvier. 
3 a. ! 3 janvier. 

5 a. 6 1. 19 janvier. 
1 a. 24 janvier. 

3 a. 30 janvier. 

4 a. 10 t. 8 février. 

11 février, 
n février. 

20 février. 
26 février. 

21 mars. 
6 avril. 

20 avril. 
23 juin. 



3 octobre. 
10 octobre. 



8 novembre, 
t. 8 décembre. 



5 
2 
2 
9 
6 
4 
2 
1 
10 



3 
1 
2 
1 

2 
1 
2 
1 
1 
2 



3 
2 
4 
2 
2 



n 

20 

4 

13 

12 

5 

20 

23 

76 

6 



10 

4 

75 

12 

6 

3 

4 

7 

3 

7 

5 

3 

i 

7 

3 

6 

3 

4 

22 

14 

10 

20 

11 



• Nota. — Ce signe indique les ouvrages inédits représentés pour la première 
foi? pendant l'année. 
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(Second ThéAtre-Français) 



Le théâtre de TOdéon a déûnitivement reconquis 
le public. A M. de la Rounat, et surtout à Tintelli- 
gente activité de M. Porel son associé et son colla- 
borateur, le second théâtre français doit d'occuper 
la véritable place qui lui est assignée dans la hié- 
rarchie des tbéâtres de la capitale. Longue est la 
liste, des ouvrages représentés durant le cours de 
cette année 1884. A leur têle nous retrouvons le 5^- 
vero Torelliy dont le succès ravivé par la récente 
élection de l'auteur comme membre de l'Académie 
française^ se poursuit avec la même faveur pendant 
deux mois encore et se renouvellera vers les der- 
niers jours de Tannée, à l'occasion de la réception* 
de M. Goppée au nombre des immortels du Palais 
Mazarin. Cette abondance amène dans la vie de TO- 
déon une variété de spectacles qui ajoute encore à 
réclat et à la renommée de cette scène. Le 15 jan- 

1. Le 18 décembre. 
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vier, à l'occasion de l'anniversaire de la naissance 
de Molière, entre Tartufe et le malade imaginaire^ 
M. Francis Fabié^ un jeune auteur, nous conte dans 
une petite comédie à propos, intitulée Pla^et au 
Roi \ comment les comédiens La Grange et La Tho- 
rillièro obtinrent de Louis XIV, grâce à la géné- 
reuse intervention de M""* Henriette d'Angleterre, 
qu'il levât l'interdit qui pesait injustement sur la 
représentation du Tartufe. Cela se passe en 1667, 
dans une auberge aux environs de Lille, en ce mo- 
ment assiégée par le roi Soleil. C'est la mise en œuvre 
des arguments et réduits en vers bien tournés que 
depuis Molière on n'a cessé de présenter en faveur de 
cette comédie. Ramené à cet unique plaidoyer, ce pe- 
titacte eût paru ennuyeux ; du moins l'auteura dû le 
craindre. Aussi a-t-il cru devoir placer, à côté, une pe- 
tite intrigue amoureuse entre la fille de l'auber- 
giste, cbez lequel sont descendus les deux comé- 
diens, et un jeune paysan. L'aubergiste, un ancien 
soldat, a mal mené son commerce, et grâce à des 
prêts habiles, un certain Marins Laurent Ta conduit 
au point qu'il ne peut sortir d'embarras sans per- 
dre sa maison, à moins qu'il ne donne sa fille en ma- 
riage à ce Tartufe. C'est à dessein que M. Fabié a 
prêté à ces deux personnages les traits d'Orgon et de 
Tartufe. Il met même dans leur bouche des mots que 
l'on retrouve dans Molière. Vous jugez si les deux 
artistes s'intéressent à ce petit drame qui leur rap • 

i. Distribution: Lagrange, Af. Porel. — Jacques, M. Aniaury, 
— La Thorillière, M. Brémont. — Guitaut, M. Cornaglia. — Lau- 
rent, M. Bancal. — Un huissier, M, Fréville, — Colette, 
W^^ Elise Petit. — M^e Henriette d'Angleterre, M^^^Baréty. 
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pelle justement la pièce qu'ils sont venus défendre 
auprès du Roi. Cela fournit à La Grange et à la Tho- 
rillière une nouvelle occasion de louer Molière. 
Aussi, lorsque M°** Henriette leur apporte l'autori- 
sation qu'ils sollicitaient, avant de partir, ils donnent 
à l'aubergiste, au nom de Molière, la petite somme 
dont il a besoin pour se libérer et pour que les deux 
amoureux s'épousent. Ce petit acte^ bien défendu 
par ses interprètes vécut ce que .vivent ces sortes de 
choses, l'espace de quelques soirées. 

L'histoire de ces cinq premiers mois est, à part 
Severo Torelli *, plus celle du répertoire classique, 
que de nos auteurs contemporains. Molière y figure 
avec Monsieur de Pourceaugnac *, V Avare ^ le Misan- 
thrope, Tartufe, Le malade imaginaire^ Vétourdi, 
L école des maris^ La femme savante, L* école des 
femmes. Le médecin malgré lui, Sganarelle, Les 
fourberies de Scapin^ Le dépit amoureux, tout ou 
presque tout le théâtre du grand Poquelin ; Re- 
gnard avec le Légataire universel en attendant la re- 
prise de Ménechmes ; Beaumarchais, avec/e Barbier 
de Séville et le mariage de Figaro ; quelques auteurs 
de second ordre avec Le roman (Vune heure^ Le 
voyage à Dieppe, L'avocat Pathelin, Le célibataire 
et l'homme marié, Les ricochets. L'acte de naissance, 
Andromaque y prépare l'avènement de Bérénice; 
toutes pièces qui avec le Kléphte^ la maîtresse légi- 



1. Le 12 mars, eut lieu la lOOi»» représentation du drame de 
M. Coppée. 

2. Le 1er acte seulement de cette comédie fut représenté 
dans les premiers jours de janvier, à l'occasion des fêtes de la 
nouvelle année. 
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lime, Le bel Armand^ les deux frères^ Jean-Marie ^ 
Un rival pour rire, signées celles-ci de noms con- 
temporains, aident à la composition des afflches 
quotidiennes. En attendant les reprises importantes 
d'Antony et des Petites mains ^ nous avons la pre- 
mière représentation Aq La fille de tOrfèvre\ un 
petit drame en un acte et en vers, signé des noms 
de MM. Octave Lacroix et Henri Welschinger et 
qui disparaît aussi rapidement de Tafflche qu'il 
avait mis de discrétion justifiée à y faire son appari- 
tion. Le 16 mars, en matinée, M. de la Rounat se 
décide à donner deux actes de comédie de M. Lau- 
rencies, intitulés Ou peut-on être mieux 7 qu'on avait 
répétés généralement deux mois peut-être aupara- 
vant et qu'on avait hésité à produire à cause du 
ton même et de la ténuité de la pièce. Ces hésita- 
tions étaient pleinement justifiées et rien ne pou- 
vait excuser le directeur de TOdéon d'avoir passé 
outre, si ce n*est la condescendance envers un 
vieil auteur dramatique à qui cette satisfaction pou- 
vait peut-être être due. 

3. AVRIL. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de Les petites mains ', comédie en trois actes 
par MM. E. Labiche et E. Martin. — Les Petites 
Mains 1 titre gracieux qui ne laisse guère devi- 
ner la donnée de la comédie. On pourrait croire 
qu'il s'agit d'un pendant aux Doigts de fée de 

1. OisTiiiBniioN : Henri, Af. Rebel. — Conrad, M. Comaglia. — . 
Frar)z, M. Ilaphnël Uuflos. - Odile, M^^e Léa Caristie. 

2. DisTRiniiTiON : De Valinelle, M. Porel. — Courtio, M. C>erh — 
.Inl(;a Delaunay, M. Amnurj/. — Lorin, M. Kéraval, — Ghavarott 
M. Barrai. — Desbrazurea, M. Boudier. — Un tapissier, M. Ritet. — 
Uq marchaod, M. Daiier, 
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Scribe, que joua jadis le Théâtre-Français, ces mer- 
veilleux doigts d'une jeune fille qui, par le travail, 
rendaient la fortune, l'honneur et le bonheur à 
toute une famille. Tout au contraire, il s'agit d'une 
réhabilitation de l'oisiveté, dont la petitesse des 
mains doit être le symbole. A travers un imbroglio 
d'incidents comiques et de quiproquos assez naïfs, 
se développe cette théorie que l'oisiveté, la mère 
de tous les vices, suivant la sagesse des nations, 
est la nourrice et la gardienne des meilleures ver- 
tu9, tandis qne le travail est le compagnon hypo- 
crite du vice. La forme des mains partage les 
hommes en deux classes : les grosses mains sont 
condamnées au travail, les petites, prédestinées aux 
douceurs de l'oisiveté. 

Un riche négociant a marié sa fille aînée à un 
comte ruiné. La dot suffit à faire vivre le ménage ; 
mais le beau-père est effrayé du désœuvrement de 
son gendre. Il lui prêche le travail, sans obtenir 
d'autre réponse que la théorie des petites mains. 11 se 
promet bien de ne marier sa seconde fille qu'à un 
homme très -occupé : il trouve un agent d'aflaires à 
qui il l'offre fin courant, bonne garantie. Ce futur 
gendre est l'ami du premier, dont il se permet 
même de prendre le nom dans les aventures galan- 
tes qui le délassent des affaires. Il en résulte que 
ses peecadilhis retombent sur le comte, et le beau- 
père, voyant là le fruit de l'oisiveté, use de toutes 
les rigueurs que le régime dotal permet contre un 
mari prodigue. Le gendre se fait alors employé et 
prend comiquement les allures d'un personnage af- 
fairé. Mais la paix va renaître : on reconnaît que le 
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gendre oisif n'était pas le héros de la passion rui- 
neuse, qu'il faut porter au compte de notre homme 
d'affaires, et par un détour ingénieux^ le mari, qui 
refusait de prendre l'administration des biens do- 
taux, en devient le possesseur et le maître. Le 
beau-père bénit son oisiveté, et cherche un autre oi- 
sif comme lui pour sa seconde ûlle. Cette comédie 
un peu vieillie ne manque ni d*esprit ni d'invention. 
On y trouve des combinaisons agréables, des situa- 
tions comiques, des charges amusantes, sinon très- 
nouvelles ; mais quelle malencontreuse théorie que 
celle qui fait le fond de la pièce I Au Vaudeville de 
la place de la Bourse, où elles furent données pour 
la première fois à Paris, le 28 novembre 1859, les 
Petites Mains étaient .jouées par Félix, Parade, 
Saint-Germain, Candeilh \ Boisselot et Chaumont, et 
par Mesdames Dérengère, Blanche Pierson et Du- 
bosq. A rOdéon, M. Porel est fort bien dans le rôle 
de Yatinelle, qu'il rend avec beaucoup de naturel et 
de goût. Citons après lui M. Barrai, très-amusant 
dans Chavarot, Amaury et Clerh. 

18 AVRIL. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) d'Antony •, drame en cinq actes, en prose, d'A- 
lexandre Dumas. Tous le monde a lu Antony : 
moins nombreux sont ceux qui l'ont vu, créé à la 



1. Actuellement directeur du théâtre du Parc, à Bruxelles. 

2. Distribution : Antony, M. P. Mounet. — Eugène d'Hervilly, 
M. H. Huflos. — Olivier Delaunay, M. Rebel. -— Le baron de Mar- 
Banne, M. Fréville. — Frédéric de Lussan, M. P. Achard. — Le 
colonel d'f lervey, M. Prad. — Louis, M. Boudier. — Henri, M. Ri- 
tel. — Adèle d'Hervey, M^o Tessnndier. — La vicomtesse de Lacy, 
M"*»" Di/one. — Clara, M™e J. Malvau. — M™» de Camp, M"*« Ké' 
gis. — L'bùtesse, M^e Raucourt, 
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Porte-Saint-Martin par Bocage et M""' Dorval, repris 
au théâtre Cluay par Laferrière et M^^' Duverger. La 
représentation, mieux encore que la lecture, nous 
a prouvé à tous que ce drame, excentrique dans sa 
pensée comme dans sa forme, est encore un fort 
beau drame. Qu'on le dégage de quelques détails 
vieillis, où la déclamation du temps traîne ses ori- 
peaux et ses poignards ; qu*on le désafTuble de ces 
franfreluches trop romantiques, qui se sont fanées 
comme se fanent toutes les choses de mode ; qu'on 
y élague quelques péripéties devenues trop vieilles, 
h force de traîner chez les imitateurs qui les ont re- 
prises, telles que la scène d'Antony, renversé par 
les chevaux de la voiture de M"® d'Hervey ; et ces 
légères brumes une fois dissipés, il vous apparaîtra 
une oeuvre fort belle, puissante, sincère, pleine 
d'une passion et d'une vie réelles, enfin, quoi qu'en 
disent quelques-uns, un drame presque irréprocha- 
ble. Le personnage même d'Antony, à qui l'on a 
tant reproché d'être un enfant tiouvé et de se poser 
ainsi en déclamation vivante contre la société. An- 
tony nous plaît sur ce point comme pour le reste. La 
position d'isolement et de « mise hors la loi », qui 
lui était ainsi faite, ne tranchait-t-elle pas, en effet, 
très-dramatiquement avec celle de M"** d'Hervey, 
garrottée par toutes les exigences du monde et tous 
les liens de la famille? Ne justifiait-elle pas, par le 
contraste même, l'abandon avec lequel ce paria in- 
dépendant se jetait dans le crime, tandis que femme 
du monde, épouse et mère, Adèle d'Hervey opposait 
au mal la plus énergique résistance? Ainsi consi- 
déré, ce drame, au lieu d'être une protestation con- 

9 
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tre les lois de la société, comme on Ta répété tant 
de fois, en serait, an contraire, l'apologie puîsquUl 
prouve que n'étant pas maîtrisé par elles, on est 
sans armes vis-à-vis de la passion, et que Ton 
trouve, au contraire, une force pour lui résister dans 
les liens qu elles vous imposent. Le personnage d'A- 
dèle est totit entier admirable, il se soutient d'un 
bout à Tautre avec un souffle et une énergie extra- 
ordinaires ; c'est en même temps la passion d'a- 
mante la plus enflammée et la plus vaillante vertu 
d'épouse que nous connaissions au théâtre ; c'est la 
Phèdre du mélodrame. M"* Aimée Tessandior l'a 
mieux jouée qu'elle n'eût joué celle de la tragédie. 
Elle y a été fort remarcjuable en la plupart des scè- 
nes, et surtout celles des deux derniers actes, où 
elle est vraiment superbe et s'est fait franchement 
applaudir. M. Paul Monnet a tenu son rôle d'Antony 
en artiste accompli. Sous le rapport du physique et 
du costume, une vraie lithographie d'Eugène Dévé- 
ria ; violent, fatal, égaré, il a bien l'emphase vou- 
lue et a joué le personnage selon la grande tradition 
romantique. C'est cela, c'est tout à fait cela. Les rô- 
les secondaires sont tous excellemment tenus : 
M"* Malvau dans Clara, M°' Dyone et Régis dans la vi- 
comtesse de Lacyet la baronne de Camps ; M. Rebel 
dans le docteur Olivier Delaunay et M. Fréville dans 
le baron de Marsanne, abonné du Constitutionnel, 
M. Raphaël Duflos s'est particulièrement fait remar- 
quer dans la tirade d'Eugène d'Hervilly, qu'il a dé- 
taillée de sa voix mordante et avec la sage diction 
qu'on lui connaît. 

En somme, la représentation a été fort belle et la 
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résurreclion littéraire et artistique à!Antony vérita- 
blement curieuse et intéressante. Le drame de Du- 
mas accompagné des Petites mains^ devait compo- 
ser un spectacle heureux qui tint iionorabiement 
Taffiche durant le cours de plusieurs soirées consé- 
cutives. 

Le 28 avril, an lendemain du jour où la Comé- 
die-Française avait célébré elle-même ce mémorable 
événement, l'Odéon, désireux de ne pas faire 
moins que son aînée pour honorer le souvenir de 
Beaumarchais, célébrait à son tour, avec une re- 
présentation solennelle du Mariage de Figaro, le 
centième anniversaire de la première représenta- 
tion de cet ouvrage, qui, du reste, était né aux let- 
tres françaises, sur cette même rive gauche * où il 
étacit fêté dans cette soirée de bout de siècle. 
M. Emile Moreau, sur ce titre : La première repré- 
sentation du Mariage de Figaro^ avait écrit une 
pièce de vers qui fut débit'^e par M. Porel et valut 
à i=ou auteur force compliments de circonstance. 

12 mai. -i— Première représentation de Vath^ 
lète^^ comédie en un acte, en vers, par M. Palefroi ^.. 
Le sujet de V Athlète est le même que celui de la 

\, Le Théâtre- Français était, en effet, situé en 1785, sur la rive 
gauche de la Seine, dans la rue qui porte aujourd'hui de ce 
chef, le nom de l'ancienne jomédie, et presque en face du café 
Procope actuel. 

2. DiSTRiBUTrow : Clitomaque, M, Rebel. — Mégaclès, M. Cor- 
noglia. — Strihon. M, Barrai. — Phormios, M. Matrat.. — Myr- 
rha, Jfiie Baréty. 

3. Palefroi n'est pas autre chose que le pseudonyme d'un ma- 
gistrat, M. Paul Fournier, actuellement procureur de la Répu- 
blique à ChâteauduQ, où il s'adonne, entre audiences, au culte 
des Muses. 
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Timbale d'argent. Le beau Clilomaque doit à sa 
chasteté de n'avoir jamais été vaincu : vienne la 
belle Myrrha, et voilà notre hercule amolli par Om- 
phale, honteusement battu dans l'arène du Cirque : 
les épaules ont deux fois touché. Passe pour celles 
de M"® Baréty, qui sont certes des plus séduisantes 
en la circonstance, mais se laisser rouler par Ca- 
prus, quel déshonneur I Aussi Myrrha ne veut plus 
de Clitomaque qu'elle entraînait tout à Theure dans 
le petit bois d'amandiers sous le gentil prétexte d'y 
admirer la nature dans son efîervescence printa- 
nière ; elle court chez Caprus, le vainqueur, à la 
grande joie de son époux, Mégaelès, content 
comme tous les maris. — Clitomaque, rossé, et qui, 
plus est, lâché, se consolera en faisant la fête : le 
vin et les filles ! « Encore un athlète de moins I » 
s'écrie son domestique Stribon. 

Cette saynète est fort bien jouée par la jeune 
troupe de rOdéon. 

La s?)irée se terminait par le Légataire universel^ 
très -gaiement enlevé par M. Porel et par M"' Ra- 
chel Boyer. M. Clerh faisait ses adieux à l'Odéon. 
On a vivement applaudi Regnard et ses excellents 
interprètes. Encore une bonne soirée classique, 
mais amusante, à l'actif du second Théâtre-Fran- 
çais. 

Mais depuis quelque temps déjà l'Odéon était li- 
vré à la chicane. C'était d'abord M. Jules Lacroix, 
à qui M™* Sarah Bernhardt avait promis de re- 
prendre sa belle traduction de Macbech à la Porte- 
Saint- Martin et qui, abandonné par la grande tra- 
gédienne qui lui avait préféré, pour des raisons 
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Scribe, que joua jadis le Théâtre -Français, ces mer- 
veilleux doigts d'une jeune fille qui, par le travail, 
rendaient la fortune, l'honneur et le bonheur à 
toute une famille. Tout au contraire, il s'agit d'une 
réhabilitation de l'oisiveté, dont la petitesse des 
mains doit être le symbole. A travers un imbroglio 
d'incidents comiques et de quiproquos assez naïfs, 
se développe cette théorie que l'oisiveté, la mère 
de tous les vices, suivant la sagesse des nations, 
est la nourrice et la gardienne des meilleures ver- 
tus, tandis que le travail est le compagnon hypo- 
crite du vice. La forme des mains partage les 
hommes en deux classes : les grosses mains sont 
condamnées au travail, les petites, prédestinées aux 
douceurs de l'oisiveté. 

Un riche négociant a marié sa fille aînée à un 
comte ruiné. La dot suffît à faire vivre le ménage ; 
mais le beau-père est effrayé du désœuvrement de 
son gendre. 11 lui prêche le travail, sans obtenir 
d'autre réponse que la théorie des petites mains, lise 
promet bien de ne marier sa seconde fille qu'à un 
homme très -occupé : il trouve un agent d'affaires à 
qui il l'offre fin courant, bonne garantie. Ce futur 
gendre est l'ami du premier, dont il se permet 
même de prendre le nom dans les aventures galan- 
tes qui le délassent des affaires. Il en résulte que 
ses peccadilles retombent sur le comte, et le beau- 
père, voyant là le fruit de l'oisiveté, use de toutes 
les rigueurs que le régime dotal permet contre un 
mari prodigue. Le gendre se fait alors employé et 
prend comiquement les allures d'un personnage af- 
fairé. Mais la paix va renaître : on reconnaît que le 
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gendre oisif n'était pas le héros de la passion rui- 
neuse, qu'il faut porter au compte de notre homme 
d'alfaires, et par un détour ingénieux, le mari, qui 
refusait de prendre l'administration des biens do- 
taux, en devient le possesseur et le maître. Le 
beau-père bénit son oisiveté, et cherche un autre oi- 
sif comme lui pour sa seconde fille. Cette comédie 
un peu vieillie ne manque ni d'esprit ni d'invention. 
On y trouve des combinaisons agréables, des situa- 
tions comiques, des charges amusantes, sinon très- 
nouvelles ; mais quelle malencontreuse théorie que 
celle qui fait le fond de la pièce I Au Vaudeville de 
la place de la Bourse, où elles furent données pour 
la première fois à Paris, le 28 novembre 1859, les 
Petites Mains étaient Jouées par Félix, Parade, 
Saint-Germain, Candeilh \ Boisselot et Chaumont, et 
par Mesdames Dérengère, Blanche Pierson et Du- 
bosq. A l'Odéon, M. Porel est fort bien dans le rôle 
de Vatinelle, qu'il rend avec beaucoup de naturel et 
de goût. Citons après lui M. Barrai, très-amusant 
dans Chavarot, Amaury et Clerh. 

18 AVRIL. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) d'Antony *, drame en cinq actes, en prose, d'A- 
lexandre Dumas. Tous le monde a lu Antony : 
moins nombreux sont ceux qui Tout vu, créé à la 

1. Actuellement directeur du théâtre du Parc, à Bruxelles. 

2. Distribution : Antouy, M. P. Mounet. — Eugène d'Hervilly, 
M. fl. Ruflos. — Olivier Delaunay, M. RebeL — Le baron de Mar- 
sanne, M. Fréville. — Frédéric de Lussan, M. P. Achard. — Le 
colonel d'IIervey, M. Prad. — Louis, M. Houdier. — Henri, M. Rt- 
tel. — Adèle d'Hervey, Mn»n Tessnndier. — La vicomtesse de Lacy, 
M°»o Dyone. — Clara, M°»e J. Malvau, — M«»e de Camp, M"»« Ré* 
gis. — L'bôtesse, M^e Raticourt. 
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Porte-Saint-Martin par Bocage et M"* Dorval, repris 
au théâtre Cluny par Laferrière et M'^® Duverger. La 
représentation, mieux encore que la lecture, nous 
a prouvé à tous que ce drame, excentrique dans sa 
pensée comme dans sa forme, est encore un fort 
beau drame. Qu'on le dégage de quelques détails 
vieillis, où la déclamation du temps traîne ses ori- 
peaux et ses poignards ; qu'on le désaffuble de ces 
franfreluches trop romantiques, qui se sont fanées 
comme se fanent toutes les choses de mode ; qu'on 
y élague quelques péripéties devenues trop vieilles, 
à force de traîner chez les imitateurs qui les ont re- 
prises, telles que la scène d'Antony, renversé par 
les chevaux de la voiture de M"® d'Hervey ; et ces 
légères brumes une fois dissipés, il vous apparaîtra 
une œuvre fort belle, puissante, sincère, pleine 
d'une passion et d'une vie réelles, enfin, quoi qu'en 
disent quelques-uns, un drame presque irréprocha- 
ble. Le personnage même d'Antony, à qui l'on a 
tant reproché d'être un enfant trouvé et de se poser 
ainsi en déclamation vivante contre la société. An- 
tony nous plaît sur ce point comme pour le reste. La 
position d'isolement et de « mise hors la loi », qui 
lui était ainsi faite, ne tranchait-t-elle pas, en effet, 
très-dramatiquement avec celle de M""* d'Hervey, 
garrottée par toutes les exigences du monde et tous 
les liens de la famille? Ne justifiait-elle pas, par le 
contraste même, l'abandon avec lequel ce paria in- 
dépendant se jetait dans le crime, tandis que femme 
du monde, épouse et mère, Adèle d'Hervey opposait 
au mal la plus énergique résistance? Ainsi consi- 
déré, ce drame, au lieu d'être une protestation con- 

9 
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tre les lois de la société, comme on Ta répété tant 
de fois, en serait, an contraire, l'apologie puisquMl 
pronve qne n'étant pas maîtrisé par elles, on est 
sans armes vis-à-vis de la passion, et que l'on 
trouve, au contraire, une force pour lui résister dans 
les liens qu'elles vous imposent. Le personnage d'A- 
dèle est tout entier admirable, il se soutient d'un 
bout à l'autre avec un souffle et une énergie extra- 
ordinaires ; c'est en même temps la passion d'a- 
mante la plus enflammée et la plus vaillante vertu 
d'épouse quo nous connaissions au théâtre ; c'est la 
Phèdre du mélodrame. M"' Aimée Tessandior l'a 
mieux jouée qu'elle n'eût joué celle de la tragédie. 
Elle y a été fort remar(|uable en la plupart des scè- 
nes, et surtout celles des deux derniers actes, où 
elle est vraiment superbe et s'est fait franchement 
applaudir. M. Paul Monnet a tenu son rôle d'Antony 
en artiste accompli. Sous le rapport du physique et 
du costume, une vraie lithographie d'Eugène Dévé- 
ria ; violent, fatal, égaré, il a bien l'emphase von- 
lue et a joné le personnage selon la grande tradition 
romantique. C'est cela, c'est tout à fait cela. Les rô- 
les secondaires sont tous excellemment tenus : 
Rr^* Malvau dans Clara, M"' Dyone et Régis dans la vi- 
comtesse de Lacyet la baronne de Camps ; M. Rebel 
dans le docteur Olivier Delaunay et M. Fréville dans 
le baron de Marsanne, abonné du Constitutionnel. 
M. Raphaël Duflos s'est parliculiorement fait remar- 
quer dans la tirade irEugène d'Hervilly, qu'il a dé- 
taillée de sa voix mordante et avec la sage diction 
qu'on lui connaît. 

En somme, la représentation a été fort belle et la 
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résurrection littéraire et artistique d^Antony vérita- 
blement curieuse et intéressante. Le drame de Du- 
mas accompagné des Petites mains^ devait compo- 
ser un spectacle heureux qui tint honorablement 
Tafflche durant le cours de plusieurs soirées consé- 
cutives. 

Le 28 avril, an lendemain du jour où la Comé- 
die-Française avait célébré elle-même ce mémorable 
événement, TOdéon, désireux de ne pas faire 
moins que son aînée pour honorer le souvenir de 
Beaumarchais, célébrait à son tour, avec une re- 
présentation solennelle du Mariage de Figaro^ le 
centième anniversaire de la première représenta- 
tion de cet ouvrage, qui, du reste, était né aux let- 
tres françaises, sur cette même rive gauche * où il 
étacit fêlé dans cette soirée de bout de siècle. 
M. Emile Moreau, sur ce titre : La première repré- 
sentation du Mariage de Figaro^ avait écrit une 
pièce de vers qui fut débit-^e par M. Porel et valut 
à hon auteur force compliments de circonstani e. 

12 mai. — Première représentation de Vath^ 
lète^^ comédie en un acte, en vers, par M. Palefroi ^.. 
Le sujet de V Athlète est le même que celui de la 

h . Le Théâtre-Français était, en effet, situé en 1785, sur la rive 
gauche de la Seine, dans la rue qui porte aujourd'hui de ce 
chef, le nom de l'ancienne jomédie, et presque en face du café 
Procope actuel. 

2. DiSTRiBUTfON : Ciitomaque, M, Rebel. — Mégaclès, M. Cor- 
naglia. — Strihon, M. Barrai. — Phormios, M. Matrat.. — Myr- 
rha, M^^^ Baréty. 

3. Palefroi n'est pas autre chose que le pseudonyme d'un ma- 
gistrat, M. Paul Fournier, actuellement procureur de la Répu- 
blique à ChâteauduQ, où il s'adonne, entre audiences, au culte 
de« Muses. 
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Timbale d'argent. Le beau Clilomaqiie doit à sa 
chasteté de n'avoir jamais été vaincu : vienne la 
belle Myrrha, et voilà notre hercule amolli par Om- 
phale, honteusement battu dans l'arène du Cirque: 
les épaules ont deux fois touché. Passe pour celles 
de M^^"* Raréty, qui sont certes des plus séduisantes 
en la circonstance, mais se laisser rouler par Ca- 
prus, quel déshonneur I Aussi Myrrha ne veut plus 
de Clitomaque qu'elle entraînait tout à Theure dans 
le petit bois d'amandiers sous le gentil prétexte d*y 
admirer la nature dans son effervescence printa- 
nière : elle court chez Caprus, le vainqueur, à la 
grande joie de son époux, Mégaclès, content 
comme tous les maris. — Clitomaque, rossé, et qui, 
plus est, lâché, se consolera en faisant la fête : le 
vin et les filles ! « Encore un athlète de moins I » 
s'écrie son domestique Stribon. 

Cette saynète est fort bien jouée par la jeune 
troupe de rOdéon. 

La sr^irée se terminait par le Légataire universel^ 
très gaiement enlevé par M. Porel et par M"' Ra- 
chel Boyor. M. Clerh faisait ses adieux à TOdéon. 
Ou a vivement applaudi Regnard et ses excellents 
interprètes. Encore une bonne soirée classique, 
mais amusante, à l'actif du second Théâtre-Fran- 
çais. 

Mais depuis quelque temps déjà TOdéon était li- 
vré à la chicane. C'était d'abord M. Jules Lacroix, 
à qui M™* Sarah Bernhardt avait promis de re- 
prendre sa belle traduction de Macbech à la Porte- 
Saint- Martin et qui, abandonné par la grande tra- 
gédienne qui lui avait préféré, pour des raisons 
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personnelles, une traduction en prose de M. Jean 
Richepin, était venu demander à M. de la Rounat 
de remettre à la scène une œuvre qui avait été un 
des grands succès de sa première direction en 1863. 
M. de la Rounat ne s'était pas fait prier et inscri- 
vait dores et déjà la traduction de M. Lacroix au 
nombre des œuvres qui devaient être représentées 
pendant la saison suivante. Le directeur de TOdéon 
avait ensuite caressé le projet de faire des Dani- 
cAe^ une éclatante reprise. On n'a pas oublié dans 
quelles conditions cet ouvrage fut donné, en 1875, 
par M. Duquesnel. Un M. de Corvin, de nationalité 
russe, avait fait une pièce que M. A. Dumas flls 
avait remaniée de fond en comble et qui avait été 
représentée sous le titre des Danicheff et avec le 
seul nom de M. Pierre Newstri pour auteur. Or, en 
prévision de cette reprise, M. de la Rounat avait 
sollicité l'autorisation de M. Dumas qui n'avait pas 
hésité à la lui donner. Mais il devait se heurter contre 
le mauvais vouloir de M. de Corvin, qui dans l'es- 
poir de voir cet ouvrage passer la Seine et être re- 
pris au Gymnase, refusa une autorisation que tout 
d'abord on n'avait pas cru nécessaire de lui deman- 
der. Le directeur de l'Odéon allait passer outre lors- 
qu'une action s'engagea. M. de Corvin gagna son 
procès et le tribunal de la Seine établit, dans cette 
circonstance, une jurisprudence nouvelle, à savoir 
que dans une pièce où il y a plusieurs collabora- 
teurs, il faut le consentement de tous les auteurs 
réunis pour que cette pièce puisse être représen- 
tée. Nous n'avons ni à examiner ni à discuter cette 
solution qui ne manqua pas d'étonner nombre de 

9* 
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gens. Autre querelle qui eut dans les Journaux 
quelque retentissement. A la suite de quelques suc- 
cès de M. Bisson sur d'autres scènes, M. Porel, d'ac- 
cord en cela avec M. de la Rounat, avait sollicité ce 
jeune écrivain dramatique d'écrire une pièce pour 
rOdéon. M. Bisso/i avait présenté un sujet. M. Po- 
rel s'était laissé aller naturellement à donner quelques 
conseils ; la pièce qui devait s'appeler Le député 
de Bombignac s'était en quelque sorte faite sous 
ses yeux, lorsque lassocié de M. de la Rouuat ap- 
prit un jour qu'elle venait d'être lue et reçue à la 
Comédie-Française. M. Porel protesta contre ce pro- 
cédé, revendiqua, non comme auteur, mais comme 
directeur, une œuvre à l'élaboration de laquelle il 
n'avait donné un concours effectif que parce qu'elle 
était destinée à TOdéon et non à un théâtre rival. 
M. Bisson répliqua sans arriver à prouver qu'un 
directeur de théâtre qui s'intéresse à une œuvre 
dramatique dans les conditions où M. Porel s'était 
intéressé à la sienne, n'a pas quelque droit de prio- 
rité sur cet ouvrage. Il n'en est pas moins vrai que 
le député de Bombiyiiac était représenté quelques 
jours après à la Comédie-Française et que le mo- 
deste succès qu'il y obtint, s'il ne consola pas M. Po- 
rel de cette mésaventure^ ût moins connaître son 
auteur que le bruit suscité par cette grande que^ 
relie et l'échange public de lettres qui en avait été 
la conséquence. 

19 MAI. — Reprise de Bérénice ^^ tragédie de Ra- 

1. Distribution : Titus, M, Albert Lambert, — Aotiochus^ 
M. Brémont. — Puulin, M. Boéjat. — Arsace, M. Taldi, — Rutile, 
M. Hitel. — Béréûice, A/Ho Hadamard, — Phénice, itfUe C héron. 
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ine. Béréfiice fut, dit on, commandée à Racine, 
par Madame, duchesse d'Orléans, qui soutenait à la 
cour les nouveaux poètes, et qui joua, cette fois, à 
Corneilie le mauvais tour de le mettre aux prises, 
en champ clos, avec son jeune rival. Racine prit le 
sujet de sa tragédie dans cette phrase de Suétone : 
« Berenicem statim ab urbe dimisit inviius invitam.)) 
Titus, qui aimait passionnément Bérénice, la ren- 
voya de Rome, malgré lui et malgré elle, dès les 
premiers jours de son empire. Ce sont ces mots 
heureux : invitus, invitam^ maTgré lui, malgré elle 
qui charmèrent sans doute Racine. Il voulut, en se 
réduisant à une grande unité d'action, remplir le 
théâtre par les seuls mouvements du cœur. Deux 
êtres qui s'aiment et qui se quittent, un prince' et 
une princesse qui vont s'unir et que des raisons 
d'Etat forcent à se séparer pour toujours, n'est-ce 
pas là un sujet aussi simple que pathétique ? Mo- 
lière avait chassé du théâtre comique les pièces 
chargées d'incidents, il avait remplacé la multitude 
des événements par le développement des caractè- 
res : le Misanthrope était venu consacrer ces no- 
bles études. Racine crut pouvoir transporter à son 
tour dans la tragédie cette modestie d'intrigue et 
cette analyse de sentiments. 11 composa Béré?îice, 
qui, malgré la douceur ravissante du style, souleva 
les critiques contre le poète plus que ne l'avait fait 
Andromaque, 

Cela n'empêcha pas les larmes de couler, et Bé- 
réfiice obtint l'assentiment de Louis XiV. Le grand 
roi croyait y lire une page de son histoire. 

Le public de TOdéon a donc fêté la remise à la 
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suite de cet ouvrage, Le rôle de Bérénice, tout de 
tendresse et de sensibilité, est un de ceux qui con- 
viennent le mieux au talent de l'intelligente 
M^'® Hadamard, et nous comprenons que M. de la 
Rounat ait songé à reprendre pour elle, dans l'œu- 
vre de Racine, cette douce tragédie, un peu ou- 
bliée aujourd'hui. Comme perfection de débit, 
M^^' Iladamard a été irréprochable, et, dans la der- 
nière scène, elle s*est montrée tendre, expansive, 
langoureuse, éplorée, complète en un mot. 

M. Albert Lambert a dit admirablement le long 
rôle de Titus, M. Brémont a trouvé moyen de se 
faire applaudir dans celui d'Antiochus : l'un et l'au- 
tre méritent sans restriction les éloges de la critique. 
La saison touchait à sa fin. Bérénice devait en être 
le dernier acte de quelque importance. Le 1" juin*, 
en effet, les portes du second Théâtre- Français étaient 
closes et le silence allait se faire pendant trois 
longs mois, autour de ce lourd monument de pierre, 
qui a été le berceau de tant de réputations artisti- 
ques, de tant de fortunes littéraires, et dont M. Porel 
venait d'achever d'écrire l'histoire, en collaboration 
avec M. Monval. 

Ce fut par une reprise de Louis X/', de Casimir 



1. Le 4 juin, uDe grande représentation était donnée, à TOdéon, 
au bénéfice de M°»« Teissandier. 

2. DifeTHiBCTiON : Nemours, M. Chetles. — Louis XI, M. Albert. 
Lambert. — Coilier, M. Rebel, — MnrceU 3f . Kéraval. — Conamine, 
M. Comoglin. — Olivier le Daim, M. Hoéjat. — François de Pauie, 
M. Prot. — Richard, M. FréviUe. — Comte de Dreux, M. Taldy, 
— Tristau, A/. Jahan. — Didier, M, Dallier. — Un officier, 
M. Barras. — Le Dauphin, M^^^ Elise Petit. — }Ab.n^,M^^^ Caristie- 
MarteL — Marthe, 3f Ji« Rachel Boyer. — Un page, ini« /• oémie. 
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Delavigae que fut inaugurée le 8 septembre, la sai- 
son nouvelle que MM. de la Rounat et Porel abor- 
daient avec un programme tout plein des meilleures 
promisses et où à côté de reprises intéressantes 
figuraient nombre de nouveautés importantes. Le 
drame de Casimir Delavigiie, abandonné par la 
Comédie-Française, retrouva dans ce parage un 
regain de succès, avec une interprétation en tous 
points digne du second Théâtre -Français et quelques 
jours seulement devaient s'écoulor avant celui où 
l'Odéon entrerait déûnitivement dans Tère des nou- 
veautés*. 

25 SEPTEMBRE. — Première représentation de Le 
Mari*, drame en quatre actes, en prose, de MM. Eu- 
gène Nus et Arthur Arnould. Il n'est pas possible 
de concevoir un mélodrame aussi faux, aussi invrai- 
semblable, aussi rebattu, aussi mal écrit que celui 
dont rOdéon nous offre ce soir la première représen- 
tation. Un peintre pauvre est allé chercher fortune 
en Amérique. Quand Maurice Robert revient, sa 
fiancée est mariée. Sur la foi d*une insertion de 
journal, elle a cru au mariage de Maurice, et s'est 
empressée d'accorder sa main au baron de Roveray, 
sorte de chevalier d'industrie, qui a payé un valet 



^' 



1. Dans la même soirée, M^^* Georgette Scellier débutait dans 
le Dépit amoureux, 

2. DisTHiBUTiON : Danceny, M. Porel, — Maurice Robert, M. Paul 
Mounel. — Gontrati de Roveray, M. Hebel. — Jean, M. Kéravai, 

— Litmann, M. Cornaglia, — Un commissaire de police, M. Bcéj'at, 

— Bassières, M. Boudier. — Auguste, M. Matrat. — Le docteur 
Maupin, M. Jahan. — Henriette de Roveray, Jlf"« Tessandier. — 
M"»« Baugrand, M^^ Cromier. — Olympe, A#"« Nancy Martel, — 
Tiennette, Af™« Henriot. — Camille, la petite Jeanne. 
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pour iiitercoplcr les IcUres (l\\mériqiu3 et qui entre- 
tient inaiutenaut sa maîtresse avec la dot de sa 
femme. 

L'infortunée baronne n'a pas plutôt appris la 
triste vérité que jetant à la tête de son mari stupé- 
fait, mais ravi, les deux millions de sa dot, elle sort, 
non sans avoir dit son fait à la maîtresse de son 
mari qui se trouve être son amie do pension. La 
toile tombe sur le premier acte. Le second consacre 
lo rapprochement de Thérèse et de Maurice. 

Au troisième acte, cinq ans . se sont écoulés, et 
une i)etite fille leur est née, ils vivent tranquille- 
ment, comme mari et femme, au fond de la Bre- 
tagne, comme M. et M"'® Caverlet en Suisse, au bord 
(lu lac Léman. Au lieu do laisser, dans un mouve- 
ment sublime, au point d'être naïf, ses deux millions 
à son indigne mari, la baronne eût mieux fait de 
ilemander tout d'abord le divorce pour épouser en-. 
suite son bien-aimé Maurice. Elle a eu le tort de 
mettre la charrue avant les bœufs, de fuir la mai- 
son conjugale pour aller vivre avec son amant, que, 
dès lors, elle ne pourra plus jamais épouser: c'est 
la loi. Nous n'eussions pas vu alors la grande scène 
de la pièce, celle en vue de laquelle a été écrit tout 
le drame : lo commissaire de police venant, au nom 
du inari, réclamer l'enfant dont il a besoin pour 
tiHicher l'usufruit d'un brillant héritage. L'enfant 
n'est pas de lui, mais il est à lui, suivant la loi : Is 
patcr est quem iiupliœ demonstrant. Maurice n'a 
pu le reconnaître : il est adultérin 1 « Do père et 
mère inconnus », dit son acte de naissance. Mais 
alors de quel droit M. de Roveray réclame-t-il un 



THÉÂTRE NATIONAL DE l'oDÉON 107 

enfant « de père et mère inconnus»? Cette preuve 
ne s'établit point ici par un bon procès, ainsi que 
cela devrait être ; elle se fait instantanément par le 
cri de M"^* de Roveray : « Mon enfant I » C'est vrai- 
ment trop simple: o/est absolument invraisemblable. 
On tirera toujours les larmes des yeux des specta- 
trices en leur montrant un enfant qu'on arrache à 
sa mère. C'est ce qui est arrivé hier, et le mot de 
M"* de Roveray disant à son amant, en présence de 
son mari: « Embrasse la fille! » a paru très hardi 
et très neuf. Pour ne pas quitter sa fille, M"* de Ro- 
veray a réintégré le domicile conjugal, où le baron 
n'attend que Toccasion de surprendre et tuer Tamant. 
Mais c'est lui qui sera tué. Par qui ? Par Tami in- 
time de Robert qui n'est autre que le mari d'Olympe, 
la maîtresse du baron. Je ne sais pas jusqu'à quel 
point les jurés admettraient ce « droit du mari » 
vengeant bien tardivement son honneur en abattant 
le vibrion qui gène les amours de Robert et de 
M"' de Roveray. Quoi qu'il en soit, le dénouement 
n'a point déplu et l'on a fort applaudi Porel, qui 
venait de nous débarrasser d'un fameux gredin. Le 
rôle du sauveur est finement joué par ledit Porel ; 
mais l'odieux mari est très heureusement représenté 
par M. Rebel. M. Paul Monnet « vit » son per- 
sonnage de peintre et d'amant, et M"* Tessandier a 
eu, dans son rôle do mère, des accents qui ont ému 
toute la salle. Notons M""** Crosnier, qni a dit, en 
toute perfection, le couplet d'une vieille dame de 
province. 

De même que le 1" octobre, deux-centième jour 
anniversaire de la mort de Corneille, la Comédie- 
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Frauçaise avait honoré la mémoire du graud poêle 
tragique, par une représentation extraordinaire com- 
posée de Polyeiicte et du Meilleur, De même TOdéon, 
avait tenu àlionneur en cette circonstance de suivre 
Texemple qui lui était donné. C'est pourquoi le 2 octo- 
bre, la reprise du Cid^, était précédée de la première 
représentation d'une comédie à propos, C^orw^iVfe^/iîo- 
trou ', signée du nom de M. Louis Tiercelin et qu'entre 
ces doux pièces, M. Chelles, entouré de ses camarades 
de rOdéon, venait dire des stances à Pierre Corneille 
composées pour cette cérémonie par M. Emile 
Blémont. Les représentations populaires du lundi 
ramenaient sans cesse aux programmes des ouvra- 
ges empruntés soit au grand répertoire classique, 
soit au répertoire de second ordre. C'est ainsi : que 
r Avare y les Étourdis^ Horace ^ le Jeu de F amour et 
du hasard nous étaient successivement rendus. 
Enfin, le 31 octobre, la traduction de il/«cA^/A ' par 

1. Distribution : Rodrigue, M. Alb. Lambert fils. — Don Diègue, 
A/. Hattier. — Don Gomès, M. Boéjat. — Fernand, M. Colm. — 
Don Sauchez, M. Frémaux. — Don Alouse, M. Taldy, — Don 
Ariap, M. Jahan. — Chimène, Mii« Hadamard. — Elvire, 
M»io liiema. 

2. DISTHIBDTI05 : Rotrou, Af. Amaury. — Corneille, M, Rebel, — 
Houël, M. Sujoi. — Barbe, M^* Raucourt. — Marguerite, A/"»» Real. 

3. Distribution : Macbeth, A/. Paul Mounet, — Macdufif, M. Rebel. 

— lor assassin, M, Boudier. — l^e sorcière, M. Boéjat. — Un ser- 
viteur, M. Matrnt. — Banquo, M. Hattier. — Lenox, M. Marquet. 

— Un sergent, M. Jahan. —2® sorcière. M, Taldy — 3» sorcière, 
M. Colin. — Seyton, M. Frémaux. — Duncan, M. Duparc, — 
2" assassin, M. Georges. — Un médecin, M. Btrtaud. — 1" appa- 
rition, M. Aj'sène. — Un soldat, M. Carie. — Lady Macbeth, 
Afmo Tesantidii^v. — Malcolni, A/™« Hadamard — Une dame de la 
reine, A/™« Crosnier. — 2® apparition, Af°»o 7/e«no^ — Donalbain, 
3/mo Yahne. — 3« apparition, M^o Marie. — Un page, M^^^ Noémie, 

— 20 page, A/iio Caroline. 
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M. Jules Lacroix, reprenait possession de l'affiche 
de rOdéon, où elle avait été donnée pour la pre- 
mière fois, avec un très grand succès littéraire, le 
10 février 1863. Après la traduction on prose, à 
la Porte S*-Martin, de M. Jean Richepin, de ce 
même ouvrage, il était intéressant de le retrouver 
aux prises sous une autre forme, avec une inter- 
prétation qui n'avait rien à envier à celle qui faisait 
cortège à M"* Sarah Bernhartd. Sous le rapport des 
décors et de l'interprétation, la pièce est très artis- 
tiquement montée. Paul Mounet a composé avec un 
talent remarquable le rôle de Macbeth ; M"' Tessan- 
dier joue la scène du somnambulisme d'une façon 
digne de la Ristori. Les toiles, brossées par MM. Ruhé 
et Chaperon, sont de véritables merveilles. 

Ce Macbeth a été mis en vers français avec autant 
de fidélité que de talent par le traducteur à' Œdipe 
Roi, Son travail conserve scrupuleusement dans son 
ensemble et dans ses détails l'œuvre de Shakespeare. 
Peut-être seulement a-t elle le tort de supprimer 
une ou deux scènes caractéristiques, comme celle 
du portier, bien shakespearienne et dénature à pro- 
duire un grand effet théâtral. Le vers de M. Jules La- 
croix réunit la force à la souplesse, l'éclat à la 
facilité ; il est toujours fidèle, sans jamais cesser 
d'être français ; il est souvent charmant. Par le 
temps de platitudes théâtrales qui court, il n'y 
aura jamais trop de Macbeth. Cette tentative était 
intéressante, surtout après celui de la Porte Saint- 
Martin*. 

1. Nous ne parlons ici que pour mémoire de la musique in- 
signifiante et parfois grotesque, qu'à l'occasion de cette reprise, 

10 
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8 DÉCEMBRE. — Reprise des Ménechmes comédie 
en cinq actes, eu versduRegnard. — Nous n'avions 
jamais vu les Ménechmes à la scène, et je crois 
que beaucoup de spectateurs de TOdéon étaient ce 
soir dans notre cas. Aussi M. Porel a-t-il bien fait de 
reprendre la vieille comédie de Regnard, dont les 
quiproquos ont porté sur le public, tout comme dans 
une pièce nouvelle. 

La ressemblance parfaite entre les deux frères une 
fois admise, il en résulte des incidents comiquos 
et vraisemblables tout à la fois : mais il faut assez 
so prêter à l'illusion théâtrale pour contredire sans 
cesse le témoignage de ses yeux, car il ne se trouve 
presque jamais deux comédiens, ni même deux 
hommes entièrement semblables. On a reproché aux 
Ménechmes de Regnard de n'avoir point de « carac- 
tères » : Ce mérite n'est pas absolument nécessaire 
dans une comédie d'intrigues. L'auteur a bien fait ce 
qu'il s'était proposé de faire ; il n'a voulu qu'amuser 
et réjouir par des incidents comiques, bien liés 
ensemble, ménagés et distribués avec art, revêtus 
d'un dialogue facile, enjoué, pittoresque et piquant ; 
on n'a pas droit de lui en demander davantage. 
Araminte pourrait cependant passer pour un carac- 
tère : c'est une vieille folle amoureuse d'un jeune 
homme dont elle veut faire la fortune en l'épousant; 
il y a beaucoup de femmes qui ne sont pas plus 
sages. Mais, comme ce caractère se rapproche de la 
farce, on ne lui a pas fait l'honneur de le regarder 

le chef d'orchestre attitré au théâtre, avait écrit sur les marges 
de la belle traduction de M. Jules Lacroix et qui fut la seule tache 
de cette représentation. 
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comme un caractère. Le Ménechme provincial est 
dans le mémo cas : il y a daas le monde beaucoup 
de sols, do brutaux, d'ours mal léché?, et cependant 
l'imitation de pareils originaux semble une carica- 
ture. 

Ce rôle servait ce soir de début à M. Paul Rameau, 
que nous avions remarqué autrefois chez M. Bal- 
lande, et qui, après avoir parcouru pendant plusieurs 
années la province dans la troupe de M. Emile Marck, 
est enfin engagé à TOdéon. C'est là une précieuse 
acquisition : M. Rameau est un comédien de bonne 
école qui rendra de réels services au second Théâtre- 
Français. Mais c'est au premier que devrait être 
depuis longtemps cette délicieuse M"* Crosnier, qui, 
faisant valoir d'une façon exquise le rôle de la vieille 
Âraminte, a été la joie de la soirée. Rien à dire des 
débuts de M"" Yahne et Linnès, sinon que la pre- 
mière est bien jolie, et que la seconde n'a pas la 
voix qu'il faut pour jouer les soubrettes. Nos com- 
pliments à MM. Cornaglia etKéraval, excellents tous 
deux : celui-là dans le rôle de Démophon, celui-ci 
dans un rôle de valet, où il a beaucoup diverti le 
public de cette soirée populaire et classique. 

C'est par une reprise solennelle de YAthalie de 
Racine avec la musique et les chœurs de Mendelssohn, 
exécutés par 150 musiciens et chanteurs, sous la direc- 
tion de M.Edouard Colonne, que la direction de TOdéon 
comptait cette année célébrer le 245°"* anniversaire 
de la naissance deRacine. Inaugurés le 21 décembre, 
les représentations dramatiques et musicales d'-4- 
thalie attirèrent à TOdéon une affluence énorme. 

Moreau, du temps de Racine, puis Gossec, en 1791 , 
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Boieldieu, vers 1810, M. Jules Cohen, en 1859, et 
plus récemment, M. Félix Clément, sans comp'er 
l'Allemand Schulz, en 1788, ont également mis en 
musique les chœurs A*Athalie. La partition de Men- 
delssohn avait une première fois déjà, en 1867, été 
exécutée à TOdéon, conduite par M. Pasdeloup. 
Beauvallet, Taillade, M"' Agar et Périga remplis- 
saient alors les principaux rôles de la tragédie. 
Sarah Bernhardt, à peine entrée dans la carrière 
dramatique, se faisait applaudir dans le petit 
rôle de Zacharie. Puis, avant de fonder ses beaux 
concerts du Cbâtelet, M. Colonne nous avait offert 
déjà, en 1873, une excellente audition des chœurs 
de Mendelssohn a* compagnant, àTOdéon^ VAthalie 
de Racine, jouée par M°" Cornélie et Desfresne, 
MM. Richard etMasset. M^^'Barreltadisaitavecinflni- 
meDt de naturel et d'émotion le récit de Zacharie 
au second acte de la tragédie. 

C'est une débutante, M"' Barthélémy, qui assu- 
mait ce soir la lourde tâche de représenter la ter- 
rible reine. M^^^ Barthélémy a certainement le feu 
sacré, mais il lui manque la distinction et TaJorité, 
sans lesquelles il n'est point de grands rôles tra- 
giques. Son entrée en scène n'a pas été heureuse. 
L*autorité, c'est également ce qui fait défaut à 
M^^** Antonia Laurent, bien jolie^ mais un peu petite 
dans Josabeth. Le rôle demande plus de sentiments ; 
M^^* Antonia Laurent lui prête trop de sécheresse. 
M. Albert Lambert a eu, dans Joad, le grand succès 
do la soirée ; sa prophétie du troisième acte a été 
longuement applaudie. En dépit de quelques écarts 
de mémoire, M. Chelles a joué le brave Abner avec 
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ardeur et conviciiou. M}^^ Real a très gentiment 
débité le rôle du pelit Joas. Quant à Tintérét musical 
de cette représentation, M. Colonne qui dirigeait 
l'orchestre, a l'enthousiasme, la foi, l'énergie, et il 
Se dévoue, corps et âme, aux chefs-d'œuvre qu'il 
fait jouer. Toutes les intentions de Mendelssohn ont 
été rendues par son admirable orchestre^ jusque 
dans leurs moindres nuauces. Il n'y eut per- 
sonne s'intéressant aux choses de l'art théâtral 
qui ne voulût profiter de l'excellente occasion qui lui 
était offerte d'aller assister à ces représentations 
vraiment artistiques d'un chefrd'œuvre classique, 
accompagné par la musique d'un maître charmant. 
Cependant le mc^uvais état de santé de M. de la 
Rounat avait déterminé l'administration des Beaux- 
Arts, dans le courant du mois de novembre, à désigner 
officiellement M. Porel, comme directeur intéri- 
maire. Cet arrêté ne faisait du reste que régulariser 
une situation acquise, récompenser des services 
rendus et honorer le talent d'un comédien lettré 
dont la vie depuis près de vingt ans déjà se trouvait 
confondue avec celle de TOdéon. En devenant, deux 
années auparaVâtit, l'associé commanditaire du 
directeur titulaire, M. Porel avait de ce moment 
même pris une part active à l'administration des 
affaires de l'Odéon, au point que M. de la Rounat 
ayant tout-à-coup cessé de venir au théâtre, on peut 
dire que lui seul dirigeait maintenant le second 
Théâtre-Français. Telle fut encore l'opinion du 
ministre des Beaux- Arts, quand, presque au lendemain 
de la mort de M. de la Rounat ^ survenue le 25 dé- 

1. Quelques jours avant la mort de M. de la Rounat, M. Per- 

10* 
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cembre, M. Fallières, en dépit de certaines protesta- 
tions mal fondées et qui ne s^étaient manifestées 
qu'entre les quatre murs du cabinet ministériel, 
nomma définitivement M. Porel, directeur du second 
Théâtre-Français, titre avec lequel il allait affronter 
l'année 1885, après avoir cou'ribué pour la plus 
grande part, shion pour la part toute entière, au 
succèb et à la prospérité de l'année 1884, résumée 
dans ce tableau chronologique suivant : 

Nombre Date de la Nombre de 

d'actes. 1'* représentation représentations 

pendant l'année, pend, l'année. 



Severo Torelli, drame en vers. 
M. fie Pourceaugnac (!•' acte), c. 

Le KlephtBy comédie 

Le Barbier de Seviile, comédie. 

L'Avare y comédie 

Le Légataire universel^ c.en vers. 
Le Misanlropej coœ. en vers. 
Le Mariage de Figaro, comédie. 
Tartuffe, comédie on vers. . 

* Placet au roi, com. à propos, 
en vers. .••**,.. 

Le malade imaginaire, comédie 
Le Roman dune heure, comédie. 
LÉtourdi, comédie en vers. . 
Le Voyage à Dieppe, comédie. 
L'Avocat Pathelin, comédie. 

* La Fille de l'orfèvre, c. en vers 
VEcole des maris, c. en vers. 
Andromaque, tragédie. . . . 
Le Célibataire et l'homme marié. 

comédie 

Les Femmes savantes, c. envers. 
Les Ricochets, comédie. . . . 



3 &. 
3 a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 

a. 



1 
4 

5 
5 
5 
5 
5 



5 
3 
1 
5 
3 
3 
1 
3 
5 



a. 
a. 
a. 
a. 
a. 
a. 
a. 
a. 
a. 



3 a. 
5 a. 
1 a. 



!•' janvier. 
2 janvier. 



6 janvier. 

7 janvier. 
13 janvier. 
15 janvier. 



27 janvier. 
4 février. 

11 février. 
24 février. 
26 février. 



matin. 

3 
i 

1 
6 
3 
4 

1 
5 

3 
5 
4 

2 

1 



2 

4 



soir. 

71 
1 
1 
5 
2 
4 
2 
5 
6 

3 

5 
32 

2 

4 

3 
12 

2 

3 

3 
4 
3 



nand Bourgeat s'était démis, entre les mains du directeur inté- 
rimaire, de SOS fonctions de secrétaire général del*Odéonet avait 
immédiatement posé sa candidature à la direction du second 
Théâtre FrançBis. 
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Nombre ,,. °**î ^•J*,. Nombre de 

d'actes 1 'oprésentation représentation 
pendant l'année, pend, l'année. 



V Ecole des femmes ^ c. en vers. 5 a. 

* Où peut-on être mietix?.,, c. 2 a. 
Le Bel Armand, comédie. . 3 a. 
Le médecin maigre lui, comédie. 3 a. 
La maîtresse légitime ^ comédie. 5 a. 
Les Deux frères, drame. ..4a. 
Jean-UariCy c. en vers. . ..la. 
Sganarelle comédie en vers. 1 a. 
Les Petites mains, comédie. . 3 a. 
Rival pour rire, comédie. ..la. 

L'Bpreuve, comédie la. 

Antony, drame 5 a. 

Les Fourberies de Scapin,c. . . 3 a. 
L'Acte de naissance, comédie. 1 a. 

• L'Athlète, c. en vers. ... 1 a. 

Bérénice, irsigéôie 5 a. 

Le Dépit Amoureux, c. en vers. 2 a. 
Les Plaideurs, c. en vers. ..3a. 
Louis XI, tragédie 5 a. 

* Le Mari, drame 4 a. 

• Corneille de Rotrou, c. en vers. 1 a. 
Le Cid, tragédie. . . . . . 5 a. 

Les Etourdis, comédie. . . .3 a. 

Macbeth, drame en vers. ..5a. 
Le Jeu de l'amour et du hasard, c. 3 a. 

Horace, tragédie 5 a. 

Les Ménecnmes,c, en vers. ..5a. 
Athalie, tragédie 5 a. 
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26 mai. 
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8 septembre. 
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17 


25 septembre. 
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2 octobre. 
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13 octobre. 
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14 


31 octobre. 
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42 


10 novembre. 
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1 


1«' décembre. 


1 


2 


8 décembre 


2 


3 


21 décembre 
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* Nota. ^ Ce signe indique les oavrages inédits représentés pour la pre- 
ière fois pendant Tannée. 
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THÉÂTRE-ITALIEN 



« La fièvre est au théâtre Italien I >• Telle était la 
phrase facioatrice avec laquelle jetant quotidienne- 
ment de la poudre aux yeux de la population pari- 
sienne, M. Maurel prétendait accaparer à son profit 
la curiosité publique et la fixer à tout jamais sur 
Tinstitution théâtrale qu'il dirigeait. Il avait raison 
s'il entendait par là le mal dont il devait mourir. 
Les embarras étaient nés en même temps que ce 
théâtre Italien, et ces embarras qui avaient leur 
cause dans l'origine même de l'exploitation ne de- 
vaient faire que se renouveler jusqu'au moment où 
M. Maurel renonçant à une lutte mal engagée, finis* 
sait par s'avouer vaincu. Encore n'avait-il réussi 
qu'à masquer momentanément les charges sous 
lesquelles il succombait, les dificultés qui surgis- 
saient de tous côtés autour de lui. L'attrait de la re- 
présenlation d'Erodiade revenue triomphante de 
Bruxelles, le bruit fait autour du nom d'un chan- 
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teur célèbre à rétranger,rautorité même de son ta- 
lent personnel étoufTé par les préoccupations de Tim- 
presario furent impuissants à conjurer le sort qui 
qui le menaçait. Ses difficultés avec les frères Corti, 
dont il ne triomphe que pour succomber seul, 
amènent une séparation tapageuse. La situation est 
critique. Des recettes énormes ne parviennent pas 
à couvrir des frais plus considérables encore. C'est 
en vain que M. Maurelrêve pour la saison prochaine 
déjouer alternativement l'opéra italien et l'opéra 
français, que dans ce but il fait appel aux composi- 
teurs français, reçoit à la fois Richard lll de M. 
Salvayre, Le Chevalier Jean de M. Victorin Joucières, 
Joël (le M"* la baronne Legoux, Aben-Hamet de 
M. Dubois, Benvenuto Celliniàe M. Diaz, c'est en vain 
qu'il sollicite les secours et les appuis des Ministres 
et de la municipalité parisienne, les diffiotiltés au 
milieu desquelles, il n*a cessé de s'agiter, lui enlè- 
vent du même coup son crédit matériel et son 
crédit artistique. 

Le 3 janvier M'^"" Marimon chante la Maria de M. de 
Floton. Le 5 M^^* Yalda et M. Broggi débutent dans 
VErnani * de Verdi. M. Broggi est un baryton qui a 
de la puissance et du charme. M"* Valda est une 
cantatrice américaine que le public parisien ne 
goûte que médiocrement. 

Le 15 janvier et en attendant Erodiade on reprend 



1. DisTRiBuxroN : Ernani, M. Nouvelli. — Don Carlo, M. Brcgf/i. 
— Don Ruy Gomez de »Silva, M. E. de Reszké. — Don Ricard6y 
M. G. Paroli, — lago, M; F, Mignoni, — El vira, M«e Valda. — 
Gioyaoa, M^^ A, Poli, 
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I Puritani^ , On ne peut pas dire de cette reprise que 
lebesoÎD s'en faisait absolument sentir. Si ce fut le 
chaDtducygnedeBellini ce ne fut certes pas le meilleur 
opéra du compositeur de la. Somnanbule et de Norma. 
Mais la direction du Thâtre-Italien est bien embar- 
rassée pour varier un peu sou répertoire, et de plus 
M"* Zina Dalti a tenu à se représenter devant le pu- 
blic parisien dans le rôle d'Ëlvire qui lui convient à 
tous égards. Nous avons retrouvé dans celle qui fut 
Dinorah du Pardon de Ploërmel à l'Opéra-Comique, 
Marina de Dimitri au Théâtre-Lyrique une canta- 
trice exercée, dont la voix, chevrotante et déjà un 
peu usée, ne manque pourtant pas de charme et a 
conservé un timbre réellement sympathique. La basse 
Edouard de Reszké, chantait au pied levé et pour 
remplacer un de ses camarades indisposé, la partie 
de Sir Géorgie. Il a été parfait d'un bout à l'autre 
de son rôle : c'est vraiment le premier artiste de la 
troupe de MM. Maurel et Corti. Le baryton Broggi, 
récemment entendu dans Ernani, a des qualités et 
des défauts : il manque de médium, mais sa voix de • 
vient, dans les notes hautes, chaudeetbien timbrée. Le 
ténor Ravelli a toujours sa jolie voix, grande et fa- 
cile, mais il se laisse emporter au point de perdre la 
note et de ne point la retrouver. 

!•' FÉVRiiR. — Première représentation (TEro- 
diode ', opéra en quatre actes et sept tableaux, tra- 



1. Distribution : Lord Arturo Talbo, M. Ravellù — Sir Ricardo 
Forih, M. Broggi, — Sir Giorgio, M. de Reszké. — Lord Gualiiero 
Valton, M. Manfreii, — Sir Bruno Roberton, M. Paroli. — El vira 
M"e Zina Dalti. — Eurichetta di Francia, M™e Adèle Poli. 

2. Distribution : Hérode, M. Maure/. — Jeao, M. J. de Reszké 
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duction italieane de M. Zanardi du poème de MM. Paul 
Millietet Henri Grémont, musique de M. J. Massenet. 
Si la nécessité d'un théâtre italien ne parait pas dé- 
montrée à beaucoup de gens, la soirée du 1" février 
doit tout au moins contribuer à justifier son existence. 
Yoilù, en effet, un grand opéra, dont Bruxelles a eu 
la primeur, qui a été joué à Milan et que nous ne 
connaîtrions peut-être point sans MM. Corti et Mau- 
rel. C'est d'ailleurs une histoire bien singulière que 
celle de cet ouvrage écrit en français, par un Fran- 
çais et pour des Français et représenté la première 
fois à Paris, en italien. N'insistons pas, il y aurait 
long à dire là-dessus. Nous avons peut être gagné k 
ces voyages et à ces traductions d'entendre cette œu- 
vre heureusement remaniée : c'est quelque chose, il 
est vrai, mais enfin ce n'est point assez. Ajoutons 
dès à présent que la version italienne a été vivement 
applaudie. Paris a consacré définitivement l'œuvre 
do Massenet, que des bravos enthousiastes voulaient 
appeler en scène à la fin de la soirée. L'auteur s'est 
dérobé à cette ovation, et il a bien fait d'ailleurs: 
nous ne sommes point ici en Italie, nia TEden. Dans 
l'ancienne version, celle de Bruxelles, après la scène 
dans laquelle Jean maudit Hérodiade et Hérode, au 
premier tableau, Phanuel avait un duo avec Hérode 
qui lui dévoilait son amour pour Salomé. Or, ou n'a- 
vait pas eu le temps de voir naître cet amour, et 
cela était un peu brusque. Aujourd'hui le second ta- 
bleau représente une salle du palais d'Erode ; le roi 

— Phanuel, M. E, de Beszké, — Salomé M^e. Fidèt Devriès,-^ 
Hérodiade, G. Tremelli. 
Les autres rôles par MM. ViUani^ Paroli, Mignoni, M^U Hailary, 
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est étendu sur des coussins et devant lui, les filles 
de NaUm exécutent un pas dans l'intention de l'ar- 
racher au souvenir de Salomé, qui Toppresse. Pri- 
mitivement ce petit pas se trouvait parmi les danses 
sacrées, au tableau du temple. Le chant de la Sula- 
mite qui le suivait a été également transporté au 
deuxième tableau. Enfin, le fameux air : Vision fu- 
gitive^ que tout le monde a entendu dans les con- 
certs, a été de même introduit dans ce deuxième 
tableau. Grâce à ces transpositions heureuses, nous 
sommes préparés et nous ne sommes plus surpris 
quand Hérode parle de son amour à Phanuel. Nous 
ne pouvons que féliciter M. Paul Milliet do cette mo- 
dification introduite dans son livret : elle est capi- 
tale. Nous passons sur quelques autres additions 
ou suppressions secondaires et nous arrivons à la 
musique et à l'interprétation. 

Le succès a commencé dès le !•' tableau avec l'air 
de Salomé qui se termine par les mots; Il parle l 
M"** Adler Devriès Ta chanté, comme tout le reste, 
avec un talent au-dessus de tout éloge. Peut-être 
a-t-elle cherché un peu trop, mais on ne peut guère 
reprocher à une artiste d'avoir le souci excessif du 
rendu. Mais c'est dans le duo suivant avec Jean 
que M"« Fidès Devriès a paru surtout préoccupée 
de donner à chaque phrase musicale une valeur 
exactement en rapport avec la situation. Le ténor 
Jean de Reszké qui a manqué un peu de force, l'a 
cependant bien soutenue et a notamment bien 
chanté la strette finale : Aime-moi donc alorSy 
mais comme on aime en songe. Le premier bis de la 
soirée s'est produit au deuxième acte, dans le duo 

11 
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entre Phanuel et Hérodiade. Les artistes ne se sont 
pas fait prier et en cela ils ont eu tort. Il y a des 
gens qui crient his comme ils crieraient bravo/ C'est 
une formule laudative que des chanteurs d'opéra ne 
doivent pas prendre au sérieux, quand il 8*agit de 
morceaux qui exigent autant de force et de pas- 
sion. Il en est résulté un certain gâchis à l'orchestre 
pendant les premières mesures delà reprise, et cela 
a compromis Teffet. Le succès de M°* Trémelli était 
d*ailleurs parfaitement justifié : elle a été superbe. 
A son tour, M""' FWès Devriès s'est fait bisser dans 
le duo : C'est Dieu que Von te nomw^/ Elle avait, un 
instant auparavant, chanté également d'une façon 
exquise la phrase : Charme des jours passés! mais 
c'est surtout dans le duo final que le succès est de- 
venu du délire. Nous sommes obligé de nous hâter 
pour constater aussi les applaudissements accordés 
à M. Maurel et aux deux frères de Reszké. On avait 
mis onze jours seulement pour monter Hérodiade : 
la rapidité avec laquelle ont été poussés les études ex- 
plique certaines défaillances de Torchestre et le man- 
que de finesse qu'on pourrait lui reprocher — malgré 
Tovation que lui a value Tinterpétalion des deux 
préludes du deuxième et du troisième acte. En ré- 
sumé, grand succès. Mais eu montant Hérodiade^ 
ces Italiens avaient porté eux-mêmes un nouveau 
coup à la vieille école italienne. 

16 FÉVRIER. — Début dans LucreziaBorgia * du ténor 



1. Distribution : Gennaro, M. Gayarré. — Àlfonso, M. V. 
Maurel. — Gubetta, M. Manfredi. — Rustighelle, M. G. Paroti, 
— Gazella, M. Migmmi. — Lucrezia Borgia, M^^e De Cepeda. — 
Mafflo Orsini, M»e TnmeUi. 
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Gayarré. La reprise de cet opéra démodé de Donizetti a 
été un véritable événement pour le public du Théâtre- 
Italien : elle lui a fait connaître un ténor de grand 
talent^ qui arrivait à Paris précédé d'une immense 
renommée. Cette réputation, acquise à l'étranger, 
pouvait être brisée du premier coup ; elle a été una- 
nimement consacrée par les bravos chaleureux et 
les rappels enthousiastes de la salle entière. Nous 
n'avons pas à parler ici de la partition, elle est suf- 
fisamment connue ; elle a peut-être encore ses ad- 
mirateurs ; elle a sûrement ses détracteurs. Sans 
partager Tune ou l'autre do ces opinions extrêmes, 
nous pouvons dire que, dans la lutte que se livrent 
le drame et la musique sur le terrain de cet opéra, 
cette dernière n'a certainement pas le dessus, et 
que, malgré les mutilations osées par le librettiste, 
le drame seul reste ferme, conservant son allure et 
son souffle romantiques. Il rugit, tandis que la mu- 
sique soupire ; l'un flamboie et l'autre scintille. 
S'il n'était pas relevé par une excellente exécution, 
l'opéra de Donizetti, avec ses phrases banales, ses 
ritournelles coupées sur un nombre restreint de 
modèles, ses accompagnements où les cuivres in- 
terviennent avec une monotomie et un éclat inutile 
et souvent déplacé, ne mériterait pas d'attirer l'at- 
tention. (1 ne resterait que comme un spécimen à 
ne pas imiter de la soi-disant facilité musicale se 
jouant des choses graves, glissant légèrement sur 
les situations les plus pathétiques, traduisant à 
l'aventure et au jugé les plus sombres et les plus 
terribles passions d'une époque ou d'un person- 
nage. 
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M'°'' de Cepeda se faisait entendre à Paris, pour 
la première fois dans le rôle de Lucrèce, qu'elle a 
chauté sur les scènes de Londres, Saint-Péters- 
bourg, Barcelone, Madrid. Elle possède une grande 
expérience dramatique, une voix de soprano joli- 
ment timbrée et une vocalisation légère et facile. 
Elle a conquis les suffrages de son auditoire. 
M""* Tremelli, qui portait le travesti du page Or- 
sini, a toujours son étonnante voix de contralto ; 
elle a superbement enlevé le brindisi du dernier 
acte et nous avons été surpris de la froideur du pu- 
blic à son égard : cela tient sans doute à ce que 
son visage ne s'anime jamais et reste constamment 
impassible. Par pure complaisance et pour faire 
honneur à ses nouveaux pensionnaires, M. Maurel 
avait bien voulu prendre pour lui-même le rôle 
d'Alphonse d'Esté, écrit un peu bas pour son bary- 
ton. Il Ta joué avec le talent de comédien qu'on 
lui connaît et Ta chanté avec son style incompara- 
ble. Revenons au triomphateur de la soirée. Très- 
ému au commencement, le ténor Gayarré n'avait 
pu montrer ce dont il était capable, et sa voix na- 
zillarde ne plaisait que médiocrement. Mais le trio 
du second acte a décidé du succès. Soutenu par ses 
deux excellents partenaires, M. Maurel et M°* de 
Cepeda, l'illustre débutant s'est remis et s'est défi- 
nitivement révélé au public. 

L'air du troisième acte n'a fait qu'accroître le 
succès du vaillant ténor. Le fait est que M. Gayarré 
a, dans la manière italienne, chanté le morceau 
avec un art incontestable, avec une facilité surpre- 
nante dans le passage de la voix de poitrine à la 
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voix de tète, avec une puissance dont bien peu de 
chanteurs seraient capables. Le tour de force a été 
complet : M. Gayarré ne s'est pas fait prier pour re- 
commencer cet air écrasant, qu'il a dit la seconde 
fois mieux encore que la première. Si nous sommes 
entièrement satisfait de M. Gayarré, il ne doit pad 
l'être moins de l'accueil qu'il a reçu. 

Le 13 mars, M"'' Joséphine de Reszké, chante 
dans Erodiade le rôle de Salomé. Puis une indispo- 
sition l'obligeant à suspendre ses représentations, 
elle y est elle même remplacée par M"** Garbini, le 
4 mars. M"' Fidès-Devriès avait, en effet, aban- 
donné le Théâtre -Italien non sans quelques tiraille- 
ments, qui eurent du retentissement dans la presse 
et dans le public, et en amenant la retraite des frères 
Corti, ne devaient servir qu'à découvrir davantage 
la situation difficile du Théâtre- Italien... Le triomphe 
de M. Gayarré avait été complet, dans Lucrezia Bar- 
gia. Tout Paris voulut entendre ce ténor. M. Maii- 
rel put un instant se croire sauvé. Le 8 mars, 
M. Gayarré retrouvait le même succès dans / Puri- 
tanif dans le rôle de lord Arturo. 

Le 20 mars, dans le rôle important d'Ëdgardo, 
de Lucia de Lammermoor\ M. Gayarré avait défini- 
tivement conquis tous les suffrages^ augmentant 
encore l'enthousiasme de ses admirateurs de la 
veille et gagnant les applaudissements de ceux qui, 
jusqu'alors, s'étaient montrés les plus difficiles. Le 
fait est qu'il avait chanté avec un feu et une pas- 

1. Distribution : Edg&rdo, M. Gayarré. — Asthon, M. Brogi. 
— Arturo, M. Paroti. — Raimondo, M. Salmasi. — Normaniio, 
M. Mignoni. — Lucia^ M^^e Nevada, — Alisa, M^^e Poix, 

11* 
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sion an-dessus de tout éloge, et Ton put dire cette 
fois, que le célèbre ténor s'était révélé grand ar- 
tiste. M"* Nevada avait d'ailleurs partagé son succès. 
Après avoir débuté dans la Perle du Brésil, à l'O- 
péra-Comique, elle était revenue à la carrière ita- 
lienne. Elle a, en effet, délicieusement dialogué 
avec la ûûte dans l'air de la folie» où ses contre-mi 
ont fait merveille ; mais nous lui adresserons sur- 
tout nos compliments pour les preuves de style et 
de sens artistique qu'elle nous a données dans son 
interprétation du sextuor. Notons les progrès de 
M. Brogi, dont la voix parait s'adoucir et qui a su 
rendre intéressant la partie d'Asthon. 

Le 19 avril, seulement, M. Gayarré faisait ses 
adieux au public parisien, dans le rôle du duc de 
Mantoue, de Rigoletto^, qui avait été pour lui l'occa- 
sion d'un nouveau triomphe *. 

22 Avril. — Pour la continuation des débuts de 
M"® Nevada, le Théâtre-Italien reprend ce soir la 
Somnambula ^ qui a paru bien vieillie. A défaut 
d'autre mérite, cet opéra offrait du moins l'avan- 
tage de permettre à la jeune chanteuse de faire va- 
loir son talent sous toutes ses faces. M^^® Nevada s'y 

1. Distribution : Le duc de Mantoue, M. Gayarré, — Rigo- 
letto, M. Maurel. — Sparafucile, M. Salmaii. — Mouterone, 
M. Riccnrdi, — Borsa, M. Paroli. — Gilda, M»e Schrœder. — 
Maddalena, M™e Tremelli, 

2. Le 1er avril, M. Gayarré avait dû chanter Rigoletto; mais 
indisposé au dernier moment, il fut remplacé au pied levé par 
M. Nouvelli. M. Gayarré chanta pour la première fois Rigoletto à 
Paris, le 7 avril. 

3. Distribution : Elvino, M. Nouvelli. — Rodolphe, M. E, de 
Reszké. — Alessino, M.Mignoni. — Amina, M™o Nevada. — Te- 
ressa. M"»© Poli. 
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est montrée tour à tour eo jouée et tendre dans la 
cavatine et le duo du premier acte, pathétique au 
final du second et d'uae gaieté folle au troisième 
lorsque son innocence est reconnue. Elle a été bien 
secondée par MM. de Reszké et Nouvelli. Les autres 
personnages et les cœurs, contre leur habitude, ont 
laissé quelque peu à désirer. 11 semble qu'on ait ré- 
pété d'une façon incomplète. 

Le 8 mai, Emani reparaissait sur Tafflche, pour 
les débuts de M"® Litvinoff et du ténor Signoretti. 
Dona Sol, représentée par W^^ Litvinoflf, nous sem- 
ble un peu bien forte après M"® Sarah Bernhardt 
que nous reverrons longtemps encore, de souvenir, 
dans ce rôle. Nous avons déjà eu Toccasion de par- 
ler de cette chanteuse de vingt ans, élève de 
jjme Pauline Yiardot, qui n'ayant encore jamais 
paru sur aucune scène, reprenait, l'hiver dernier, 
le rôle de W^^ Fidès-Devriès dans Simon Boccane- 
^ra. La jeunesse ne doute de rien: c'est presque à 
Vimproviste qu'elle avait accepté de chanter Ernani^ 
et il était facile de se rendre compte qu'elle ne pos- 
sédait pas entièrement sa partie. Sa voix de so- 
prano est belle et bien timbrée ; la jeune débutante 
s'en sert déjà fort habilement ; avec un peu d'étude 
et un peu plus d'expérience de la scène, elle peut 
devenir une artiste réellement distinguée. M. Si- 
gnorett) sait chanter, mais la voix est malheureu- 
sement trop faible pour le vaisseau du théâtre. 
M. Salmasi, sous les traits de Ruy Gomez est une 
basse absolument dépourvue de timbre. De plus, sa 
diction monotone fatigue le public. Le baryton 
Brogi a obtenu, dans don Carlos, un succès auquel 
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il n'est pas habitué. Il a su mettre à rinterpréta- , 
tion de sou rôle du style et de la chaleur. 

Nous ne parlerons que pour mémoire des mésa- 
ventures daus Rigoletto^ d'abord le 13 mai, dans 
// Barbier di Siviglia * ensuite, d'un ténor qui 
nous arrivait, soi-disant, accompagnée d'une répu- 
tation universelle qu'il désirait faire consacrer par 
le publie parisien. Des affiches gigantesques avaient 
annoncé l'arrivée de M. Robert Stagno en même 
temps qu'elles avaient indisposé le public qui ne 
voulait pas avoir la main forcée. Toute cette réclame 
inopportune nuisit certainement à l'artiste qui pos- 
sédait pourtant des qualités sérieuses et vocalisait 
dans la perfection. Mais l'efTet qu'il eût pu produire 
avait été compromis à l'avance par une publicité 
maladroite dans lé goût italien, et M. Stagno, po« 
liment éconduit, dut regagner la frontière et cher- 
cher au-delà le succès qull n'avait pas réussi à ren- 
contrer parmi nous. 

22 MAI. — Première représentation de Un ballo in 
Maschera^^ de Verdi. — Le sujet de la pièce est^on le 
sait^ la mort de Gustave III, roi de Suède, qui fut 
assassiné dans un bal par Ankastrom en 1792. Le 
même sujet a été traité par Scribe et mis en musi- 



1. La distribution était la même qu'au mois d'avril, sauf M»** Zina 
Dulti et FalcoDi, qui chantèrent les rôles de Gilda et de Mad- 
daleim. 

2. Distribution : Almaviva, M. Stagno, — Figaro, M. Brogi. -^ 
Basilic, M. Paravey. — Bartolo, Ristorù — Rosina, M"e Dalti, 

3. Disthibution: Uenato, M. JV^wre/. — Riccardo, M. Nouve/Zi. — 
Samuel, M. Sa/wG^i. — Toniaso, M. Manfredù — Silvano, M. Mi- 
gnoni. — Amalia, M m© Tetrazziîii. — Ulrica, M"»» G. Tiozzo. — 
Edgar, M°»« Îioy-Gilhert. 
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que par Auber, et leur œuvre commune a été re- 
présentée à rOpéra, sans grand succès, le 27 février 
1833. Il est resté de la partition d'Auber un galop 
fameux qui a été bien souvent exécuté depuis, dé- 
taché de l'ouvrage auquel il appartient. L'opéra de 
Verdi était destiné au giand théâtre de Saint-Char- 
les, à Naples ; mais d'absurdes difficultés élevées 
par la censure obligèrent le compositeur et le poète 
à porter leur ouvrage à Rome, où il fut repré- 
senté au théâtre ApoUo pendant le carnaval de 
l'année 1889. C'est le 13 janvier 1861 qu'il fut créé 
au Théâtre-Italien de Paris, par MM. Mario et Gra- 
ziani, M"" Penco et Marie Battu. Nous l'avons en- 
tendu encore à Ventadour avec Fraschini et Delle- 
Sedie,avecM"'Charton-Demeur, puis avec M^^" Krauss 
dans le rôle d'Adélia. A la fin de l'année 1869, il 
fut naturalisé français, traduit par Edouard Duprez 
et représenté dans cette même salle de la place du 
Cliâtelet, sous le titre du Bal Masqué ; il avait pour 
interprètes le ténor Massy et le baryton Lutz ; 
M"" Meillet, M"" Daram et Borghèse. 

Verdi a fait évidemment dans cette partition de 
louables efforts pour tirer son génie puissant et 
brutal des redites italiennes. Celles-ci n'ont point 
entièrement disparu, mais la part de la nouveauté 
et de l'originalité l'emporte. Le ténor Nouvelli s'est 
fait justement applaudir dans le rôle de Ricardo. 
Mais les honneurs de la soirée ont été pour M. Mau- 
rel, qui est bien l'interprète idéal de la mélopée ar- 
dente et fougeuse de Verdi. On ne saurait chanter 
avec plus d'âme et d'expression. Des deux débutan- 
tes, M"'" Tetrazzini et Boy-Gilbert, chargées Tune 
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du personnage d*Adélia, l'autre du rôle du page, 
nous distinguerons surtout M"^* Tetrazzini, qui a la 
voix de soprano et le masque vraiment dramati- 
ques. Pour avoir été donné un jour de fête * et par 
une chaleur qui commençait à devenir intense, cette 
reprise d*un Ballo in maschera n'eu n'avait pas 
moins été une des plus brillantes soirées de la sai« 
son, qui se terminait le 31 mai. Le Théâtre-Italien 
allait demeurer fermé pendant près de cinq mois 
consécutifs. 

L'ouverture de la saison nouvelle approchait. Le 
public n^ignorait rien de la situation difficile que 
les circonstances avaient créée à M. Maurel. Il atten- 
dait avec une certaine anxiété la réalisation des pro- 
messes qui lui avaient été faites et que d'immenses 
affiches étalaient depuis quelques jours aux yeux 
d'une population éblouie. Il n'y avait pas à le nier, 
la sympathie générale n'avait pas abandonné le thé- 
âtre Italien. M. Maurel put s'en rendre compte, 
quand, le 15 octobre, ayant eu l'idée d'organiser une 
représentation au bénéfice des familles des victimes 
du choléra qui sévissait alors en France, il vit le 
public répondre en foule à son appel et venir ap- 
plaudir par anticipation M^^* Marcella Sembrich, la 
cantatrice Viennoise qu'une juste renommée artisti- 
que avait précédée à Paris, où elle ne devait effecti- 
vement débuter que le 25 octobre suivant, jour de la 
réouverture officielle du Théâtre Italien. C'est sous 
la robe blanche de Lucia di Lammermoor^ devant 
une salle en fête où les fleurs et les parures, les 

1. Jeudi de rABceasion. 
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perles et les diamants s^épaQOuissaient aux feux des 
girandoles, que M^^^ Sembrich nous apparut pour la 
première fois et tint pendant toute une soirée sous 
le charme de sa vocalisation et do ses merveilleux 
talents un public de dilettante tout heureux de goû- 
ter ainsi dans une atmosphère de féerie le plaisir 
des mondains et des raffinés qui leur était offert. Ce 
ne fut durant tout le cours de cette soirée qu'une 
suite non interrompue d'ovations qui devaient se 
renouveler quelques jours après pour cette admira- 
ble cantatrice dans la Traviata et dans // Barbiere 
di Siviglia. Dans le premier de ces ouvrages, débu- 
tait en mémo temps qu*elle, un jeune ténor Borde- 
lais^H. Lubert, qui dans le rôle d*Alfredo parut plaire 
au public. Dans l'œuvre de Rossini, M. Maurel avait 
tenu à assister lui-même l'étoile qu'il nous avait ré- 
vélée, mais la façon dont il composa le rôle de Figaro 
ne fut pas du goût de tout le moude et on lui pré- 
féra M. Edouard de Reszké qui était un superbe 
Bazile. Il y avait bien longtemps que l'air de la Ca- 
lomnie n'avait été exécutée et jouée avec cette su- 
périorité et cette virtuosité. Le talent du comédien 
comme celui du chanteur était incontestable. Le té- 
nor chargé de la partie d'Almaviva, M. Perugini, 
fut moins apprécié et il disparut au bout de quelques 
représentations sans laisser de traces de son passage. 
Depuis quelques jours, aidé par une subvention de 
la ville, M. Maurel avait tenté de donner en repré- 
sentations populaires à prix réduits quelques-uns 
des ouvrages de son répertoire tels que // Trovatore^ 
dans lequel il fit débuter M""** Violetti, après nous 
l'avoir déjà montrée dans In ballo in maschera et 



I 
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qui partagea le succès de rinterprétation avec le 
lénor Pelrowich et le baryton Lauwers. Piiis ce fut 
le tour à'Emani et de La Traviata * d'affronter ce 
public tout spécial qui se montra d'ailleurs peu nom- 
breux et peu empressé. 

16 Décembre. — Première représentation Aben- 
Hamet, opéra en quatre actes et un prologue, 
paroles de MM. Léonce Détroyat et A. de Lauzières, 
musique de M. Théodore Dubois. — Tout arrive en ce 
monde... Topera de M. Théodore Dubois obtint un 
succès de première après lequel on pouvait espérer 
une suite de représentations fructueuses dont le 
Théâtre- Italien avait grandement besoin. Aben- 
Hamet, ûls de Boabdil, laisse à Carthage sa mère 
Zuléma et la jeune Alfaïma « qu'il aime comme une 
sœur», pour aller à Grenade soulever les Maures, 
esclaves de l'Espagnol. Et voilà qu^à peine arrivé en 
face des tours de TAlhambra, son cœur s^éprend de 
la fille du duc de Santa- Fé, qu'il a vue sortir de chez 
son père le gouverneur. Le Maure succomberait à 
Tamour et sacrifierait sa vengeance à sa passion, si 
Zuléma et Alfaïma n'avaient pris le bon parti de 
venir elles-mêmes à Grenade, où elles constatent la 
trahison du dernier des Abencérages. Déguisées en 
bohémiennes, elles s'introduisent dans le palais ducal, 
se font reconnaître d'Aben-Hamet, qui, honteux de 
sa conduite, se tourne contre le duc. L'émeute éclate ; 
Aben-Hamet, grièvement blessé, vient expirer 
au pied du mont Padul, où était déjà mort son père 
Boabdil. Ainsi finit le dernier des Abencérages. Tel 

1. MUe Torrigi débuta dam ia Tramata, 
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était, esquissé à grandes lignes, le poème très-habi- 
lement tiré par M. L. Détroyat du célèbre roman de 
Chateaubriand et, qu*on no sait pourquoi, puisqu'il 
entrait dans le projet de M. Maurel de jouer l'opéra 
français, on représentait en Italien, ce qui devait 
nuire considérablement à l'effet produit. 

Il faut reprocher au librettiste de n'avoir fait com- 
mencer le drame proprement dit que vers la fin du 
troisième tableau, et voilà qu'à partir du moment où 
ractioQ se noue, le musicien semtile perdre le 
souffle qui paraissait avoir inspiré le début de l'ou- 
vrage, écrit dans la forme traditionnelle et sans 
aucune tentative d'innovation ou de rénovation. Le 
prologue, qui se passe à Carthage, est d'une jolie 
couleur orientale, et l'on a fort applaudi la phrase de 
Varioso de Zuléma « Val ritorna vers Granata » : 
le cantabile d'Aben-Hamet : n Fatalmestizia arcana » , 
et le trio : ^ Ah\ perche lontano » . Le Salut à Gre- 
nade, à l'acte suivant, est encore d'un beau style ; 
mais la perle de l'ouvrage, c'est, selon nous, le 
duettino des deux femmes : « A Granata insiem 
rCandiano » une véritable trouvaille mélodique. 
Nous donnerions^ nous, les trois actes suivants pour 
cette page unique, mais ravissante. Tout le reste, 
faut-il Tavouer, est bruyant sans originalité, redon- 
dant et banal : on a entendu cela partout. Un bon 
devoir d'harmonie, faisant grand honneur au pro- 
fesseur^ mais sans aucune espèce d'intérêt dans 
l'orchestration : n'est-ce point chose rare, en cette 
époque de progrès, où les œuvres de nos jeunes 
musiciens sont toujours si intéressantes au point de 
vue de Tinstrumentation ? 

12 
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M. Maurel s'est distribué le rôle d'Aben-Hamet, 
primitivement écrit pour Lassalle ; il le joue supé- 
rieurement et en porte superbement les magnifiques 
costumes orientaux. 11 le chante en artiste, comme 
toujours, et non content de se faire applaudir, il 
nous a procuré le plaisir d'entendre M^^* Galvé, dont 
le soprano, admirablement timbré, fait merveille 
dans le duo d'amour du second acte. M"* Calvé 
est une fort belle personne taillée pour jouer les 
Falcon à TOpéra. M"* Lablache, un nom illustre 
au Théâtre-Italien, est encore bien jeune pour 
jouer les mères, et sa voix de contralto^ fort 
bien posée, du reste, manque de l'ampleur qu'elle 
acquerra malheureusement avec l'âge. Elle a le 
visage tragique, mais à la façon dont elle est attififée, 
il semble qu'elle soit la petite-fille et non la mère 
d'Aben-Hamet. M"* Janvier qui n'avait guère eu 
jusqu'ici qu'un succès de jambes dans les pages de 
rOpéra, s'est fait apprécier comme chanteuse, une 
des mieux partagées^ du reste, par le compositeur. 
Il fallait tout le talent de M. Edouard de Reszké pour 
faire valoir l'air à boire, qu'il a dit en chanteur de 
la bonne école, en dépit de ses vocalises bien diffi- 
ciles pour une voix de basse. En somme^ une belle 
interprétation; une pièce artistiquement montée, 
au point de vue des costumes et surtout des décors, 
où Grenade ensoleillée est merveilleusement repré- 
sentée ; une partition italienne, où il y a, surtout au 
début, assez de jolies mélodies pour entraîner le 
succès, telle était l'opinion sur Aben-Hamet et sur 
cette représentation du 16 décembre. Les dernières 
études ne s^étaient poursuivies qu'au milieu d'em- 
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barras toujours croissants et qui commençaient à se 
répandre au dehors. Larefrés^niaXion d'Aben-Hamet 
avait bien failli ne pas avoir lieu. Elle ne devait pas 
être suivie de beaucoup de lendemains. Les hommes 
de loi ne tardèrent pas, en effet, à s'abattre sur le 
Théâtre-Italien. M. Maurel voyait déjà le fantôme 
de la faillite se dresser, horrible et menaçant, devant 
lui. Les derniers jours du mois de décembre furent 
aussi les derniers du Théâtre- Italien qui allait re- 
devenir le Théâtre des Nations, avec le titulaire du 
bail, M. Ballande, que la nouvelle du désastre qui 
s'annonçait, avait fait sortir du Périgord, où il se 
reposait depuis plusieurs années de ses fatigues de 
comédien et d'imprésario et qui s'occupa aussitôt de 
recruter à droite et à gauche une troupe de drames 
avec laquelle il lui fût permis de rouvrir l'immeuble 
qui lui retombait sur les bras. L'histoire du Théâtre- 
Italien de M. Maurel se trouvait donc résumée dans 
le tableau suivant. 



ik. 
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Nombre 
d'aetet et 
tableaux. 

Maria, opéra 4 a. 

Bmani, opéra. ; .... 4 a. 

/ Puritaniy opéra 3 a. 

Erodiade^ opéra. . - . . . 5 a. 6 t. 

Lucrezia Borgia , opéra. . 4 a. 

Lucia di Lammermoorj op. . 4 a. 

Rigoletto, opéra 4 a. 

La Somnanbula, opéra. ..3a. 
// Barbiere di Siviglia, opéra- 
bouffe 4 a* 

Thuballo inmascheraf opéra. 4 a. 

La Travatia, opéra. ... 4 a. 

[l Trovatore, opéra. . . . 4 a. 7 t. 

* Aben-Hametj opéra, i pro. 4 a. 



Date de la Nombre de 

1" représentation représentatione 
pendant l'année, pend. Tannée. 



3 ^anvier. 


1 


5 janvier. 


15 


16 janvier. 
!«' février. 


6 


9 


16 février. 


7 


30 mars. 


13 


le'avriJ. 


6 


22 avril. 


5 


15 mai. 


5 


22 mai. 


10 


4 novembre. 


7 


4 décembre. 


3 


16 décembre. 


4 



* Nota.. — Ce signe indique les ouvrages inédits représentés poar la pre- 
mière fois pendant l'année. 



GYMNASE DRAMATIQUE 



Du !•' janvier au 46 juin, du 30 août au 24 no- 
vembre S Le Maître de forges tient vaillamment l'affi- 
che du Gymnase. 11 est peu d'exemple au théâtre 
d'une semblable longévité. Cent quatre-vingt-treize 
représentations de cet ouvrage, qui, le 24 novembre, 
jour ou il disparaissait de l'affiche, non sans espoir 
de retour, en comptait 27i, depuis son apparition 
le 15 décembre précédent,, avaient à elles seules réa- 
lisé un million de recettes, sans en avoir épuisé le 
succès. 11 n'est pas d'argument plus probant pour 
affirmer le succès d'une œuvre dramatique de la cu- 
riosité qu'elle excita que le total des recettes réali- 
sées. A ce compte, Le Maître de forges peut passer 
haut la main pour un des plus grands succès du 
théâtre contemporain. 

Le directeur du Gymnase avait beau jeu pour pré- 

1. Du i 6 juin au 29 août inclus, le Gymnase était demeuré 
fermé, comme tous les aos, pendant la saison d'été. 

12* 
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parer TaveDir. Tout en profitant du présent, il lais- 
sait M. Alexandre Dumas se prendre de querelle 
avec M. de Corvin, au sujet d'une reprise des Dani- 
cheff * , à laquelle il avait songé et que pour aider 
aux premiers pas d'une administration nouvelle et 
embarrassée il cédait à la Porte Saint-Martin. Mieux 
avisé, M. Koning, escomptant le succès d'un roman 
nouveau de M. Jules Claretie^ demandait à cet au- 
teur une pièce tirée de son livre et qu il monterait à 
la saison nouvelle, si toutefois Le Maître de forges ' 
le permettait ; car ce bienheureux ouvrage éloignait 
de jour en jour pour le directeur du Gymnase, le 
moment où il lui faudrait renouveler son affiche. 
Entre temps, il causait avec MM. Meilhac et Gille, 
d'une comédie que lui avaient promise les auteurs 
de Ma camarade et n'écoutait que d'une oreille 
M. Mario Uchard^ qui cherchait à le convaincre du 
succès de son dernier roman et de la facilité avec 
laquelle il serait possible de transformer Mademoi- 
selle Blaisot en pièce de théâtre '. Vendanges sont f ai- 



1. Voir à ce sujet le chapitre de TOdéoD. 

2. Des tournées du Maître de forgea s'orgaDisèrent dans tous 
les sens et la pièce de M. Ohnet fut immédiatement promenée 
dans toute la province et même à l'étranger. 

3. Pendant les vacances du Gymnase. M^^e Jane Hading était 
devenue M>°e Viclor Koning. Voici ce que M. de Pêne écrivait à 
propos de ce mariage célébré à Londres le 19 juin et régularisé 
par le consulat de France : « Je ne veux céder, écrivait le rédac- 
teur en chef du GauioiSf à aucun de mes collaborateurs, le plaisir 
de saluer ce nouveau bonheur, qui échoit au directeur du Gym« 
nase» et je lui serre ici la main à travers le détroit qui nous sé- 
pare. Tous nos vœux à M. et à M^e Victor Koning. Celle-ci, de- 
puis son succès dans le Maitre de forges ^ était déjà, par la 
beauté, par la grâce, par le talent et la belle renommée, la Rose 
Chéri deuxième du Gymnase. Rose Chéri première épousa, elle 
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tes, un petit acte dont nous avons enregistré Tap- 
parition dans les derniers jours de l'année précé- 
dente, avait accompagné Le Maître de forges * qu'il 
précédait eu lever du rideau à chaque représenta- 
tion. Le 16 novembre, cette tâche était désormais 
acquise à une petite comédie nouvelle intitulée : 
Plume" au vent ^ signée du nom de M. de Puychenin 
quiy pas plus que son aînée, ne devait laisser de 
traces éclatantes de son passage, dans ces fastes 
dramatiques de cette année 1884. Le 16 décembre, La 
partie de dames * de M. Octave Feuillet, faisait aux 
programmes une apparition de quelques représen- 
tations dans le but unique de rappeler à l'auteur 



anssi, boq directeur, M. MoDtigoy, et les plus brillants succès de 
ce théâtre^ qui a repris maiuteuant le rang littéraire qu'il occu- 
pait pendant la belle époque de M. et M^e Montigny, sont con- 
temporains des beaux jours du ménage Montigny. 

1. Durant le cours des représentations du Maître de forges plu- 
sieurs rôles furent joués en double et même en triple : celui de 
Claire de Beaulieu par Mme Raphaël Félix ; celui d'Athénaïs par 
MHe* Auge et Clermont ; celui de la baronne de Préfont par 
M^^«" B. Jost et Clermont et celui de Suzanne par M^^e Barley. 
Du côté des hommes, Saint-Germain n'abandoDua pas un seul 
jour le personnage de Moulinet \ mais dans le rôle de Philippe 
Dherblay, M. Damala fut à plusieurs reprises remplacé par 
M. Barbe que M. Bertal remplaça dans celui du duc de Bligny 
qu'il avait créé. M. Seiglet joua après Landrol, le personnage de 
Bachelin, et le joua fort mal, ceci dit en passant. M. Lagrange 
céda sa baronnie de Préfont, successivement à MM. Dumény et 
Frédéric Achard qui joua également, ainsi qu'un M. Giron, le 
rôle secondaire du Préfet. Le jeune Jourdan fut à 9on tour rem- 
placé, mais seulement sur la fin des représentations, par M. Sire- 
dey et MM. CoUin et Carlo jouèreut après M. Gœury,le petit rôle 
de de Pontac. 

2. Distribution: Henri, M. Siredey. — Jacques, M. Rey. — 
Mathilde, Meiie Pierval. — Eva, Me"e Alice Rose. 

3. Jouée par M^e Pascal et M. Saint-Germain. 
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de ce délicieux petit proverbe qu'on ne roubliait 
pas au milieu des préoccupations de chaque Jour. 
Cependant, depuis la réouverture on avait commencé 
à répéter La Ronde du Commissaire^ la comédie nou- 
velle à laquelle était assigné le périlleux honneur 
de succéder au Maître de forges^ qui n'avait pas 
cessé de réaliser de fort belles recettes et qui, le 
25 novembre seulement, devait disparaître de Taffl- 
che bien quUl eût été annoncé pour le soir et que 
la location fût encore des plus honorables. 

Mais, une date avait été Oxée à MM. Meilhac et 
Ph. Gille. 11 fallait prendre un parti radical. C'est 
pourquoi, le 25 novembre, on se décida au dernier 
moment à faire relâche, pour répéter, remanier, 
refaire le quatrième acte de la pièce nouvelle qui, 
d'un commun accord, ne se tenait pas debout et ne 
devait, du reste, pas mieux marcher après cette opé- 
ration suprême dont la pièce était l'objet, à la veille 
de son apparition devant le public. 

27 NOVEMBRE. — Première représentation de La 
JRoîide du Comm^s^atre^S comédie en quatre actes de 



1. DisTBiBUTioii : Balaban, M. 6aint-Germam. — Rabemier, 
M. Landrol. — Roncerolles, M. Noblet, — , Pérelli, M. Lagrange, 

— Comte Narsi, M. Romain. — Valtanant, M. Meital. — Robert, 
M. Jourdan. — Un contrôleur, M. Numès. — BodÎD, M. Chame^ 
roy. — Baptiste, M. Tony Seigiet, — Mosca, M. Dumény. — Bif- 
fin, M. Duhroca. — Un garçon de cercle, M. Bourgeotte, — Un 
contrôleur, M. Ismnl. — Un domestique, M. Martin, — Un garde, 
M. Lihert. — Julia Barclay, M™e Mari^ Magnier. — M»» Pérelly, 
M™» Lemetcier. — Lucette, M°»o Darlnwl. — Miss Nelly, M«« Netty, 

— CKimence, }\^^ Alice /?ose. — Candeur, W^^PiervaL — Une ou- 
vreuse, Mrao Gennetier. — Une dame, M™« DoHn. — Une Bura- 
liste, M"»« Davenay. — Estelle, M"»® Marley, — Catherine, M">« Do- 
ria. 
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MM. Henri Meilhac et Philippe 6iUe. Une comédie 
exécrable, une pièce invraisemblable où il y a des 
mots à foison et de l'esprit à en revendre à ceux 
qui en manquent, telle fut l'opinion émise dès le 
premier soir sur cet ouvrage et cela avec un ensem- * 
ble qui ne pourrait faire douter de sa sincérité. Le 
premier acte de cette iton^/e folle se passe dans l'anti- 
chambre d'un cercle, où l'on voit passer quelques 
types amusants et peu nouveaux ; celui du vieux 
beau, joué par M. Lagrange, qui demande si la pe- 
tite femme qu'il attend n'est pas venue ; celui du 
Joueur à fétiches qui jure de no plus jouer. C'est au 
second acte, dans le salon d'une femme du monde 
qu'apparaît le commissaire, représenté par Saint- 
Germain: Balaban, qui se donne pour un ancien 
viveur, et que je vous donne, moi, comme un jc- 
erisse d'une belle espèce, tirant à tout propos de sa 
poche le Manuel du parfait Commissaire ^ et se ré^ 
vêlant à tous comme un parfait nigaud. Balaban a 
beau n'être nommé que depuis vingt -quatre 
heures, on n'est pas bête au point où l'ont mis 
les auteurs de cette farce. Mais passons.,. Il se- 
rait trop dur d'appuyer sur les parties faibles de 
l'observation, et d'énumérer les invraisemblances 
grosses comme des maisons d'une action qui 
n'existe pas. Notons une scène d^amour traitée à la 
manière comique et gaiement jouée par M. Noblet 
et mentionnons M"* Netty, la jeune miss Nelly 
« donnant un million » pour voir Rigoletto^ que sa 
tante ne veut pas lui laisser voir avant son mariage. 
(Stons encore le manteau de M"* Magnier, un man- 
teau de velours bleu ciel garni de passementeries 
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d*or et de chinchilla, qui a soulevé les murmures ad- 
mirateurs des amateurs de toilettes à effet. La toile 
se lève ensuite sur un rideau d'avant-scène représen- 
tant la façade du Gymnase. Ce rideau se relève à son 
tour, et Ton voit le vestibule du théâtre, avec le pe- 
tit bureau de M"' Prévost, la préposée à la location, 
les banquettes de velours rouge, les gardes munici- 
paux, les huissiers, le contrôle, où préside M. Lau- 
rimey le contrôleur en chef, très-exactement repré- 
senté par M. Numès. Ce troisième acte, un véritable 
tableau de revue, est rempli de détaili amusants, 
plus curieux sans doute pour le monde des premiè- 
res et les gens du métier que pour le public ordi- 
naire, qui connaît à peine le contrôleur en chef et 
la préposée à la location du théâtre du Gymnase. 
L'épisode du mari trompé, représenté par M. Lan- 
drol, qui vient en fredonnant requérir le nouveau 
commissaire à reffet de surprendre sa femme en 
flagrant délit d'adultère, est vraiment une Joyeuse 
bouffonnerie. Cet acte n'est qu'un hors-d'œuvre en 
cette pièce^ qui n'est point une œuvre, mais il 
nous a réellement amusé. 

Par exemple, ne me demandez pas où se passe le 
dernier acte et comment l'appartement du comte 
Narsi se compose d'un escalier montant chez Lu- 
cette, une irrégulière de la grande marque, et de 
portes par lesquelles pénètrent tous les locataires de 
de la maison : c'est là que se dénoue l'intrigue... 
dont je ne vous ai rien dit. Mais qu'importe I 
La Ronde du Commissaire n'est pas une pièce 
qu'on raconte. Remplie de jolis détails et bourrée 
d'esprit, elle ne manque point d'attrait, mais elle 
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n'a, je vous Tassure, aucune espèce d'intérêt. 
M. Romain débutait au Gymnase dans le rôle du 
comte Narsi, un grec d'Illyrie que réclame la cour 
d'assise. Un long murmure a salué son entrée. Que 
signifiaient ces chuchotements du public ? Etait-ce 
Tadmiration ou la stupéfaction de ne pas retrouver 
sous rbabit noir l'élégante allure du beau Romain 
de la Galté ? On a remarqué dans une silhouette, 
celle du petit Bifûn, un jeune artiste, M. Dubroca, 
dont la diction juste et nette nous a plu. Quand 
nous aurons cité la gracieuse M"^ Lemercier, qui se 
tire fort adroitement d'un rôle assez insignifiant, et 
M"* Darlaud, une charmante drôlesse, nous aurons 
tout dit sur la Ronde du Commissaire qui, pour la 
courte carrière qui lui était réservée, ne méritait 
pas que le Gymnase se fût mis en frais d'interpré- 
tation, de toilette et de mise en scène comme M. Ko- 
ning s'était plu à le faire. Il n'y avait pas à s'y mé- 
prendre ; la déception était complète et de cette col- 
laboration de deux hommes d'esprit, qui avaient été 
plus heureux au Palais-Royal, il n'était sorti qu'une 
comédie médiocre, sans intérêt comme sans portée 
et déviant depuis le lever du rideau du but que les 
auteurs s'étaient proposés. M. Koning pris de court, 
par cet insuccès auquel ni lui, ni les auteurs ne s'at- 
tendaient, en fut bien vite consolé. Il oublia cette 
mésaventure en montant à toute vapeur la Camara- 
derie de Scribe, qu'il voulait avoir toute prête pour 
le congé de la nouvelle année. 

24 Décembre. — Première représentation (à ce 
Théâtre) de la Camaraderie * ou la Courte échelle, 

1. DisTaiBUSiON ; Bernardet, M. Saint-Germain. — Comte de Mi- 
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comédie en ciuq actes, en prose, d'Eugène Scribe. — ^La 
première représentation de cette pièce, sur la scène du 
Théâtre-Français, remonte au 19 janvier 1837, et ou 
en retrouve déjà le sujet, que Tauteur semble avoir 
caressé avec amour, dans une jolie esquisse inti- 
tuiée le Charlatanisme. C'est vers 1825 que Scribe 
et Mazères commencèrent l'attaque, railleuse et spi- 
rituelle, par le vaudeville dont nous parlons. Douze 
ans plus tard, Scribe, seul, en reproduit Tidée moins 
hardie, moins franche, mieux développée, plus 
théâtrale, plus fertile en nuances, et chose curieuse^ 
riche encore d'actualité, quarante-sept ans plus tard« 
en 1884. Les coteries littéraires ne sont pas choses 
très-neuves pour nous. Depuis celle de l'hôtel Ram- 
bouillet, que notre grand comique a marquée d'un 
ridicule ineffaçable dans les Précieuses ridicules et les 
Femmes savantes, beaucoup existèrent et disparurent 
criblées de sarcasmes. Littéraires et politiques^ les 
personnages de la Camaraderie h^dL^xiQuij cinq actes 
durant, se faisant la courte échelle et mettant en pra- 
tique le vers de Molière : 

Nul n'aura de talent hors nous et nos amis. 

Scribe nous a donc fait, à la légère, le portrait de 
la Camaraderie. Cette Camaraderie agit et parle 
comme une loge de francs-maçons, elle a ses mots 

remont, M. LandroL — Edmond de Varennes, M. Romain. — 
Oscar Higaut, M. Noblet. — De Montlucar, M. Lagrange. — 
Dutillet, M. Chameroy. — Saint-Estève, M. Sirdey. — DesrouBseaiix. 
M. liey. — Savignac, M. M<irim. — LOonnrd M. Seiyiet. — Gé&arine, 
M™o Marie Magîiier, — Agathe, W^^Molveau. — Zo('*, M"o Lemercier, 
Le rôle de Bernardet fut égalemeut joué par M. Chameroy qui 
céda alors à M. Libert celui du libraire Dutillet. 
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ion delà pièce de Scribe, dont la reprise a paru 
au public, sans qu'on puisse dire, du reste, 
besoin s'en faisait absolument sentir, 
e avait été l'histoire du Gymnase en cette 
mreuse année 1884, histoire partagée entre 
s^rands ouvrages dramatiques, dont un seul 
ibsorbé la campagne théâtrale presque toute 
3. Cette courte et longue histoire à la fois, la 
ésumée dans le tableau chronologique suivant: 



Nombre ^**' *^® ^* Nombre de 

d'ftctei l'*'''«P*'**8'»***ion reprétentationi 
OQ de la reprise pend, l'année. 



fes sont faites f coméd. 
"e de Forges, comédie. 
au vent, comédie. . . 
nde du commissaire, 

lie 

e d'échecs, comédie. . 
iraderie, comédie. . . 

— Ce siene indique les ouvrages inédits représentés pour la pre- 
pendant i année. 
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VAUDEVILLE 



Cette anuée i 884 ne sera pas heureuse pour le 
Vaudeville. Le souvenir du bruyant succès de Fé- 
dora^ le trouble apporté par cette pièce et sa princi- 
pale interprète dans les habitudes du théâtre, se font 
encore senlir. Le public est depuis ce moment 
comme dérouté à lendroit de cette scène qui occupa 
toujours une si grande place dans la répartition de 
ses plaisirs quotidiens. Le Vaudeville expie longue- 
ment, fatalement, une vogue escomptée sur des 
moyens d'action qui jusqu'à présent n'étaient point 
entrés dans son jeu ordinaire ; c'est une preuve de 
plus qu'on ne rompt pas aussi radicalement en vi- 
sière avec les habitudes d'un public sans qu'il en 
résulte chez lui des hésitations qui Téloignent insen- 
siblement de l'objectif qu'il avait pu_ longtemps 
caresser. En attendant^ pendant treize jours encore 
on donne le même spectacle légué par l'année pré- 
cédente et le 14 janvier, MM. Raymond Deslaades 

13* 
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et Bertrand risquent la reprise de Diane de Lys *, qui 
ne devait fournir qu^uno bien misérable carrière. 
Qu'est-ce que cette pièce signée du nom de 
M. Alexandre Dumas flls et la seconde en date dans le 
bagage dramatique de cet auteur? Une assez ordi- 
naire aventure d'amour, mais déduite avec une vé- 
rité et un art évidents. Paul Aubry rencontre sur 
son chemin Diane de Lys. Tous deux sont aimants, 
passionnés et n'aiment pas. Diane est négligée, 
abandonnée par son mari. Paul n'a d'autre amour 
que le vulgaire amour de la grisette qui se pose 
près de vous et s'envole comme le moineau franc. 
Ils ont le cœur vide et inoccupé. Fatalement, ils 
doivent s*adorer^ et ils s'aiment en effet, lorsque le 
comte do Lys s'avise d'être jaloux de sa femme et 
tue d'un coup de pistolet le jeune homme avec le- 
quel Diane veut vivre toujours. En dix lignes, c'est 
là le drame, et il fallait toute la patience et toute la 
conscience de l'auteur pour le rendre intéressant, 
en le remplissant do sentiments, à défaut d'inci- 
dents. Ce qui fait, selon nous, le mérite, le charme 
et la valeur de l'œuvre, c'est sa sincérité son émo- 
tion, ce je ne sais quoi de senti et de vécu qui ap- 
paraît presque à chaque scène. H suffit, d'ailleurs, 
de lire la préface du drame dans le théâtre complet 
de l'auteur pour voir que la pièce est née des sen- 

1. Distribution : Paul Aubry, M. Pierre Berton. — Taapio, 
M. Dieudonné, — Mttximilien, M. Vois. — Le Duc, M. Corbin. 

— Le comte de Lya, M. Moniigny. — De Boursac, M. Mnyer. 

— Diane, M^^® Brimdès. — Marceline, M™» Lesnge. — La 
maniuiae, Mme Gerfaut. — De Lussieu, M™e Boisselot. — 
Juliette, Mme ArnauU. — Aurore, M"»« C. (^aron. — Jenny, 
M«* Achard. 
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timeuts éprouvés, et comme transfigurés par l'art. 
Mais, par exemple, où a-t-il vu le monde où il 
place son action? Quelle singulière société I... Le se- 
cond acte de Diane de Lys est, à ce point de vue, 
une gageure, nous ne dirons pas seulement avec le 
sens commun, mais avec les plus vulgaires bien- 
séances. Ce peintre qui bat l'estrade dans la rue, 
et que Maximilien, joué par Diane au premier acte, 
fait héler par un laquais et introduit chez la com- 
tesse en disant à celle-ci : « Il vous tiendra compa- 
gnie pendant que je serai à TOpéra. » Cette grande 
dame^ dont le salon ouvre de jour et de nuit comme 
le boudoir d^une fille entretenue, et qui, à Tinso- 
lente proposition de l'ami de Paul Aubry, répond 
en minaudant: « Je vais me recoiffer un .peu I» 
sont autant de personnages qu'on ne sait à quel 
monde affecter puisqu*ils n'appartiennent à aucun 
monde et qu'il n'est nulle part chez nous, heureu- 
sement pour nous, une société où les choses se pas- 
sent de cette façon. Paul a eu à peine le temps de 
dire : « Où suis-je ici ? » que son ami Maximilien 
lui a répondu : « Si tu veux faire ta cour à la com« 
tesse, que ce ne soit pas moi qui t'en empêche. » 
Cela dit et la présentation faite, le diplomate s'es- 
quive du côté de l'Opéra, et pour sauver l'inconve- 
nance de ce singulier tète-à-téte d'une folle et d'un 
inconnu, Marivaux, soufflant M. Dumas fils, vient 
se mêler à ce jeu de Tamour et du hasard. Il est 
une heure du matin, et Ton peut causer et s'oublier 
en liberté chez la comtesse Diane. Ne vous y fiez 
pas ! Un duc très fat se fait brusquement ouvrir les 
portes du salon. Quel contre -temps I Où Diane^ ainsi 
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surprise et sur le poiai de se voir compromise, en- 
fermera-t-elle l'ami Paul ? Dans sa chambre à cou- 
cher. C'est risqué I Mais elle u'a pas le choix des 
cachettes sûres, et l'inconvenance ne doit durer 
qu'une minute ou deux, le temps de mettre à la 
porte ce duc qui chante l'amour comme un coq ma- 
tinal. Le séducteur éconduit, Diane pleure, Paul fait 
de la morale, et corrigée par l'amour naissant de 
son goût pour les curiosités malsaines, la comtesse 
tient au premier venu un langage abandonné qu'on 
lui passerait avec un vieil ami à cheveux blancs. 
Nous ne sommes point trop choqué de voir, au pre* 
mier acte de la pièce, Diane accourir au rendez-vous 
que lui donne un homme qui lui est devenu indiffé- 
rent, dans l'atelier de Paul Aubry, et nous en sa- 
vons bien la raison : la comtesse y vient sous la sau- 
vegarde d'une amie, très collet-monté, un véritable 
porte-respect. Il y a, dans son fait, beaucoup d'é- 
tourderie et d'imprévoyance, mais point d'arrîère- 
pensée d'affronter un péril au risque d'y succomber. 
La tête a pris feu, le cœur est resté froid. Une 
femme du caractère de Diane, lancée par désœuvre- 
ment dans les aventures, pourra bien faire une fu- 
gue au dehors et ne point se risquer chez soi au 
jeu chanceux de sa réputation. La présence de la 
comtesse dans l'atelier d'un peintre à la mode peut 
avoir son explication, sinon son excuse ; il n'en est 
pas de même de l'inconvenante présentation de l'ar- 
tiste à la grande dame, du tête-à-tête, de la scène de 
cache-cache, du pacte d'amitié qui va servir d'arrhes 
aune passion adultère. 

Toujours intéressante à la lecture, Diane de Lys 
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a semblé ce soir à la représentation^ singulièrement 
vieillie. La pièce a trente ans et les porte bien. 
M. Dumas ne ferait plus de même aujourd'hui : ce 
n'est certes ni la meilleure, ni la plus spirituelle des 
œuvres de l'auteur du Demi-Monde. Ajoutons que 
l'interprétation nous a semblé lourde et solennelle 
à l'excès. En prenant des temps là où il n'en fallait 
pas, les artistes du Vaudeville nous ont fait paraître 
le temps long, comme on dit, et faussé le sens de 
cette pièce qui doit être jouée jeune ainsi qu'elle a 
été écrite. Elève de M. Worms, M"' Brandès a mé- 
rité l'un des trois premiers prix de comédie, au 
mois de juillet dernier, en disant avec beaucoup 
de personnalité une scène de la Princesse Georges^ 
qui lui a valu cet engagement au Vaudeville et ce 
début dans Diane de Lys. Jouer du premier coup, 
à vingt-deux ans, un rôle créé par Rose Chéri et 
repris par Desclée, la tâche était périlleuse ; 
M^^* Brandès s'en est tirée tout à son honneur. Elle 
a constamment fait preuve d'intelligence, et a mon- 
tré, en plusieurs endroits, un véritable tempérament 
dramatique. M^^* Brandès a déjà du talent, elle en 
acquerra plus encore en travaillant, et nous avons 
foi en son avenir. Ajoutons, pour renseigner nos 
lecteurs, qu'au physique, elle ressemble à M"' Ré- 
jane, et que ses intonations rappellent parfois celles 
de M""* Pasca : il lui manque pourtant encore la dis- 
tinction de cette dernière. 

M. Berton a su se faire applaudir dans le rôle de 
Paul Aubry, qu'il rend chaleureusement et finement ; 
nous l'avons notamment apprécié au second acte, 
où il est parfait. Montigny a joué avec une exquise 
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correction le rôlo du mari, tenu jadis par LafoU' 
faille, et M. Diendoniié s'est montré amnsant dans 
relni (le Tanpin^ cet autre mari plus pliilosopbe, 
aiitrerf'ois créé par Lesueur. Mentionnons également 
M. Vois, dans l'attaché d'ambassade, et M"" Lesage 
et (ierfaut, l'amie et l'ennemie de la comtesse de 
Lys, chacune fort bien dans son rôleV 

4 

22 Février. — Première représentation de La 
Flamboyante ', comédie en trois actes do MM. Paul 
Ferrier, Félix Cohen et Albin Valabrègue. Taillée 
sur le patron du Voyage d'agrément, de MM. Gondinet 
et Bisson, et même sur celui du Voyage à Dieppe^ 
de Waflard et Fulgence, la pièce*de MM. P. Ferrier, 
F. Cohen et A. Valabrègue est amusante et gaie au 
possible. Auguste Bernard était capitaine au long 
cours, mais n'ayant Jamais pu triompher du mal de 
mer il a vite rtenoncé aux voyages et s'est juré de ne 
plus quitter le plancher des vaches. Il vit à Carendol, 



1. Le février, dans raprès-midi avait lieu uce représentation 
extraordinaire au bénéfice de Mil* Rousseil, dont le principal al* 
trait était la première représentation d'un drame en un acte, an 
vers, Elza, par la bénéficiaire et interprété par M"«* Hadamard 
et Defresne, MM. Monnet-Sully et Montigny. Le 19 mars, autre 
représentation extraordinaire, dans la journée toujours, au bé* 
néfice cette fois de M. Ch. de Sivry et avec le concours de plu- 
sieurs artistes des principaux thé&tres de Paris. Enfin le 29 mal, 
dans Taprès-midi, MM. Emile Guimet et Félix Régamey faisaient 
une conférence sur le théâtre au Japon, au bénéfice de Tastocia- 
tion des artistes Lyonnais. 

2. Distribution. — Bardinois, M. Parade, — Auguste Ber- 
nard^ M. Dieudonné. — Fauconnier, M. Boisselot. — Le capitaine 
Bernard, M. Carré, — Chevillard, M. Franeès. — Vernisset, M. Cùr» 
bin. — Germain, M. Roche, — Prosper, M. Cottet, — Angèle 
Mm« de Cléry, — M»» de Sambois M™« Grassot, — Mathilde, 
M»« AmauU, — Catherine, M»* Hilaire. — Julie, M»* Depoim, 
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dans l'Isère, entre sa femme, Mathilde, et sa belle- 
mère, M"*® de Sambois, qui le croient toujours capi- 
taine de vaisseau et le regardent comme • un 
héros. 

Tous les ans, à la mi-juillet, le faux capitaine 
qaitte CareQdol,sous prétexte d'aller s'embarqiuer, au 
Havre, sur la Flamboyante, La vérité, c'est qu'il 
court à Paris retrouver une certaine Augèle Lécuyer, 
devenue sa maîtresse. Puis, après une absence plus 
ou moins longue, il rentre au poit, chargé de cais^ 
868 remplies de bibelots exotiques. Le salon est orné 
de tous ces souvenirs : le tomahawk d'un chef sauvage, 
une chouette tuée sur lesbords du lac Ontario... Mais 
voilà qu'un jour la chouette est tombée par tnrre, et 
qu'en la ramassant la belle-mère trouve une éti- 
quette sous la queue : Au Mikado, avenue deVOpéra^ 
Paris, Affreux soupçon 1 Son gendre ne serait-il 
qu'un abominable farceur?... Pour s'en assurer, 
elle déclare qu'elle et sa ûUe accompagneront 
Auguste au Havre et assisteront à sou embarque- 
ment sur la Flamboyante, Vous voyez d'ici le désap- 
pointement du mari, et vous prévoyez qu'il va se 
passer au Havre de bien drôles de choses. C'est le 
second acte, un acte inénarrable, rempli de péri- 
péties plus bouffonnes les unes que les autres. 11 
faut y voir Bernard attendant la Flamboyante, qui 
n'arrive pas, rencontrant Angèle Lecuyer, flanquée 
de son oncle, l'ancien maître d'armes, et se trouvant 
en présence d'un armateurdu Havre, qui a justement 
promis la main de sa flUe à un nommé Bernard 
capitaine d'une vraie Flamboyante.., 11 y a là un 
qoiproquo classique, un imbroglio entre le faux et le 
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vrai Bernard, un méliaiêlo entre la femme et la 
maltresse, entre l'armateur et le maître d'armes, 
que je ne me charge pas devons narrer, mais qui 
sont vraiment les plus plaisants du monde. L'im- 
broglio se dénoue, tout naturellement, au troisième 
acte, chez Angèle Lecuyer, en qui un Jeune député 
du centre trouve justement TAmélia qui le console 
de la longueur des sessions parlementaires. Tout 
s'arrange si bien que M"** Bernard ignorera toujours 
les frasques de son mari. Mais soyez tranquille: 
elle sera vengée. — « Je m'en charge I » a dit la 
bolle-mère. 

Quel dommage que le rôle d'Auguste Bernard 
n'ait pu être joué par M. Geoffroy ou par Adolphe Da- 
pùis ! Il ne convient nullement à M. Dieudonné, qui 
nous a paru commun et dépourvu de galté. Parade 
est fort amusant dans le râle d'un vieux marin 
gâteux^ se cramponnant au capitaine Bernard, qu'il 
appelle son sauveur. Boisselot est très drôle en arma- 
teur, rond en affaires. Francès a fait de l'ancien 
maître d'armes un de ces types pittoresques où il 
excelle. Très corrects et très dignes d*étre mentionnés 
MM. Corbiu et Carré dans le jeune député et le vrai 
Bernard, M""' Grassotest toujours une très bonnn duè- 
gne ; M™" de Cléry et Ar nault sont fort bien placécsdans 
les rôles, un pou sncrifiés, d'Augèle et de Mathilde, 
la maîtresse et la femme du prétendu capitaine de 
cotUî Flamboijante, dont le nom semblait devoir 
brilh^r longtemps sur raffiche du Vaudeville. 

Il n'en fut rion pourtant et La Flamboyante pré- 
cé<l/»e chaqu(; soir sur raffiche iVUnbaiser anonyme^ 
ne devait pas tarder à faire naufrage au port, malgré 
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le succès que toute la presse avait été unanime à lui 
prédire. Entre ces deux pièces, se glissait honteuse- 
ment le 26 mars, un petit drame en un acte en vers> 
La princesse Falconi^ de M. Armand Dartois, du- 
quel il vaut mieux ne pas parler. Représentée, 
pour compenser à l'auteur un ouvrage peu impor- 
tant dont les directeurs n'avaient point voulu, cette 
étrange petite pièce sans originalité comme sans 
style, mourut du même coup d'épée au moyen duquel 
le jeune Etienne vengeait à la cantonnade, sur Tin- 
fàme Schidone, l'honneur de la Princesse Falconi. 
On ne pouvait jouer une plus mauvaise farce à un 
auteur dramatique que de lui représenter un ouvrage 
aussi insignifiant.. Tel n'avait sans doute pas été l'avis 
de M. Dartois qui crut beaucoup prouver en quelques 
mauvais vers plaqués sur une intrigue nulle et sans 
intérêt. Le 2 avril, la direction du Vaudeville inscri- 
vait à son répertoire une des plus jolies petites 
comédies de M. Paul Ferrier. La Partie d'échecs ", 
jouée jadis au Palais-Royal avec beaucoup de succès, 
et vingt jours après^ le 22 avril, elle livrait au public 
la première représentation d'une comédie nouvelle 
en 5 actes, de M. Alphonse de Launay intitulée Le 
quinzième Hussards ^ 



1. Distribution. — La Princesse, M"» Brandès. — Rosette 
M^^* Caron, — Etienne, M. P. Berton. — Schidone, M. Montigny[ 

%. — La partie d'échecs eut pour interprètes au Vaudeville 
MM. André Michel, François, Roche, Peutat, M^i^»" Garonet 
Acbard. 

3. DisTBiBDTioN. — Colonel comte de Comberoche, M. Dupuis. — 
George Didier, M. Berton. — Pompignon, M. Michel. — Bif&n, 
M. Carré. — Commandant Champoreau, M. François. — Vau- 
brenier, M« Montigny. — Frébault, M. Georges, — De Kerneo 

14 



188 LES ANNALBS OU THÉÂTRE 

Au titre du IS"" Hussards vous croyez à une pièce 
gaie : détrotupez-vous. A uue amusaate étude de la 
vie de garuisou ? Il n'en est rieo encore. Ce n'est là 
ni étude de mœurs militaires, ni une comédie 
parisienne frappée an millésime de 1884, mais bien 
un vaudeville sentimental, vaudeville sans couplets, 
bien entendu, écrit dans le goût de ceux que jouait 
feu Mourier, il y a quarante ans, aux anciennes 
Foli es-Dramatiques. 

Le 15* Hussards est un titre un peu bien pompeux 
pour la simple berquinade que nous conte. M. deLau- 
nay. Le lieutenant Didier a séduit une jeune fille 
dont il a un eufant, et qu'il aime après comme avant 
la faute. Frauciue le suit de garnison en garnison ; 
elle est pour le moment cachée dans une cbaumière, 
aux abords de la forêt de Fontainebleau, où a lieu 
un rally-paper. Le commandant Gbamporeau, qui a 
juré de marier son adorable nièce Emilie avec le 
lieutenant^ découvre malheureusement la liaison de 
Didier et agit en traître de mélodrame. (Jn officier ne 
peut, parait-il, épouser sa maîtresse : le colonel, 
prévenu, essaye de faire lâcher prise à Didier, qui 
tient bou. 11 démissionnera plutôt que d'abandonner 
la mère de son enfant. Eu attendant^ il est obligé de 
faire le mois de prison que lui inflige le général. 
C'est pendant ce temps que le bon colonel bien 
résolu à briser la chaîne de son lieutenant, vient 
supplier Frauciue de partir. Mais la mère est au 
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chevet de son enfant malade, et voilà déjà le vieux 
brave qui s'attendrit, faisant chauffer la tisane de la 
petite Marthe et envoyant chercher pour elle le mé- 
decin du régiment. La mère rassurée par le docteur, 
qui maintenant voudrait la retenir, termine, en pré- 
sence du colonel^ les préparatifs déjà commencés 
pour son départ ; la malle est faite, il veut la refaire 
et met la main sur un portrait dans lequel il reconnaît 
celui d'une ancienne maîtresse à lui qu'il avait aban- 
donnée après en avoir eu un enfant^ une fille qui se 
trouve être Francine. Le colonel remmène, la re- 
connaît devant le conseil des officiers assemblés, la 
dote et la marie naturellement, mais légitimement 
à son Didier. 

La pièce de M. Alphonse de Launay * est honnête 
et banale, mais elle a l'heureuse chance d'avoir plu 
à M. Adolphe Dupuis, qui, suivant un cliché tradi- 
tionnel, a fait du rôle du colonel une de sesmeilleures 
créations. Il est impossible de rendre avec plus de 
naturel et de bonhomie touchante les scènes intimes 
du quatrième acte, qui ont été le succès de cette 
soirée. Le 15* Hussards est du reste fort bien joué 
par la troupe de MM. Raymond Deslandes et Ernest 
Bertrand. M"* Brandès a droit à des éloges pour le 
ton très juste et la façon très naturelle aussi, avec 
laquelle elle a joué le rôle de Francine : ses poses 
y sont charmantes et sa voix réellement captivante. 
Nous persistons à croire après cette nouvelle épreuve 
qu'il y a énormément d'étoffe dans la jeune comé- 
dienne qui, au sortir du Conservatoire, a dernière- 

1. Le 15* Hussards était tiré d'un roman du môme auteur, ia- 
tllalé : Père inconnu. 



160 LB8 ANNALES DU THÉÂTRE 

ment débuté dans Diane de Lys. M. Pierre Berton 
porte élégamment l'uniforme et joue fort bien le 
rôle du lieutenant. M""" Maria Legault se montre 
très gracieuse dans un personnage secondaire. 

Bien qu'écrite et développée avec tout le soin dont 
est capable un ancien officier de cavalerie que han- 
tent aux heures de la retraite certaines démangeai- 
sons littéraires^ la comédie de M. Delaunay n'avait 
pas assez bien réussi pour conduire le Vaudeville 
jusqu'à répoque fixée pour la clôture de la saison 
d*hiver. C*est pour combler cette lacune que 
MM. Deslandes et' Bertrand empruntèrent au Gym- 
nase la reprise de Bébé \ comédie en 3 actes de 
MM. de Najac et Hennequin qui précédée de Au pied 
du mur y comédie en un acte, du premier de ces au- 
teurs, retrouva un reguin de succès sur la scène de 
la Chaussée d'Antin. Béôé avait été repris le 20 mai. 
Grâce à lui^ la saison du Vaudeville devait finir 
mieux qu'elle n'avait commencé. 

Le public, qui depuis longtemps, s'était montré 
rétif aux diverses tentatives de MM. Deslandes et 
Bertrand s'est tout à coup laissé fléchir : il a ri et 
s*est déclaré désarmé. Il a fait de cette reprise de 
Bébé un gros^un très gros succès. Avouons, d'ailleurs, 
que le public est un être singulièrement capricieux. 
Il accorde à peine un succès d'estime à la reprise de 
Diane de Lys, l'un des meilleurs ouvrages de Du- 
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mas flls ; il refuse de s'amuser à une fort divertis- 
sante comédie, \di Flamboyante.,, puis, un certain 
soir, il consent à rire d'une pièce aussi connue que 
Bébé^ qui a déjà été jouée près de trois cents fois au 
Gymnase, et il se déclare entièrement satisfait de 
cette troisième édition des Dominos roses et du Procès 
Vaur adieux,.. Bébé ne le cède en rien à ses aines, 
et méritait le succès fructueux etprolongéqu'il a d'a- 
bord obtenuauGymnaseetdont le Vaudeville va récol- 
ter le joli regain. La pièce est du genre gai, le seul qui 
réussisse aujourd'hui, et il y avait longtemps qu'on 
ne s'était gaudi de la sorte au théâtre de la Chaussée- 
d'Antin. Cette charge est amusante d'un bout à l'au- 
tre et ne languit pas un instant. Il y a, au deuxième 
acte, une leçon de droit en musique qui est un pur 
chef-d'œuvre et qui aurait suffii, à elle seule, à faire 
le succès de cette réjouissante bouffonnerie. 

Frédéric Achard, gras, frais et rose, était, au 
Gymnase, charmant dans le personnage de Bébé. 11 
avait des mines adorables et des petits airs d'une câ- 
linerie exquise. M. Corbin, maigre et chétif, n'est 
pas le Bébé idéal : le rôle y perd la plupart de ses 
effets. Saint-Germain, en répétiteur de droit, était 
admirable : il avait fait du rôle de Pétillon un type 
incomparable et qui valait à lui seul tout un long 
poème. Jolly qui vient de la Renaissance^ n*a pas 
commis la faute d'imiter Saint-Germain: il est resté 
/wi, original et personnel. Il n'a sans doute pas la 
finesse du créateur ; mais il s'est fait une tête absolu- 
ment réussie, et il a des façons d'écouter et des gri- 
maces les plus extravagantes du monde. H valait 
vraiment la peine d'être vu et applaudi. 

14* 
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C'est sur ce spei^lade qiio le Vaudeville ferma 
ses portes lo 30 juin. M. Raymond Deslandes profitait 
de ses vacances pour mettre la dernière maiu et 
présenter au comité de lecture du Théâtre Français, 
une comédie qui bien que reçue et mise aussitôt en 
répélitiou, ne ('.evait pas y être représentée cette 
année. Mais dans les relations qui furent forcément 
échangées à ce sujet entre l'administration générale 
de lu Comédie française et le directeur du Vaudeville, 
celui-ci trouva la pièce avec laquelle le théâtre de la 
Chaussée d'Antin devait faire sa réouverture au 
mois (le septembre suivant. Le comité venait de re- 
cevoir à corrections, autrement dit venait de refuser 
poliment, une pièce de M. Emile Moreau intitulée 
Un Divorce^ pièce toute d'actualité comme on voiti 
puisque les deux chambres avaient définitivement 
voté la loi Naquet. M. Perrin portait un vif intérêt à ce" 
jeune auteur qu'il protégeait ouvertement non. seule- 
ment à la Comédie française, mais encore devant 
tous les aréopages auprès desquels son influence 
tenace pouvait avoir accès. Il conseilla àM. Deslaudes 
(l(î monter la pièce de M. Moreau et Tassocié de 
M. Bertrand, en quête d'une œuvre nouvelle, mit 
aussitôt à l'étude celle que lui proposait M. Perrin. 

10 Sei'tembre. — Réouverture. Première repré- 
sentation d'f/n divorce^ pièce en 3 acte, en prose, par 
MM. Kmile Moreau et Georges André. — Première 
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représentation (à ce théâtre) de La Victime^, comédie 
en im acte par M, Abraham Dreyfus. — Première 
représentation de En partie fine^^ comédie en un acte 
par M. Henri Bocage. — Après avoir plaidé pour le 
divorce avec Madame Caverlet^ le Vaudeville se trou- 
vait plaider contre avec la pièce de MM. Emile Moreau 
et GeorgesAndrç. La comédie do ce soir, une comédie 
des plus sérieuses et des plus sombres est donc une 
thèse. Celle-ci tend à démontrer les inconvénients du 
divorce par consentement mutuel. L'action se passe 
sous le premier Empire. Le colonel Hubert Chesneau 
a surpris dans les mains de sa jeune femme un 
paquet de lettres ayant pour auteur présumé le 
capitaine Philippe de Kersen^ qu'il sait avoir aimé 
Diane quand elle était jeune fille. Le colonel en con- 
clut que le capitaine est l'amant de sa femme : il 
demande qu'elle lui donne ces lettres; elle refuse et 
les jette au feu. Fureur du mari^ qui la chasse de 
chez lui et obtient le divorce sans phrases : le divorce 
par consentement mutuel. Quatreans se sont écoulés. 
Le colonel est triste et ne se console pas de son 
veuvage ! Survient Pauline, la sœur du colonel, qui, 
naguère encore, était sœur de charité sur les champs 
de bataille de Napoléon, et qui, toute en noir, vient 
encore jeter le noir dans Tàme de son frère, Diane 
n'était pas coupable : c'est à elle, Pauline, qu'étaient 
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adressées les lettres compromettantes qui prove- 
naient d^un ami de M. de Kersen, son amant et le 
le père de son enfant aujourd'hui morts tous deux. 
Cette Pauline a mis quatre ans à se déclarer ; il est 
bien temps, maintenant que le divorce est prononcé, 
le divorce irrémédiable qui ne permet pas au^ 
mari de reprendre la femme qu'il a répudiée I 
Lasse de la solitude et justement excédée de la po- 
sition fausse où la met un divorce inexpliqué, 
Diane, devenue dame d'honneur de ^impératrice, a 
promis sa main à M. de Kersen, qui l'aime toujours 
respectueusement, et qui précisément vient de se 
battre pour elle, relevant un propos' injurieux tenu 
sur son compte en un dîner officiel. C'est en vain 
que le colonel repentant et jaloux, cherche à recon- 
quérir le cœur de celle qu'il asi cruellement oGTensée. 
Diane est bien résolue ; elle épousera M. de Kersen. 
C'est sur le soir des noces que commence le troisième. 
Le capitaine, au comble du bonheur, veut entraîner 
Diane vers la chambre nuptiale, quand celle-ci se 
sent prise de remords : il lui semble qu'il y a là 
quelqu'un. Le colonel surgit en effet. — Ciell mon 
mari I » s'écrie Diane — « Ton mari, tu vois, lu 
Tas dit, tu m'appartiens encore. » Telle est la scène, 
le mot plutôt en vue duquel les auteurs avaient 
échafTaud/^ ces trois actes. Et voilà qu'il fait mine de 
vouloir reprendre son ancienne femme au capitaine, 
qui ne parait pas disposé le moins du monde à la lui 
céder. Chesneau saisit une arme, et l'on ne prévoit 
guère ce qui se passerait sans l'intervention de 
Pauline qui, cette fois vient à point pour empêcher 
le colonel de se ridiculiser de nouveau en a commet- 
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tant un malheur» et qui, emmenant son frère sous 
son bras, lui persuade qu'il n'a pas d'autre moyen 
de se calmer que d'aller se faire tuer au service de 
l'empereur. Tel est le dénouement d'une situation 
curieuse : la femme entre ses deux maris, Tancien et 
le nouveau. Telle est la un d'une pièce dont vous 
avez, je pense, touché du doigt Ténorme invraisem- 
blance. Comment Diane pousse-trcUe le dévouement 
jusqu'à se laisser accuser et chasser ignominieuse- 
ment, quand elle peut, d'un mot, prouver sa com- 
plète innocence? Cet héroïsme est absolument impos- 
sible à admettre, et si Diane est partie sans rien répli- 
quer^ c'est qu'elle n'aimait point son mari et a pro- 
fité de l'occasion pour se débarrasser du colonel. 
Incroyable est le sacrifice de Diane, iusiipportable le 
rôle du mari, et antipathique celui de la sœur Pau- 
line. 

M. Berton a fait accepter le rôle du colonel, ce qui 
n'était pas chose facile, et M. Montigny est d'une 
belle tenue dans celui du capitaine : son jeu naturel 
et sa diction juste lui ont conquis tous les suffrages. 
M"* Brandès a joué Advienne Lecouvreur avec Sa- 
rah Bernhardt, et cela se voit : elle nous a parfois 
rappelé la manière de la grande tragédienne. Nous 
l'avons connue moins monotone et plus personnelle, 
et nous lui voudrions plus de sensibilité. M"* Lesage 
en a peut-être davantage, mais son rôle est si en- 
nuyeux ! Signalons encore les débuts au Vaudeville 
de M"* Marcelle Jullien, de la Gaité, toujours brune 
et toujours belle, et d'une jolie blonde. M"* Andrée 
Kerda. Dans un bout de rôle de notaire enragé qui 
veut marier tout le monde, M. Francès avait la 



1f!6 LB8 AlfNALBS DG THÉÂTRE 

lourde tâche de dorider les spectateurs. Il n'y a 
point réussi et le succès do riro a été obtenu par la 
Victime. Rien de plus spirituel et de plus gai, rien 
de plus amusant et de plus distingué que la petite 
comédie de M- Abraham Dreyfus, où M. Boisselot a 
repris, non sans succès, lexcelleut rôle Je feu 
Geoffroy. M. Mayer nous y a fait regretter M. Guil- 
lemot^ qui jouait bien gentiment, nu Palais-Royal, 
le rôle du jeune homme à la blouse. Eii&n, grâce à 
le bonne humeur de M. Dreyfus, la soirée a mieux 
fini qu'elle n'avait commencé avec un lever de rideau 
intitulé : En Partie fine, inutile redite d'une pièce 
connue d'avance. 

Ce spectacle eut bien vite épuisé la faible curiosité 
qu'il avait excitée et les Invalides du mariage^ 
comédie en 3 actes de Dumanoir et Lafargue vinrent 
prendre le 26 septembre, dans ce programme d'ou- 
verture, la place qu'y avaient si mal défendue les 
trois actes de M. Moreau. C'était une bien jolie 
comédie que ces Invalides du mariage^ représentés 
pour la première fois au Gymnase, en 1862. Ce 
n'était d'un bout à l'autre qu'un franc éclat de rire, 
avec une conclusion morale qui ne se discute pas, 
ne so prouve pas, mais, ce qui vaut mieux, se fait 
sentir. Le mariage, dans nos mœurs actuelles, pré- 
sente parfois à l'homme et à la femme, des condi- 
tions singulièrement inégales, La jeune fllle y vient 
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avec ses dix-buit ou vingt ans, ses rêves, ses désirs, 
ses inexpérieuces, ses besoins d'émancipation, sa 
curiosité impatiente de l'avenir ; pour elle c'est la 
vie qui commence. L'homme y apporte plus souvent 
dans un âge déjà mûr la lassitude, la satiété, Té- 
puisement, le dégoût ; pour lui, c'est la vie qui finit. 
Le moraliste peut en faire l'objet d'une belle disser- 
tation ; le dramaturge en tire des scènes tragiques, 
des passions coupables, des malheurs, des crimes ; 
Tauteur comique verra le côté plaisant d'une situa- 
tion anormale et nous fera rire des tiraillements 
qu'il faut attendre de nos vivantes contradictions. 

C'est ce dernier parti qu'avaient adopté Dumanoir 
et Lafargue, les deux spirituels auteurs des Invalides 
du mariage. Le titre même de leur pièce en rendait 
bien ridée. Que de jeunes filles n'épousent que des 
invalides I Le lendemain, la jeune femme ne respire 
que fêtes, plaisirs, relations du monde, toilettes, 
théâtre, bals, voyages, le mari ne demande que le 
coin du feu, le repos, la robe de chambre, le fauteuil 
attitré, les pantoufles et la calotte grecque. 

Baginet, le héros de la pièce, est un invalide de 
la vie de garçon. Pour mieux assurer la paix et le 
sommeil de son intérieur, il a pris pour femme une 
jeune fille élevée dans une petite ville de province, à 
la Roche-Bernard, loin du monde, loin des plaisirs, 
par une veuve austère, ou qu'il croit telle. Le mal- 
heureux 1 II trouve deux femmes d'autant pîus 
ardentes pour les fêles du monde, qu'elles en ont été 
sevrées davantage. Se reposer ! Cela ne fait pas 
l'afiaire de M""* Baginet, ni même de sa belle-mère, 
M"' Fourchambaud, une toute jeune belle-mère^ 
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folle des plaisirs dont elle a été privée par le major, 
qui Ta heureusement, rendue veuve. Il faut partir 
pour Paris et les colporter toutes deux de bal en 
bal. (( Quelle existence I c'est à recommencer I » 
s'écrie Baginet, navré! Et la pièce va son train 
bourrée de situations comiques et remplie de mots 
charmants. En 1862, elle avait pour interprète au 
Gymnase Geoffroy, Derval, Dieudonné, M"* Mélanie 
et M'I* Delaporle. Au Vaudeville, elle est fort bien 
jouée par Dieudonné, qui a repris, non sans verve, 
le rôle do Geoffroy, par le jeune Corbin, qui a hérité 
de celui de BougeroUes, qu'il joue avec beaucoup de 
naturel, par M"*' Daynes-Grassot, une très amusante 
belle-mère ; Yrignault et Depoix^ charmantes toutes 
deux, et par MM. Michel, François, Georges, Moisson, 
un quatuor de maris invalides admirablement faits 
pour exciter une douce gaieté. 

Tant bien que mal la comédie de Dumanoir et 
Lafargue aida le Théâtre à gagner la comédie 
nouvelle en 4 actes de MM. d'Enneryet Louis Davyl, 
ïuiïiulée L* Amour ^ et qui ne devait être prête à 
passer que le 27 octobre suivant. Singulière pièce 
d'ailleurs et qui disparut de Taffiche presque au 
lendemain du jour où elle avait été représentée. 

Eu collaboration avec M. Louis Davyl, Theureux 
auteur de la Maîtresse légitime, M. d'Ennery, le 
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j^rand dramaturge nous donnait ce soir-là sa trois 
tantième pièce. Il était fâcheux de voir un brillant 
héâtre comme le Vaudeville, si bien situé au cœur 
lu nouveau Paris, s'acoquiner à des œuvres de ce 
îalibre. Vieux jeu et vieille défroque : tout cela a 
fait son temps. Cette comédie, honnête, sentimentale 
Bt vertueuse, eût eu du succès jadis, sur l'ancien 
boulevard du Temple, aux Folies-Dramatiques de 
feu Mourier. A la Chaussée-d'Aiitin, en 1884, elle 
parait un pur anachronisme. Comment M. d'Ëunery 
a-t-il pu penser que ce qui pouvait plaire il y a 
quaraute ans put réussir à uue époque naturaliste 
comme la nôtre ? Le bon public s'est tout d'abord 
montré quelque peu étonné ; il a souri ensuite ; 
puis il a ri franchement. Le dernier acte a rencontré 
l'un des plus jolis succès de gaieté railleuse que 
nous ayons vu depuis longtemps au théâtre. 

Mais venons au fait : 11 y avait une fois un vieux 
banquier, Herbert, qui avait été jeune. Au temps où 
il était jeune, il était si pauvre, si pauvre, qu'il 
voulait se jeter à l'eau, quand une jeune fille, qui 
passait par là, et qui elle aussi, voulait s'aller noyer, 
l'empêcha fort heureusement de suivre son funeste 
dessein, et l'engagea à se marier avec elle. Dès lors, 
Herbert, tout en restant honnête, devint si riche, si 
riche qu'il ne saurait plus aujourd'hui que faire de 
8on argent s'il n'avait une petite fille qu'il désire 
marier selon son cœur. Marie aime Lucien Berthier, 
le premier employé de la maison de banque de son 
grand- papa, mais Lucien se sent capab)(3 de faire 
toutes les folies pour une princesse étrangère et in- 
terlope qui a un compte dans la maison. C'est ainsi 

15 
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qu'il paie les créanciers de la donzelle avec les 
60,000 francs que lui a confiés un de ses clients; 
c'ost ainsi qu'il joue à la Bourse et y perd 1^500,000 
francs. Comme contre-partie de la conduite de 
Lucien, les moralistes du Vaudeville nous montrent 
celle d'Audibert, qui, après avoir été un bien 
mauvais sujet, est subitement devenu, grâce aux 
beaux yeux de la douce Marie, lin bon jeune homme, 
rendant les portefeuilles bourrés d& billets de banque 
qu'il trouve sur le plancher, faisant l'aumône aux 
malheureux et renonçant au funeste projet qu'il 
avait eu de violenter la jeuue fille, qui le désarme 
par sa candeur. Audibert n'est pas le seul personnage 
transfiguré par l'amour : nous avons encore Canivet^ 
l'avare Canivet, devenant prodigue au point d'offrir 
un hôtel, une voiture et ce qui s'ensuit à une petite 
grisette qui refuse tout et qui finira par se faire 
épouser par le naïf godelureau. Autre prodige de 
l'amour : la bonne repousse les propositions du valet 
de chambre Auguste parce qu'il n'était pas assez 
brave. Auguste s'est engagé, il a vu l'ennemi, il a 
été blessé sur le champ de bataille, il a pris un 
drapeau, il a reçu la médaille militaire. Ai-je besoin 
de vous dire que Marie épouse le bon jeune homme, 
comme Lucien, dont le banquier paie les dettes, 
épousera sa princesse, c'est-à-dire la propre sœur 
de Marie, une sœur qui a mal tourné et qui est tout 
de même pardoonée. Il est des pièces que même une 
interprétation supérieure ne sauve pas d'un désastre. 
Tel devait être le sort de V Amour qui entraîna dans 
sa chute les excellents comédiens qui avaient été im- 
puissants à la défendre. 
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Pris au dépourvu le théâtre n'avait pas autre 
chose à faire que de remettra promptemeat au ré- 
pertoires les ouvrages éprouvés par un meilleur 
sort. C'est pourquoi nons voyons reparaître sur Taf- 
flche les Invalides du mariage, puis Tête de linotte 
en attendant les Femmes terribles^, une ancienne pièce 
du Vaudeville, où elle avait été créée en (858 et quii 
grâce à Tesprit de M"' Réjane^ au jeu fin et distin- 
gué de cette excellente comédienne^ devait à partir 
du 1*' décembre aider pendant quelques jours à la 
composition des spectacles quotidiens. Les direc- 
teurs du Vaudeville projetaient en elTet une reprise 
du Plus heureux des /row, contre laquelle, pro- 
testa M. Henri Becque, qui ayant présenté au théâ- 
tre de la Chaussée d'Antin une comédie qui se pas- 
sait presque tout entière entre trois personnages : le 
mari, la femme et Tamanl, et qu'on lui avait refu- 
sée, crut qu'il avait été Tinspirateur involontaire de 
cette reprise. Cette prétention ne pouvait être prise 
au sérieux. Elle faillit cependant être portée devant 
la commission des auteurs. Un bon mot de M. La- 
biche mit tout le monde d*accord. 

17 DÉCEMBRE. — Première représentation (à ce 
théâtre) de Le plus heureux des trois S comédie en 
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trois actes de MM. Eugène Labiche et Edmond Goa- 
ditiet. — L'œuvre due à la collaboration de deux des 
auteurs les plus gais et des esprits les plus char- 
mants de nos théâtres de genre, est une vraie comé- 
die déguisée en farce et ne lui empruntant son gros 
masque que pour éclater d'un plus large rire : elle 
a donc réussi au Vaudeville, tout comme elle avait 
réussi jadis au Palais-Royal. Le « plus heureux des 
trois », c'est Marjavel, le mari d'Hermance, dont 
Ernest est l'amant. D'abord, son état est d'être 
trompé : Jobelin, son ami intime, était aussi celui 
de sa première femme, Mélanie ; il est né sous l'as- 
tre des Sganarelles... Ensuite, il ne sait rien ; sa cré- 
dulité est imperturbable, et ce qu'on ignore n'existe 
pas en un cas pareil. Autre bonheur: en devenant 
l'amant de sa femme, Ernest s'est constitué son 
homrae-lige et son factotum. C'est lui qui fait ses 
courses, ratisse et arrose son Jardin, surveille ses 
domestiques, souffle sa tisane et lui confectionne ses 
cataplasmes, selon l'ordonnance, quand il est ma- 
lade. Ajoutez à cet esclavage que le bonheur d'Er- 
nest ne se compose que d'une suite d'alertes, de 
peurs bleues et de sueurs froides. A grand'peine, 
d'une semaine à l'autre, il obtient d'Hermance un 
tête- à- tête de quelques minutes. Mais le moindre 
bruit coupe la parole à leur conversation criminelle: 
un meuble qui craque les fait trembler de la tète 
aux pieds ; une pendule qui sonne leur fait efifet 
d'un tocsin d'alarme. Et, presque toujours, le mari 
survient au milieu de leur duo d'amour. Alors, Er- 
nest se fourre, plié en quatre, au fond d'un pla- 
card ou dans la caisse d'un divan, sur laquelle le 
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mari s'asseoit calme et triomphant. Une antre fois, 
Ernest essaye de grimper, la nuit, au balcon d'Her- 
mance, et retombe, aux cris du jardinier, du 
treillage qu'il escaladait, en emportant ua tuyau 
de gouttière dont il ne sait plus comment se débar- 
rasser, et qu'il promène tout le long de la pièce 
comme un matassin au port d'armes. Cependant, le 
mari... trompé et coûtent, choyé par sa femme, 
dorloté par son ami, bourré de petits soins et de ca- 
joleries, vit en joie et digère en paix. Le plus heu- 
reux des trois est le bienheureux Marjavel. 

La gaieté de la pièce est moins encore dans la 
donnée que dans les détails imprévus, saugrenus, 
baroques, mais toujours pris sur nature, dont elle 
fourmille et dont elle éclate. C'est un ricochet de 
quiproquos comiques répercutés les uns par les au- 
tres^ qui va son train et ne s'arrête plus. Au Palais- 
Royal, Geoffroy était le parfait bourgeois que vous 
vous rappelez bien : plein de ûnesse dans son natu- 
rel et d'esprit dans sa bonhomie. Gil Pérez représen- 
tait fort drôlement les infortunes de l'amant heu- 
reux. Au refus d'Adolphe Dupuis, qui n'aime point, 
paraît -il, à jouer les maris trompés, JoUy, à peine 
remis d'une paralysie faciale qui le déûgurail en- 
core, a hérité du rôle de Marjavel, et c'est Dieu- 
donné qui fait Ernest. Sans avoir le naturel de 
Geoffroy et la fantaisie de Pérez, ils sont tous deux 
amusants. M'^® Maria Legault joue le rôle d'Her- 
mance comme il le faut jouer, avec une gaieté que 
d'aucuns trouvaient exubérante, et qui nous sem- 
ble, à nous, dans la note indiquée par les auteurs. 
MM. Francès et Peutat nous ont fait vivement re- 

15* 
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gretter Lhéritier et Brasseur, les inimitables créa* 
teurs de Jobelio et de Krampach au Palais-Royal. 
Mais il faut s^absteuir de juger les interprètes d'une 
pièce par comparaison avec leurs devanciers. J'aime 
mieux terminer par un compliment à l'adresse de 
M"*' Sizos et Monget : la première est une gracieuse 
et piquante Lisbeth ; la seconde dit d^une façon très 
juste le bout de rôle de Pétunia, la femme de cham- 
bre qui sait tout. 

Le plus heureux des trois^ précédé de La cravate 
blanche de M. Gondinet, tel fut le spectacle avec 
lequel le Vaudeville termina une année qui ne 
comptera pas parmi les plus prospères de l'exploi- 
tation de cette scène. Elle se résumait en somme 
dans le tableau récapitulatif suivant ^ : 



Nombre ^*** **• ^ Nombre de 

d'actes. l'^reprtMnUtion repr«MnUtieiif 
oadeUrepnie pend. 1 année. 

matin, loir, 

Ernest, comédie 1 !•' Janvier. 13 

Tête de Linottef comédie. . . 4 ^ 32 

Diane de Lys, pièce 5 14 lanvier. 88 

Un Baiser anonyme, comédie. 1 22 février. 4 54 

* La Flamboyante, comédie. .3 — 4 64 

* La Princesse Falconi, drame. 1 26 mars. 7 
en vers 

La Partie d'échecs, comédie. 1 2 avril. 25 

* Le Quinzième Hussards, com, 5 22 avril. 2 28 

Bébé, comédie 3 20 mai. 42 

Au pied du mur, comédie. . 1 24 mal 50 

1. Par suite des difficultés que traversait le théâtre, lesmaUnée^ 
ne furent pas données régulièrement. Les spectacles diurnes de* 
dimanches, des jours de fête, n'eurent aucun effet cette anDée» 
sur la scène de la Chaussée -d' A ntin, que d'une façon intermit- 
tente. 
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Nombre Date de la Nombre de 

d'aotei. 1'* représentation représentations 

pendant l'année, pend, l'année, 

malin, soir. 

* En partie /Ine, comédie ... i 10 septembre. 3 64 

* Un Divorce f drame 3 — 16 

La Victimet comédie 1 — 1 61 

U$ Invalides du mariage, com. 3 26 septembre. 1 39 

* L'Amour f comédie 4 27 octobre. 2 12 

Ui Femmes terribles, com. 3 1«' décembre. 16 
La Cravate blanche, comédie 

en vers libres \ 17 décembre. 3 15 

Uplus heureux des Trois, Qom. 3 — 3 15 

* Nota. — Les onrrages précédés de ce signe, sont les ouvrages inédits repré- 
senté! pour la première fois pendant l'année. 
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Le succès de Ma Camarade entre pour une 
bonne part dans l'histoire de ce Théâtre en l'an 1884. 
L'amusante pièce de MM. Meilhac et Ph. Gille tien- 
dra affiche jusqu'au 31 mars inclusivement et tant 
en matinée qu'en soirée fournira encore une bonne 
carrière au Palais-Royal. Mais, en matinée, les spec- 
tacles furent plutôt composés au moyen d'anciennes 
pièces telles que Divorçons 1 Le Carnaval dun merle 
l>lanCjLa mariée du mardi gras, La cagnotte. 11 n'est pas 
de Théâtre comme le Palais Royal pour varier le réper- 
toire des levers de rideau. La liste en serait trop longue 
à citer. C'est dans plusieurs de ces levers de rideau, 
après Divorçons I où il s'essaya dans le rôle créé par 
Raymond, que MM. Briet et Delcroix cherchent à 
tirer parti d'un de leurs pensionnaires, M. Galipaux * 

i. D'autres rôles de Ma Camarade sont également joués en 
(double. C'est ainsi que dans Tamurante pièce de MM. Meilhac et 
^^' Gille, Daubray est doublé par Munie ; M"« Kéjane par Mii» 
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brillant élève du Conservatoire qui ne répond pas 
encore aux espérances qu'on avait été en droit de 
fonder sur son avenir. Sans doute se donne-t-il en 
apparence beaucoup de mouvement; mais son comi- 
que est triste, et la pétulance de sa jeunesse ne rem- 
place pas une gaité qui serait plus nécessaire. Dans le 
Serment d'Horace notamment, il n'arrive à donner 
qu'une pâle copie d*un rdle où Ravel était merveil- 
leux de fantaisie comique et d'excentricité burlesque. 
1*' AVRIL. — Première représentation à^Le Train 
de plaisir^ * vaudeville en quatre actes, de MM. Al- 
fred Ilennequin, Arnold Mortier et Albert de Saint- 
Albin. — Ce n'est point là une comédie, mais un 
vaudeville. Nous versons en plein dans la charge et 
dans la bouffonnerie. Mais qu'importe, si la charge 
est bonne et la bouffonnerie amusante I je suis cer- 
tain, d'ailleurs, qu'au seul titre: Le Train de plaisir ^ 
est taillé sur le patron du Chapeau de paille d*Italie 
et de la Cagnotte^ ces célèbres modèles d'un genre 
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souvent exploité. Les bons boargeois de la Ferté- 
sous- Jouarre venaient manger leur cagnotte à Paris: 
ce sont, cette fois, des Parisiens qui prennent le 
train de Marseille et courent dans la principauté de 
Monaco les aventures que leurs prédécesseurs ont 
courues dans la capitale. 

Le boucher Cassegrain vient de se marier, à preuve 
que Virginie porte encore sa robe blanche et sa cou- 
ronne de fleurs d'oranger. Le temps est passé des 
lendemains de noces au bois de Boulogne : Casse- 
grain a trouvé mieux que ça ; les affiches des Com- 
pagnies de chemins de fer lui ont tiré l'œil ; à peine 
le café est-il servi qu'il plante là ses invités pour 
prendre, avec sa petite femme, le train de J4ice-Mo- 
Daco. Agathe, la parfumeuse, a eu la même idée : 
pour éprouver ses deux prétendants^ elle les emmène 
dans ce même train : c'est en voyageant qu'on peut 
mieux juger le caractère des gens. Le décor du se- 
cond acte représente le paysage de Monte-Carlo. 
C'est là en effet que se retrouve tout notre monde 
après trente-sept heures de retard occasionné par les 
neiges qui ont forcé les voyageurs à descendre de 
wagon pour déblayer la voie... C'est là encore que 
nous faisons connaissance avec Bordigberi, l'étonnant 
chef de la police de sûreté, qui a traité à forfait avec la 
principauté pour l'entretien de la prison. Moins il y 
aura de prisonniers, et plus il aura de bénéfices : on 
Voit tout de suite quelle sera sa ligne de conduite. 
Hais laissons pour un instant ce Bordigheri, qui va 
devenir la joie do la pièce, et narrons la mésaventure 
des voyageurs Cassegrain, sa femme, Agathe et ses 
deux prétendants. Etant à Monaco, ils ont joué, et 
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ils sont décavés, si bien décavés qu'ils n'ont plus un 
sou vaillant et que, ne pouvant rentrer immédiate- 
ment à Paris ni recevoir des fonds de chez eux par 
suite de l'interruption des communications^ ils pro- 
fitent d'un quiproquo et entrent tous les cinq comme 
domestiques au service de Ravioli, aubergiste à 
Roquebrune. Revenons maintenant à Bordigheri. 
Ce Bordigheri a une femme que poursuit un Jeune 
homme qui répond au nom de Chenue vis. Pour avoir 
ses coudées franches, Chennevis adresse au chef de 
la police de sûreté une lettre anonyme qui lui indi- 
que la présence demalfaiteurs du câté de la Turbie... 
Des assassins à la Turbie I se dit Bordigheri, il fau- 
drait peut-être les arrêter, et le voilà qui se dirige 
du côté opposé, et trouve précisément à Roquebrune, 
où il dérange les plans de Chennevis et de M*"* Bor- 
digheri, les cinq faux domestiques que leurs allures 
suspectes signalent aux recherches de la police. D'où 
l'arrestation et un plaisant interrogatoire renouvelé 
de la Cagnotte, Nous voici au dernier acte dans le 
domaine cellulaire de Bordigheri . Le type de ce 
directeur de prison dont le seul but est de faire éva- 
der ses prisonniers est une des plus amusantes trou- 
vailles qui soient. Il faut voir Bordigheri tirant les 
verrous, que referme parderrière lui son secrétaire; 
il faut voir ses ébahissements quand, par suite d'ac- 
cidents trop longs à raconter ici, au lieu de quatre 
prisonniers dans un même cachot, il en trouve cinq» 
puis six, puis sept! Le Train déplaisir a cela de 
particulier et de bien rare en ces sortes de vaude- 
villes, c'est que le dernier acte était certainement 
le plus amusant des quatre. Il eût réussi à affirmer 
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le succès de l^ouvrage, si les trois premiers actes n'a- 
vaient pas tout aussi bien réussi pour leur propre 
compte. La pièce est gaiement enlevé par la troupe 
du Palais-Royal, en tète de laquelle nous placerons 
Daubray, Milher et M"' Lavigne. Daubray est plus 
vrai que nature dans le boucher Cassegrain. Le rôle 
du chef de la police monégasque est peut-être la 
meilleure création au Palais Royal de Milher, assez 
mal partagé jusqu'ici dans ce théâtre. M^^* Lavigne 
est toujours bien amusante. 

Avec cette pièce, la direction du Palais-Royal 
termina brillamment la saison le 30 juin et inau- 
gura le 1" septembre, la campagne nouvelle. Le 
train de plaisir ne devait pas en effet stoper avant 
le 12 novembre. Encore ce ne fut-il qu'un arrêt de 
quelques jours, après lesquels il se remettait en 
marche pour remorquer Les Petites Godin. 

13 NOVEMBRE. — Première représentation de Le 
Cupidon^, comédie en 3 actes, de M Alexandre Bis- 
son. — Aimez-vous le quiproquo? adressez-vous à 
M. Bisson. L'auteur du Député de Bombignac en a 
mis partout, et même on pourrait dire qu'il en a 
trop mis : il eu résulte un imbroglio tellement com- 
pliqué que le spectateur ne s'y reconnaît pas tou- 
jours et finit par perdre le fil d'une intrigue qui de- 
viendrait peut-être plus amusante en étant un peu 
plus claire. Nous sommes, au premier acte, chez 
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M"' Cadichette, qui, non contente de tromper le ba- 
ron Oscar de Sainte-Adresse, essaie de tromper son 
ennui en mettant à louer Tappartement qu'elle ha- 
bite. Dos visiteurs se présentent : M. et M"* Beaufre- 
ton et le jeune Horace Vaudreuil, leur futur gendre. 
Celui-ci est un des anciens amants de Cadichette : la 
situation n'est pas neuve. O^aot à Beaufrefon, il 
laisse voir par quelques œillades qu'il voudrait bien 
être un de ses nouveaux abonnés. Cadichette 
rédige en eflet, avec plusieurs de ces demoiselles, 
un journal de potins intitulé Le Cupidon. Faisant 
mine de monter sur l'impériale, pour fumer, Beau- 
freton laisse M""' Beaufreton dans l'intérieur et re- 
tourne chez Cadichette, à qui il avoue naïvement 
son petit truc de mari. Conseiller municipal à Su- 
resne, il fait croire à des séances de nuit et s'en 
vient faire ses farces à Paris. Il propose aimable- 
ment à Cadichette de lui fournir cette diversion heb- 
domadaire et demande même à tenir la première 
séance. Mais surpris par le baron Oscar, il en est 
réduit à passer pour l'horloger, cassant tout natu- 
rellement le grand ressort et emportant chez lui la 
pendule, où sont cachées les lettres d'amour du 
jeune Horace. Cadichette court après sa pendule ; 
Horace court après ses lettres ; M"' Beaufreton 
court après son mari, qu*elle n'a pas vu descendre 
de l'impériale ; le baron court après Beaufreton, 
qu'on lui dit être le père de Cadichette. Beaufreton 
a bien une fille : c'est celle dont Horace demande la 
main, c'est aussi le gros péché de M™' lleaufreton^ 
de compte-à demi avec Ventillard, membre de l'Aca- 
démie des sciences de Pont-à-Housson, et passant 
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pour le pdrraÎQ de Tenfant qui est le sien. Ven- 
tillard et M"* Beaufielon se croient attaqués par le Cm- 
pidon; ils se trompent, et il n'y a, dans leur affaire, 
qu'une erreur de mise en page. 

Trop de grossièretédans la plaisanterie et pas as- 
sez de nouveauté dans les situations, tel fut le bilan 
de cette soirée qui compta peu de lendemains. Les 
acteurs s'étaient pourtant beaucoup remués pour 
arracher aux spectateurs quelques éclats de rire. 
Dailly pouvait toutefois espérer un meilleur rôle de 
début que celui de Beaufreton. Calvin n'avait point 
mal réussi dans celui du baron Oscar de Sainte- 
Adresse, qui fut longtemps l'emploi de Lhéritier. 
Le sort de cette pièce était malheureusement trop 
prévu, pour qu'on pùl adresser aux excellents artis- 
tes qui avaient essayé de la défendre devant le pu- 
blic, autre chose que des compliments de condo- 
léance. Quatre jours après le théâtre revenait au 
Train de plaisir et dès le lendemain de la pre- 
mière représentation, il avait mis à l'étude une 
nouvelle pièce. Quinze jours en effet ne s'étaient 
pas écoulés que MM. Briet et Delcroix conviaient le 
20 décembre le public et la presse, à la première 
représentation des Petites Godin ^ un vaudeville 
en trois actes, très mouvementé de M. Maurice Or- 
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M«« Yvonne, — Julien, M™« Clem. 
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floiinoan, et qnî pour avoir élé appris et répéta en 
ce couit pspMce do Iniips nVii »*tait pas pins mal 
joué pour cela et était surtout enlevé avec une 
verve, un entrain et une sûreté de mémoire, de jeu, 
dignes des plus vieilles troupes. 

En voici le sujet, Godin, marchand de bouchons 
à l'enseigne de la semelle hygiénique, a trois Qlles, 
dont il voudrait se débarrasser le plus tôt possible 
afin d*ép()user une belle Américaine qui croit avoir 
été sauvée par lui dans une explosion d*un steamer, 
sur le Potomac. Mistross Fanny le croit veuf, sans 
enfants, et Godin s'imagine que, dès quMl aura ma- 
rié Céleste, Jeanne etCésarine, il pourra tout avouer. 
Ces deux dernières sont justement demandées Tune 
par un adjudant de cavalerie en retraite et l'autre par 
un substitut bègue. Tous deux sont d'autant plus 
empressés qu'ils pensent avoir affaire à une flUe uni- 
que. Quant à ralnée,la poétique Céleste elleest avide- 
ment convoitée par M"* Malechard, veuve d'un com- 
missaire de police, plus commissaire elle-même que 
son défunt mari et qui a deviné en elle, l'épouse 
qu'elle avait rêvée pour son fils Prosper. De ses 
trois filles uniques, Godin en marie d'abord deux : 
l'une à Fontainebleau, l'autre à Versailles ; après 
quoi, sans que les gendres se doutent de rien, il 
est censé repartir pour l'Amérique. C'est à Ville- 
d'Avray, où il est venu habiter avec sa charmante 
Américaine, qu'il est sur le point de marier la di- 
vine Céleste avec le fils de la commissaire. Mais 
voilà que tout se détraque: l'adjudant Juglar a eu, 
àrOdéon, une affaire avec un monsieur au paletot 
gris qui n'est autre que le substitut Rebiffé, qu'il 



PÀLÀIS-ROTAL 185 

retrouve chez Godin à Ville-d'Avray. Le truc du 
bonhomme est éventé, et voilà que, du même coup^ 
ses trois ûiles lui retombent sur les bras. Le troi- 
sième acte nous transporte au Havre, au bureau 
des Transatlantiques. Célestenese console pas de son 
mariage manqué, et prise d'une émotion stomachi- 
que à la vue du paquebot d'où s'ensuit une scène 
naturaliste de mal de mer sur la terre ferme, jouée 
par M"^ Lavigne de la façon la plus plaisante du 
monde. Tout s'arrange par suite d'une trouvaille 
de 300,000 francs dont Godin se sert pour doter ses 
filles. Mais il reste, lui, le bec dans l'eau : la belle 
Fanny épouse le petit vicomte de l'Estrapade, avec 
qui elle a déjà quelque peu flirté. Il y avait une idée 
de comédie dans ce père qui, pour marier ses filles 
plus facilement, les marie chacune dans un endroit 
différent : Tauteur eût pu on tirer meilleur parti. 
Mais il restait en son gai vaudeville, assez de choses 
vraiment drôles pour assurer la vogue de cette farce 
au gros sel, merveilleusement enlevée par Dailly et 
Milher, M"" Malhilde et Lavigne : un quatuor de 
joyeux artistes qui avaient leur bonne part dans le 
franc succès de cette soirée. 

Avec cette pièce le Palais-Royal avait renoué la 
chaîne du succès si fatalement interrompue par l'é- 
chec du Cupidon. Pour ne compter à son actif que 
trois pièces inédites, son histoire résumée, dans le ta- 
bleau suivant n'en avait pas moins été celle dos 
théâtres les plus fortunés et les plus prospères : 
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NAtnhr. ^** ^* ^ Nombre 

?.?».. l'^'repréientetion r«préf»nt 
û"w». pendant Tannée, pend, l'a 



matin. 

Bpemay, 20 minutes (V arrêté! 

vaudeville 1 !•' janvier. 4 

Ma Camarade t comédie. ... 5 — B 

Divorçons / comédie 3 2 janvier. 8 

Un Hercule et une Jolie femme ^ 

vaud 1 — 14 

La Dame aux giroflées y vaud. 1 6 janvier. 2 

V Auteur de la Ptèce, vaud. . 1 — 1 

L€ Petit-voyage, comédie ... 1 13 janvier. 5 
Le Carnaval a un merle blanc, 

folie-vaud 3 20 janvier, 4 

Le Serment a'Horace, coméd. 1 17 lévrier. 3 
La Mariée du mardi-gras, 

vaud 3 — 3 

La Cagnotte, comédie- vaud. . 3 2 mars. 3 

* Le Train de plaisir, vaud. . 4 1»' avril. 8 
Mon collègue, vaudeville. ... 1 16 mai. 

V Accordeur, vaudeville .... 1 !•' septembre. 
Une Femme qui bat son gen- 

dre^ vaudeville 1 12 septembre. 

Le Baudet perdu, vaudeville. 1 17 septembre. 4 

Tous dentistes, vaudeville. . . 1 30 septembre. 

Le Bouillon de la Mariée, vaud. 1 23 octobre. 3 

* Le Cupidon, comédie 8 13 novembre. 

* Les Petitei Godin, vaudeville. 3 2 décembre. 5 

* Nota. — Ce signe indique les oayrages inédits représentés poar la 
ni ère fois pendant l'année. 



THÉÂTRE DES VARIÉTÉS 



Les théâtres doat l'histoire annuelle est la plus 
longue ne sont généralement pas ceux qui ont 
le plus à se féliciter de la fortune. Il est manifeste 
que le succès se traduit la plupart du temps eu 
raison inverse du nombre de pages qu'il nous faut 
consacrer annuellement à chaque scène. C'est ainsi 
que les Variétés, auxquelles depuis longtemps déjà 
quelques feuillets à peine suffisaient^ s'étendront en 
1884 au-delà de la limite dont ce théâtre s'était con- 
tenté jusqu'à ce jour et que le nombre de faits à en- 
registrer, tout en témoignant des grands efforts et 
de l'activité de l'administration, accuse en même 
temps qu'un désintéressement apparent du public 
la nécessité de renouveler sur l'affiche les ouvrages 
qui ne parviennent pas à s'y fixer pour les longues pé- 
riodes de succès. Dans l'observation de ces symptômes 
il faut en tout reconnaître que l'étoile de M"' Judic a 
singulièrement pàii, que le public s'est lassé do voir les 
i&èmes auteurs lui refaire constamment le même rôle 
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et qu'il fnnt à tout prix ronon velorle répertoie de celter 
oharinante artiste si l'ou ne veut pas la perdre à tou 
Jamais daas la faveur publique. Los embarras au milieu 
desquels se poursuivent les dernières études de la 
pièce nouvelle dont M°*' Judic doit créer le principal 
rôle sont la preuve certaine de ce que nous avan- 
çons. En attendant que cette pièce soit prête le 
mt^me spectacle des derniers jours de Tannée écou- 
lée tient encore rafflche pendant tout ce mois de 
janvier. 

i " FÉVRIER. — Première représentation de La Cosa- 
que * comédie-vaudeville en trois actes de MM. Henr' 
Meilhac et Albert Millaud, musique nouvelle de 
M. Hervé. — De même qu'il y a une formule toute 
faite pour les comptes-rendus des séances parlemen- 
taires que signe tous les matins M. Albert Millaud, 
de même les pièces des Variétés, ajustées au talent 
de M'"'' Judic, sont, depuis nombre d'années déjà, 
taillées sur uu modèle qui ne varie guère. Peu im- 
porte le moule puisque le résultat est toujours le 
même : bonne ou médiocre, la pièce obtient quand 
même un succès de deux cents représentations. La 



1 . Distribution : La princesse Anna Semionorona Makinskoff, 
Mm* Judic. — Jules Primitif, M. Dupuis. — Le prince Grégoire 
Makinskoff, M. Christian. — Le consul de llllyrie, M. Léonce. 
— Le prince Fédor Makiuskoff, M. Lnstouche, —Le prince Cyrille 
Makinflkoff, M. Roux. — Dupotin, M. Didier. — Pierre Strogoff, 
M. Ed. Georges. — Stéphon, M. Dumemil, —Le comte Moleskinet 
M. Coste. — Alexandre, M. Triilet. — Alfred, M. Justin. — Un 
domestique, M. Angély. — Un monsieur, M. Thierry. — Phémie, 
M™* Beaumnine. — Mavroncba, M™« Vérnn. — M"»* Fercbaadt 
Mme fiernier. — Albertiue, Af™» Cnro. — Afzathe, M™« MutUr. 

Les autres rôles par M^m Loys, Walbel, Gourlay, Posbo, Mari i 
Dubois, Devalier. 
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Cosaque, qu'on arn tant do, peine à mettre snr pied, 
ne saurait compter parmi les meilleures production* 
du genre spécial au théâtre des Variété. Le premier 
acte contient pourtant de jolies trouvailles. II se 
passe à Saint-Pétersbourg; les Makinskoff veulent 
marier la princesse Anna Semionorona Makinskoff, 
émancipée depuis trois jours, trois jours qui lui ont 
suffi pour se livrer à toutes les orgies de millionnaire 
et à toutes les folies inimaginables de femme excen- 
trique. Survient, au palais Makinskoff, un Parisien 
de Paris, Jules Primitif, le premier commis de 
M"' Du potin, venu à Saint-Pétersbourg pour placer 
les dentelles de la maison. Et comme le calicot dé- 
sire voir la princesse, les princes Grégoire, Fédor et 
Cyrille Makinskoff lui demandent tour à tour des 
nouvelles de Blanche Taupier, qu'ils ont, tous les 
trois, connue à Paris à quinze ou vingt ans de dis- 
tance. Puis le Russe supplie le Parisien de lui ap- 
prendre la dernière chanson à la mode au concert 
des Ambassadeurs et Dupuis imite Paulus avec sa 
Yerve habituelle et fait bisser la chanson en ques- 
tion que tout le monde se met à fredonner dans la 
salle. Mais le conseil de famille a décidé que la 
belle Anna épouserait son cousin Fédor et serait 
préalablement enfermée dans une forteresse. La 
princesse se le tient pour dit : elle prend le cos- 
tume d'une de ses soubrettes, désireuse de voir 
Paris, et monte dans le traîneau du commis en den- 
telles repassant la frontière. Le second acte nous 
transporte à Paris et nous montre le magasin de 
M*** Dupotin, qui donne lieu à d'amusants épisodes 
comme celui de l'essayage du corsage de la petite 
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Phémie par un faux coupeur et les scènes do vente, 
par les procèdes gais, de la nouvelle « première » 
qui n'est autre que la princesse Anna. Elle vous a 
une telle façon de faire marcher les clientes et la 
patronne elle-même, que celle-ci unit par lui don- 
ner son compte : la princesse en est quitte pour 
acheter le magasin qu'elle paie comptant trois ceut 
mille francs. Mais un ordre du czar lui enjoint de se 
marier dans les vingt-quatre heures. L'ukase n*a pas 
dit avec qui. Au lieu de Fédor, Anna choisit Jules 
Primitif, le commis en nouveauté. Protestations des 
parents ; surprise et fureur de Primitif, qui comr 
prend tout : u Le but de ce mariage est d'ennuyer 
votre famille... Je me moque de vos trente millions... 
Vous êtes bien digne d'appartenir à une peuplade 
qui n'a pas encore eu son 89... » Cette grande 
colère de Thomme qu'elle a offensé est faite pour 
toucher la princesse qui lui offre le fouet dont tout 
à rheure elle voulait se servir contre Tinsolent : 
« Tape ! » dit -elle humblement. Primitif ne tape 
pas, mais il épouse d'autant plus facilement, qu*on 
découvre qu'il est le fils de l'oncle Grégoire Ma- 
kinskoff, ce père, ayant un bras plus long que 
Tautre, qu'il recherche depuis plusieurs années. 

Le premier acte était le meilleur des trois. Les 
deux autres se laissent entendre, grâce au talent 
de M™' Judic, comme à la fantaisie de Dupuis, jouant 
en excellent comédien la colère de Jules Primitif, et 
des joyeux bouffons qui s'appellent Lassouche 
Christian et Roux, ce dernier fort plaisant dans If 
rôle du vieux Slave. Délicieuse au premier acte sous 
les costumes vrais de grande dame et de paysanne 
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russe, très piquante encore en demoiselle de maga- 
sID) M""* Judic donnait tout le charme possible au 
rôle de la princesse, agrémenté d'un léger accent 
qui u'est pas sans originalité. C'est grand dommage 
que la musique de M. Hervé ne soit pas meilleure et 
ne serve, le plus souvent, qu'à un remplissage inu- 
tile. Mais il fallut Tinsuccès relatif de la Cosaque 
pour démontrer préremptoirement au directeur des 
Variétés que la destinée d'un théâtre ne pouvait 
sérieusement reposer sur la faveur dont une artiste 
peut être Tobjet de la part du public. Les foules 
sont changeantes et M. Bertrand ne devait pas tarder 
àea avoir la preuve, quand 1 sreprisesde M*am'zelle 
Nitouche d'abord, le 12 avril, et de Lili ensuite, le 
14 mai, ne vinrent pas répondre aux espérances 
qu'il avait pu concevoir, après le succès qui avait 
accueilli ces deux pièces à l'époque de leur apparition. 
L'interprétation en était demeurée la même. Dans 
rintervalle quelques représentations de la Vie pari- 
sienne \ d'Un troupier qui suit les bonnes étaient 
veuues renforcer ce répertoire. La matinée du 
i6 mars était signalée par la première et unique 
représentation de Joséphine, saynette à un person- 
nage de M. Albert Millaud, musique de M. Louis 
Varuey et interprétée par M°* Judic, qui dans cette 
même représentation diurne créait deux chan- 



1. Le mari de Mme Judic étant mort à Nice dans les dernieri 
jours d'Avril, les représentations de Marri'zeUé Nitouche furent 
suspendues et c'est alors que la direction réintégra pour quelques 
jours sur Taffiche Un troupier qui suit les bonnes et La vie pari- 
sienne. L'excellente artiste, après un repos de trois semaines, fit 
>a rentrée, an théâtre des Variétés, le 12 mai, dans Liii. 
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sonnettes nouvelles: Les Ecrevisses et Le Pêcher 
Le théâtre des Variélés avait feraié ses portes U 
31 mai. Il taisait sa réouverture le 3 septembre par 
une reprise d'Un chapeau de paille d'Iialiesi\ecune 
ilislribution entièrement renouvelée ^ Au joyeux 
vaudeville de MM. Labiche et Marc Michel succédait, 
le 17 octobre, une reprise encore, celle du Grand 
Casimir*^ opérette en 3 actes de MM. J. Prével, 
Saint-Atbin et Ch. Lecocq, les deux ouvrages nous 
conduisaient à la revue annuelle que les Variétés 
ont l'habitude de donner dans les derniers jours du 
mois de novembre, revue qui, empruntant son 
titre de Révisons! aux préoccupations politiquef 
du moment, était, cette année comme les annéei 
précédentes, signée des noms de MM. Krnest Blum e 
Raoul Toché ^ Révisons ! * comportait trois actes ei 

i. DidTKiBUTiON : Nonancourt, M. Dupuis. -^ Beauperthuii 
M. Christian. — Tardiveau, M. Léonce. — Vésinet, M. Baron. - 
Faiiiuard, M. Lassouche. — Taveruier, M. Guyon, — AchUl 
M. Gautsins. — Bobiu, M. Angeiy. — Un caporal, M. Thierr^ 

— Félix, M. Durnasnil. — Uu domestique, M. MUlaux. — Clar 
Mm* Anyèle. — Hélène, M»» liau/naine. — AnalB, M"« De Ligii 

— La barouue, M™» Chnssai?ig. — Virginie, M"* Véran. — G 
roliue, M"»® Dubois. 

2. DisTuiHUTioN : Ca»iiiiir, M. Dupuis. — Le grand-duc, M. Barc 

— Sothermau, M. Léonce. — PicasBO, M. Lassouche, — Gobso 
M. il. (iuyon. — Gallelti, M. Houx. — Un écuyer, M. Gautsii 

— Joseph, M. Angély. — Cambarelli, M. DumesniL — Le perce 
leur, M. Coste. — Le garde-chatnpôtre, M. Thierry, — Anton 
M. Trillet. — Touquero, M. Millnux. — Pietro, petit Charl 

— Angéliua, M"»» Chaumont. — Ninette, M"»» Beaumaine. — C 
lomba, M™« Véran. — Petronilla, M»» Th. Giraud. — Lyd 
Mmo Maria, — Seraphiua, M"« Dubois. — Une bonne, M"« No 

3. M. Albert Wolf, avait également travailla à cette revue 
ruuu('>e 1884, mni8 il avait renoncé à la signer et en avait laii 
lu responsabilité aux deux auteurs susnommés. 

4. Joué par MM. Dupuis, Christian, Léonce, BaroUi Lusouol 
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neuf tableaux. Le premier acte amusa franchement 
le public ; les deux autres, qui furent écourtés dès le 
leodemain delà première représentation, parurent 
froids et mal venus. Les événements de l'année 
écoulée y étaient commencés sous cette forme saty- 
rique que les petits journaux ont vulgarisée. La 
censure s'était montrée de bonne composition et 
avait laissé libre carrière aux auteurs pour plai- 
santer tout à leur aise, les hommes et les choses, 
le gouvernement ne s^en porta pas plus mal et rien 
ne fut changé ni dans l'ordre civil, ni dans Tordre 
gouvernemental. La revue de MM. Blumet Toché ne 
devait pas tarder à être relayée par deux pièces du 
répertoire courant, le Jeu de l'amour et du houzard 
d'abord, les Charbonniers Qu&mie. Dans celte dernière 
pièce, M"' Angèle héritait du rôle de Thérèse, si plai- 
f samment créé par M™' Judic, qui n'était pas réen- 
gagée aux Variétés et dont le règne, sur cette scène, 
semblait être fini. Telle était rapidement esquisée, 
et résumée dans le tableau suivant, l'histoire des 
Variétés, en 1884. 

Cooper, Blondelet, A. Guyon, E. Didier, Roux, Abgély, Dumesml, 
Courcelet, Cosle, Mmet Céline Cbaumont, ÀDgèle, J. May, Bau- 
i&aioe^ Chalout, EUen Andrée, Chassaing, B. de Ligny, Dartz, 
Th. Giraud. 
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LU JLNffALBS DU THEATRE 



Nombrt Dmto éê la Nombre éê 

d*«etei et 1** représeatetion reprénnUtioni 
Ubleau. pendant l'eiiaé*. pend, rtané*. 



mttia, Mb. 

Fin courant^ TaadeTille .... 1 a. !•' janvier. 3 3 
La Suit de nocei de P. L. M. 

comédie la. — 3 30 

Pschutt et VUan, revue 3 a. 9 t. — 3 31 

Chalet à vendre, vaudeville. . 1 a. i«r février. 6 108 

* La Cosaque, comédie, mêlée 

de chaoU 3 a. -^ 6 70 

* Joséphine, saynète 16 mars. 1 

Un Troupier qui suit les bonneSt 

coméuie-vaudeville 3 a. — i 1 

MamzeUe Nitouche, comédie 

mêlée de chanU 4 a. 18 avril. 19 

Tout pour les dames, comédie, la. 4 mai. 10 

La Vie parisienne, op.-bouffe. 4 a. — 10 

Lt7t, comédie mêlée de chaut. 3 a. 14 mai. 18 

Un Jeune homme pressé, vaud. la. 3 laptembre. S 48 
Un Chapeau de paille d'Italie^ 

comédie-vaudeville 5 a. — 6 43 

Le Pélican bleu, comédie ... 1 a. 17 octobre. H 

Le Grand Casimir ^ opérette ..3a. — 34 

Horace et Liline, vaudeville, .la. 21 novembre. 7 41 

• Révisons l Revue 3 a. 9 1. — 7 4l 

Le Jeu de V amour et du hou- 

zard, vaudeville la. 23 novembre. 4 34 

Les Charbonniers, opérette. ..la. 27 décembre. S S 

* NoT4. — Ce tirne indique lei oarragei inéditi représentéi pour U pn* 
mlère fois pendant Vannée. 



THEATRE DE LA PORTE-SAINT-MARTIN 



Nana-Sahib, donné dans les derniers jours de 
'année expirée, ne devait avoir qu'une existence 
'phémère, et déjà les répétitions de La Dame aux 
Camélias étaient assez avancées, pour pouvoir faire 
spérer le prompt avènement de cet ouvrage. Nous 
le ferons; avant de passer à cet événement capital 
ue signaler quelques représentations du Passant 
vec M"** Sarah Bernhardt et Alice Melcy; du Bon- 
\omme Jadis, avec MM. Talbot, Volny et M"* Gallayx, 
e V Ecole des femmes^ ; de Froufrou; de V Avare et 
!u Malade imaginaire. L'apparition du genre 
lassique sur la scène de la Porte-Saint-Martin était 
me pure politesse faite par M. Derembourg à M. Tal- 
lor, son régisseur qui pensait sous les traits d'Ar- 
lolphe, d'Hapagon et d'Argan, exiter la curiosité 

1. DisTBiBUTiON : Arnolphe, M. Talbot. — Horace, M. PaulReney 
- Chrysale, M. Bouyer, — Alain, M. Garde.l. — Le notaire, 
A. Mallet. — Henrique, M. ChateL —Agnès, Jl#ii« Vatlette. — GwiT' 
;ette, M^^e Durand, 
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i]»'^ piipi:îations et fair»» ainsi une iiiohe h la Comédie 
Fraiii aise qui s'étail privée th: ses services. Il n'en 
fut rien. Les populations demeurèrent iDdifTérentes 
et le théâtre passa à d'autres travaux. 

56 JANVIER. — Première représentation (à ce 
théâtre, de la Dame aux camélias; \ pièce en cinci 
actf^s, de M. Alexandre Dumas fils. — H n'y a plus 
rien à dire sur la pièce, la première de M. Alexaudre 
Dumas fils : Klle est entrée depuis longtemps dans 
cette célébrité où Ton ne discute plus les œuvres. Si 
certaines parties en ont vieilli, la salle est toujoun 
profondément remuée par l'explosion de colère et 
de passion du quatrième acte. C'est justement cette 
passion et cette colère qui sont demeurées jeunes et 
qui font aujourd'hui le grand succès du drame. Du 
superbe bagage théâtral de M. Alexandre Dumas 
fils, la Dame aux camélias est certainement encore 
l'œuvre la plus vivante et celle quia le plus de 
chances de vivre toujours. D'ailleurs, répétons-le, 
nous ne voulons pas juger la Dame aux camélias. 
En dehors de l'intérêt qu'on peut prendre à l'en- 
tendre, après un laps de temps plus ou moins long, 
on la donne surtout maintenant pour y produire des 
artistes nouveaux dans les fameux rôles de Margue- 
rite Gautier et d'Armand ûuval, créés au Vaudeville 
en 1852 par M""' Doche et par M. Fechter. Nous avons 

i. DisTRiBTTTioN : Georges Duval, M. Lafoniaine. — Armand Du- 
rai, M. Marais. — Gaston Hieuz, M. Reney. — SaiQt-Gaudens, 
M. Colombey. — Varville, M. Angelo. — Comte de Giray, M. Laurel, 
— GuHtave, M. Watrin. — Le docteur, M. Duray, — Arthur, 
M. Perret. — Marguerite Gautier, M"»® Sarah Bernhart, — Pra- 
dence, Mn>« Ueiclauzas. — Olympe, M™» Davray. — Nichette, 
M"« Valette. — Nanine, M»» Durand. — Allais, M«« Perviani. 
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VU, en dernier lieu, au Gymnase, M. Worms et 

M"* Tallandiéra, puis M"' Tessaudier et M. Guitry, 

et nous avions eu déjà l'occasion d'applaudir Sarah 

Bernhardt à la Gaité, quand, à la représentation 

organisée par le Figaro au bénéfice de la veuve de 

Chéret, elle se montra pour la première fois aux 

Parisiens dans le rôle qu'elle avait promené un peu 

partout : en Amérique, à Londres et à Bruxelles, et 

nous présenta, sous les traits d'Â.rmand, sou mari 

d'alors, M. Jacques Damala. 

M°* Sarah Bernhardt était bien nerveuse ce jour- 
là, elle ne Tétait pas moins ce soir, et pour une 
cause tout à fait indépendante de sa volonté. Une 
effroyable trombe qui sévissait à ce moment même 
sur Paris se faisait tiolemment sentir en plein 
théâtre de la Porte-Saint-Martin, secouant les portes, 
ouvrant brusquement les fenêtres du foyer, dont 
le veut éteignait les lumières, menaçant le lustre et 
mettant en émoi la salle et la scène, où Marguerite 
Gautier ne captivait l'attention dos spectateurs qu'à 
force de talent. Et quel talent que celui qui tenait 
ainsi tête à Touragan I Mais c'est surtout à partir 
du troisième acte suivant qu'en dépit d'un enroue- 
ment, qui devait la gêner horriblement, elle a en- 
levé les bravos de la salle, entièrement subjuguée 
par la grande charmeuse. Il faut voir de quelle façon 
elle écoute, frémissante et sanglotant de vraies lar- 
mes, l'insupportable sermon du père Duval, et de 
quel accent désespéré elle laisse tomber la longue 
tirade qui suit le dernier acte» surtout qui devait va- 
loir à M"' Sarah Bernhardt un des plus beaux succès 
de sa carrière théâtrale. La grande artiste a su re- 

17* 
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iiouvoler la mort do Marguerite, ce qui, assuré- 
ment^ n'était pas cliose facile après tant de morts 
do théâtre déjà rendues par elle et en faire un» 
cliose absolument originale et personnelle. M. Ma-^ 
rais était excellent d*uu bout à l'autre du rôle lon^ 
et difficile d'Armand Duval. Ajoutons qu*il pleur^ 
d'une façon très naturelle et qu'il a Tart d*émouvolr 
et do faire pleurer les spectateurs avec lui. M. La* 
fontaine a, nous devons le dire, profondémeut 
ennuyé le public dans le personnage du père Duvai. 
On a poliment, mais froidement écouté le sermon 
jusqu'au bout. 

M^'* Desclauzas a été la joie de la soirée. Mention- 
nons M""* Valette, qui dit avec beaucoup d'intelli- 
gence et de justesse le petitrôle doNichette, et féli- 
citons M. ûerenbourg sur la façon dont il a re- 
monté, au point de vue matériel, la pièce d'A- 
lexandre Dumas : le lit dans lequel est couchée 
Sarah Bernhardt, au cinquième acte, est une mer- 
veille de luxe et d*élégance. — Tout Paris voulut 
voir à la Porte-Saint-Martin, le cinquième acte de la 
Dame aux camélias joué par Sarah Bernhardt et cette 
pièce si profondément remuante, si passionnément 
attachante, retrouva en cette circonstance un succès 
de plus de cent représentations. 

21 MAI. — Première représentation de Macbeth^ 
drame en 9 tableaux de Shakespeare, traduit en 
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prose par M. Jean Richepin. — Macbeth est, comme 
on le sait, la mise en œuvre d'une tradition natio- 
nale de l'histoire d'Ecosse, digne de figurer à côté 
des traditions de notre propre histoire sur Brune- 
haut et Frédégonde. Dans ces siècles de passions 
sauvages, le meurtre était un des moyens les plus 
ordinaires de ]*ambition , il se compliquait de vio- 
lences et de tortures quand l'ambition se doublait 
elle-même de la vengeance. La guerre était un but 
àelle-méme^ et le massacre devenait, pour ainsi 
dire, un des agréments de la victoire. Macbeth est un 
digne héros de ces beaux temps. Shakespeare ne l'a 
pas inventé ; il Ta pris de toutes pièces dans les sou- 
venirs populaires, dans les légendes, et il n'a eu 
d'autre audace que de le replacer, au bout de sept 
Ou huit siècles, en pleine lumière historique. Il ne 
faut même pas faire un trop grand mérite à Shakes- 
peare de n'avoir pas adouci la physionomie sauvage 
de ses héros, ou celle de leur temps ; il était lui- 
inême d'un temps ot d'une nation où la douceur des 
mœurs était encore quelque chose d'inconnu. La 
ïudesse, la violence ou la grossièreté de ses person- 
nages répondaient aux idées et aux sentiments de 
ses spectateurs. Nos Corneille, nos Racine, avec 
leurs sujets antiques, étaient naturellement entraînés 
à travestir les Romains et les Grecs pour les faire 
agir et parler à la française, devant une cour ga- 
lante et polie. Shakespeare, en prenant son sujet 
dans les traditions mêmes de son pays, n'était point 
exposé à un semblable danger ; il n'avait point be- 
soiu d'altérer ses modèles pour les faire accepter 
ou comprendre. C'est là l'immense avantage d'une 
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liv-r-vire iiatioDaie par îe ch«Mx même de ses su- 
jet< : Do:i s^a.emeat les acteurs lui doivent une p<H 
pularltê .{ue rimitatioQ la plus parfaite de 1 anti- 
quité ne dôQuera jamais, mais les œuvres y gagnent 
eu vérité et s'animeut d'une vie qa'un système ar- 
tiûoiel i'omme celui de notre théâtre au dix-sep- 
ti^rme siècle ne pouvait recevoir même des mains du 
garnie. 

M. Richepin, en ramenant à neuf tableaux on 
drame qui en comporte vingt-cinq dans roriginal, 
avait traduit tantôt littéralement, tantdt par à pea 
près, procédant non par concentration, mais par 
élimination pures et simples, supprimant de sa pro» 
pre autorité toute la scène du meurtre de Lady Mae- 
dulT et de ses enfants. II s'était contenté d'en res- 
pecter les grandes lignes principales et délaisser cir- 
culer encore à travers sa prose inégale et cahoteuse 
le souffle (lu grand tragique. Cette traduction sen- 
tait la hâte avec laquelle il avait dû la livrer à Tar- 
tiste, qui répudiait celle de M. Jules Lacroix, lequel 
ne manqua pas de protester et au théâtre qui la 
montait au fur et à mesure que les scènes lui en 
parvenaient. 

M*"' Sarah Bernhardt est bien la féroce lady Mac- 
beth de Shakespeare et de M. Richepin ; elle n'a 
pas sf3ulement merveilleusement composé et Joué 
la fameuse scène du somnambulisme, où nous | 
avions eu déjà Toccasiou do l'applaudir au Vaude- '*. 
ville lors de la représentation d'adieux de M"* Far- 
Kiiell ^ ; elle a produit dans tout le rôle un grand et 

1. DaD8 cette représeDtatioD en effet, M"» Sarah Bemardt avait 
interprété la Bcône des BomaambuleB, empruntée à la traduction 
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superbe effet. Le pnbl'c Httf^raîre de la première de 
la Porle-Saint-Marlin a fêté comme elle le méritait 
la grande tragédienne. 

M. Marais a bien compris et a rendu avec beau- 
»up de bonheur le personnage du soldat ambitieux 
li, subitement métamorphosé par la parole des 
)s : « Macbeth y tu seras roi I » n'agit que sur 
Ision violente de la convoitise, et deviendra 
fave de sa consigne infernale. Il est effrayant 
fascination meurtrière lorsqu'il voit dans Tair un 
[ignard taché de sang « aussi palpable de forme 
ie celui qu'il tire de sa ceinture «. Il exprime ad- 
jrablement la stupeur de l'assassin sortant hagard 
chancelant de son crime, ayant horreur de ses 
ins de tueur, que la mer entière, si elle y pas- 
;, ne pourrait laver. M. Volny, lui aussi, s'est fait 
ornent apprécier par son énergique et adroite in- 
fréta tî on du rôle de Macduff. 

En plein cœur de Tété Macbeth devait nécessai- 

lent laisser percer quelque défaillance, M"' Sa- 

Berahardt renonça bientôt à jouer cette pièce. 

pourquoi nous voyons apparaître sur l'affiche 

quelques représentations de La Tour de Nesle, 

leux drame de MM. Adolphe D'Ennery et 

•d, Marie Jeanne ou la femme du peuple^. 



de M. J. Lacroix. Ce dernier n'ayant pas consenti à voir 

ime repris presque à la fin de la saieion, Mn»* Sarah Ber- 

avait proposé à M. Richepin de faire dans le plus bref 

li, une traduction en prose du chef d'œuvre de Shakespeare. 
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Av ' 'e^ 'i-rax «juvrasres le théâtre ne fit pas trop 
mi . * ii^«r ri^'ure Ju^u'au 6 août, époque à laquelle 
M. L>ereaib«?are se décida à lutter contre les cha- 
leurs d^ la saison. Mais dans Tintenralle M. Déreia- 
b«jur^ avait ct^ie le sceptre de la direction de la 
Porte -Saint-Martin à M. Mayer le Manag^ de Lon- 
dres, '^ul, à l'exemple de quelques souverains dé- 
ch'js« ue devait jamais régner. Renversé par une 
rr-volutioQ de coulisse, avant d'avoir pu réunir une 
tr>>upe et faire choix d*un spectacle d'ouverture il 
•^tait immédiatement remplacé par M. Duquesuel dont 
M. Sardou et M"* Sarah Bernhardt avaient préparé 
ravMQemeut. L'artiste et Tautetir, en prévision de 
Théodora, voulaient être assurés du concours d'un 
homme d'expérience et nul n'en promettait plus 
que l'ancien directeur de l'Odéon. M. Duquesnel 
inaugura sa direction le 15 septembre avec if acé^/A, 
renforce du tableau du meurtre de Lady Macduff que 
M. Richepin avait rétabli dans son adaptation» en 
prose du drame de Shakespeare après l'en avoir 
supprimé sans raisou. 

Mais la curiosité ue se manifesta pas autour de 
cette reprise de Macbeth dans des conditions à pou- 
voir tabler longuement sur cet ouvrage. 11 ue faut 
donc pas s*étonner si dès le 2 octobre nous retrou- 
vons, à sa place, sur Tafflche de la Porte- Saint-Mar- 
tin, le drame des Danicheff^ que M. Konning, qui 
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bénéficiait de cette pièce aux dépens de POdéon 
à la suite d'un procès dont nous avons plus haut 
raconté les phases, cédait à M. Duquesnel. LesDani- 
eheff permirent de monter Théodora dont la lecture 
eut lieu sans la présence de l'interprète principale, 
gui, malade sur les bords de TOcéan au Havre, au 
point dinquiéter ses nombreux admirateurs, ne 
pouvait se consoler deTinsuccès de Nana-Sahib et de 
Mabecth et gémissait, comme autrefois Calypso sur 
8on rocher, en maudissant Tingratitude des hommes 
en général et celle des auteurs en particulier. Ce 
petit roman fut l'objet des commentaires les plus 
fantaisistes, à la suite desquels il fut clairement dé- 
montré que, plus philosophe que la créatrice de 
Djamma et de Lady Macbeth, M. Richepin avait, lui, 
pris son parti du froid accueil fait à ses deux ouvra- 
ges, et, réfugié quelque part, entre Asnière et Cons- 
iantine, songeait à prendre sur la scène une sérieuse 
revanche. 

Pendant ce temps, les représentations des Danicheff 
suivaient leurs cours. 

M. Marais avait retrouvé dans son rôle de jeune 
Kalmouck, le grand succès de ses débuts à TOdéon. 
Il jouait en maître ses scènes d'emportement et de 
fureur après lesquellei on Ta bruyamment applaudi. 
M. Volny était un très remarquable Osip. Un jeune 
comédien, M. Paul Reney, avait la lourde tâche de 
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suroeier, daus le râle du français Roger de Taldé, 
à M. Porel, dont il ne pouvait avoir l'autorité et 
l*apii»mb. 11 se tirait à sod honneur de ce pas difO- 
cile et gagnait le public par la façon dont il débi- 
tait le fameux récit de sa *chasse à l'ours. Citons 
encore M. Léon Noël, amusant dans son type du 
vieux général WalauoO', M. Colombey, qui a intelli- 
gemment composé le rôle du juif Zakaroff. M^^* Mal- 
vau. à qui seyait mal la perruque blonde, nous pa- 
raissait manquer de sensibilité vraie dans le rôle 
d*Anna, que cette pauvre Hélène Petit rendait si 
bien. Qant à M^** Magnier dont les toilettes, jadis si 
élégantes, étaient cette fois, d'un parfait mauvais 
goût, elle était aussi peu que possible la femme du 
rôleilégèrement marquée pour jouer les jeunes âUes, 
elle n'est pas princesse le moins du monde. A la 
bonne heure, M"** Fasca 1 le type de la douairière 
Kutliérinu Pétrowna Danicheff: quel grand air elle 
avait, (oitfée de sa tiare enrichie de diamants, et 
portant sur ses épaules son superbe manteau de 
cour, eu satin blanc, garni de renard bleu, quelle 
belle voix de théâtre et quelle admirable diction 1 
Les Danicheff tiennent honorablement Taffiehe jus- 
qu'au 16 décembre. A partir de cette date en effet 
le théâtre consacrait lo jour de ces soirées qui 
allaient suivre aux dernières études de Théodora. 
26 Décembre. — Première représentation de Théo- 
dora S drame en cinq actes et huit tableaux, par 

1. DisTaiBUTiON ; Théodora, M«« Sarah Bemhardt. — Tamyrit, 
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M. Tictorien Sardoii. — M. Sardou a mis en scène 
^rois importants personnages de Thistoire dusixièmo 
•ièclesur lesquels il importe de donner brièvement 
Quelques renseignements utiles à l'intelligence du 
drame représenté sur le théâtre de la Porte-Saint- 
Vartiu. Ces personnages ne sont autres que l'impé- 
ralrice d'Orient, Théodora; son mari Justinien et le lé- 
gendaire général Bélisaire. Procope parle de Théo- 
dora d'une manière contradictoire dans ses AneC' 
dotes et dans son Histoire. Née dans une condition 
abjecto, elle suivit dans sa jeunesse un comédien 
nommé Hécébole et parut sur le théâtre dans plu- 
sieurs villes d'Egypte, d'où elle fut successivement 
chassée par les magistrats à cause de ses mauvaises 
mœurs. Justin régnait encore lorsque Justinien 
s'éprit des attraits de cette femme, dont il ût 
d'abord sa maîtresse, tel était l'ascendant qu'elle prit 
sur ce prince, qu*il l'aurait dès lors épousée sans 
les remontrances de sa mère et de son aïeule ; mais, 
après la mort de ces deux princesses, il consomma 
cet hymen flétrissant. Couronnée avec Justinien en 
527, elle disposa bientôt de l'autorité suprême, et ca- 
chant ses fureurs sous le masque de la religion 
et de la politique, elle s'abandonna à une série de cri- 
mes et de turpitudes ignobles. Cependant elle déploya 
une grande force de caractère lorsqu'une sédition 
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terrible arrêta Justinieii à deux doigts de sa perte. 
Le zèle ot le dévouement de Bélisaire ayant rétabli 
rantorilé de l'Empereur, Théodora reprit le cour» 
de ses désordres, et son palais devint un lieu de pros- 
titution, où d'infâmes courtisanes partageaient ses 
orgies, jusqu'à ce qu'elle mourût d'un cancer, an 
mois de juin 548. En somme, une méchante femme, 
à qui l'on doit pourtant la justice de dire qu'elle 
seconda son mari dans l'entreprise qui fait le prin- 
cipal titre de gloire de Juslinien: la réforme et la 
rédaction des lois. 

Quelle était Torigine de Justinien ? Neveu de Jus- 
tin 1*' et né en Dardanie, sur les frontières de la 
Trace, d'une famille obscure, il avait été associé à 
rempiro par son oncle, en 527, et peu de mois 
apr^.s proclamé lui-même empereur d'Orient. C'est 
deux ans auparavant qu'il avait épousé cette Théo- 
dora^ fameuse à la fois par sa beauté, son esprit et 
SOS débauches. 11 fit mettre à mort Hypatius, neveu 
d'Ânastase, qui avait des prétentions à la couronne, 
triompha des Perses, subjugua les Goths, et rendit 
quelque temps à l'empire son ancienne splendeur. 
11 eu régla la législation : par ses ordres^ toutes les 
lois furent réunies en un code qui a conservé son 
nom. La réunion de ses ouvrages forme le Corpus 
Juris civilis, Justinien, qui s'est également occupé 
avec zèle do la religion, répara les temples ruinés, 
et fit rebâtir, àConstantinoplo, la fameuse église de 
Sainto-Sophio, qui avait été brûlée dans une sédition 
et qui fut depuis convertie en mosquée par les maho- 
métans. Ou lui reproche de s'être immiscé dans les 
débats théologiques ; il menaça d'exil le pape Aga- 



THÉÂTRE DE LA PORTE-SAltfT-MABTIN 207 

pet et contint dans de justes bornes les prétentions 
des papes Silverius et Vigile. Après un règne glo- 
rieux de trente-huit années, Justinien mourut en 
B65. S'il commit des actions condamnables, ce fut 
jusque toujours à l'instigation de l'impératrice 
Théodora. Mais il avait su concevoir de grandes 
choses et en confier l'exécution à des ministres 
habiles. On lui reproche cependant d'avoir été in- 
juste envers Bélisaire. Bélisaire servit d'abord avec 
distinction dans les gardes de l'empereur Justinien, 
puis il obtint un commandement. Envoyé contre 
Cabadès, roi de Perse, il le força à faire la paix, 
passa, l'année suivante, en Afrique^ avec une 
armée, battit Gélimer, roi des Vandales, prit Car- 
tbage et chassa ces peuples de l'Afrique. Il se ren- 
dit ensuite en Sicile, prit sur les Goths Catane, Sy- 
racuse^ Palerme ; entra en Italie, s'empara de 
Naples, et enûn de Rome, où il battit et ût prisonnier 
Vitigès, roi des Goths. Bientôt, retournant de nou- 
veau en Perse, il battit Chosroës et revint en Italie, 
chassa de RomeTotila, roi des Goths, puis les Huns, 
qui avaient fait irruption dans la Péninsule. Voilà, 
comme on voit, de superbes états de services. On a 
prétendu qu'après avoir parcouru une aussi glo- 
rieuse carrière, il fut accusé d'avoir conspiré contre 
Justinien, eut les yeux crevés et se trouva réduit à 
mendier : c'est ainsi que nous l'a représenté le 
peintre François Gérard. Mais il parait que ses mal- 
heurs ne sont qu'une fable inventée par l'historien 
Procope, et que le valeureux guerrier mourut dans 
son palais en 565, chargé d'ans et d'honneurs. 
Cela dit, entrons au plus vite dans le compte* 
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r- . ' : •r..^- : . r:-r' - . «^'-ir* •=•« personnages 
: -' - . >î v-.,iT 1^ :i.:-.-rr .-r- '-.its et gestes 
:^-. -. i:i. I i.:«. -:. ir^ix iib>ani d'expositions: 
> . .? V ;.::« :-* .-rf :-rm:rrei 5c»fQe5, l'eunnque 
?..;.-••'« '--ri.:r a: Vaalois Cbaribert, fraicbe- 
r .' :-r:^r:.r :^ LaT-rrê. Ir* explications néces- 
».i -r- • :r T'--'*: ra -rt *-:a OLiri, sor B«flisaire et sa 
f--r.T.-. '. : ; .rr -rr. rir-j^ies mois audit Gaulois et 
'-'' -^r pif ■• r::r«r a *•=•* i^ompatriotes. les Parisieos 
** ,r ^-'•tr'^ et -ie* '. ?es •"« 'pe c'est qne la coar 
: vzir.!:.-. *ei ':*a^«?s et *es mœurs. M. Léon Noël, 

m 

j. : :.:.•? i l'-î ir* i ^le une ptiysionomie amusante, 
r*::r.z.. . : i r ro.-^ i^iQ -^ompére de revue. Et la re- 
v.r 'jmrri'fQ^e. Th»ft:»d.-ira prend place sur son lit et 
d r.rie 1 : ii'irnoe aux ambassadeurs, aux évéques, 
aux o':rti-ari', .jui, suivant leur degréde faveur, 
lui o^isi^ftt -pu le pied, qui la main. Puis, le défllé 
tormin-^. Thr.jdora pousse un soupir de satisfaction, 
ot -éditant 1^ besoin de se d«*gourdir les jambes, elle 
fiVrn V i <"0'irir li?s rues de Bvzance. Nous la retrou- 
vons, an tableau suivant, dans les dessons de l'Hip- 
polromf, fh»*z la sorcière ♦égyptienne Tamyris, 
qu'elle a connue jadis, au temps où elle était 
/ffijyèrf; fie la même troupe, sous le nom de Zoé, et 
k qui elle ne révèle pas sa situation présente. — 
" Ou'es-tu flonc devenue?» demande Tamyris à 
rimpératrico. — «Ma foi, je me suis mariée. » — 
a ïln bon mariage an moins ?... » — « Assez bon... 
oui. " — '' lliclie, ton mari? — « A son aise. » — 
« Kt (ju'est-rfî qu'il fait, cet homme-là? » — «D 
fait nn prn de tout. » — «Je vois ce que c'est. 
Oiiel(|ne fripoteur d'affaires... » 
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• 

On a beaucoup ri de celte scène, qne M"" Sorah 
Bernhardt a jouée avec une légèreté et une gaieté 
enjouées, absolument charmantes, tout en éplu- 
chant le pied de céleri de Tamyris et en partageant 
comme autrefois le fricot de la vieille Egyptienne. 
Ce n'est pas sans but que Théodora est venue voir la 
sorcière : elle veut obtenir un philtre amoureux 
qui lui permette de reconquérir sur Justinien un 
ascendant qui est sur le point de lui échapper. Ta- 
myris s'engage à satisfaire son désir, et promet de 
lui donner le philtre merveilleux. C'est au troisième 
tableau, dans la maison d*A.ndréas, que commence 
seulement à se nouer Taction dramarique. Quel est 
cet Andréas? Un jeune Athénien, venu à Byzance 
pour recueillir la succe^^sion d'un oncle puissam- 
ment riche. Il donne à souper à ses amis, et leur 
raconte, inter pocula, comment il a fait la connais- 
sance d'une femme charmante qui s'est jetée dans 
ses bras, effrayée par la secousse d'un tremblement 
de terre, et comment, fortement épris de la belle... 
Myrtha, qui se dit veuve, il la veut épouser au pre- 
mier jour. Puis, à Tarrivéo de Marcellus, le chef 
des scolaires, les gardes de l'empereur, on parle 
poUtique, et on ourdit une conspiration qui con- 
siste à enlever la nuit même Justinien dans son 
propre palais. Quand on conspire, il faut savoir se 
méfier des femmes ; les conjurés jurent de ne rien 
révéler, surtout à leurs parentes ou amies. Aussi- 
tôt qu'ils sont partis, entre Myrtha : c'est, vous avez 
compris Timpératrice elle-même. Scène d'amour, 
interrompue par la chanson des émoutiers : « Ah I 
ah ! Théodora I » qu'on entend dans la roulisse 

18* 
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littérntnre nationale par le choix même de ses su- 
jets: non seulement les acteurti lui doivent une po- 
pularité que l'imitation la plus parfaite de l'anti- 
quité no donnera jamais, mais les œuvres y gagnent 
en vérité et s'animent d'une vie qu'un système ar- 
tificiel comme celui de notre théâtre au dix-sep-, 
tième siècle ne pouvait recevoir même des mains di 
génie. 

M. Richepin, en ramenant à neuf tableaux^ 
drame qui en comporte vingt-cinq dans Torigil 
avait traduit tantôt littéralement, tantôt par à 
près, procédant non par concentration, mais 
élimination pures et simples, supprimant de sa pi 
pre autorité toute la scène du meurtre de Lady 
duff et de ses enfants. Il s'était contenté d'en 
pecter les grandes lignes principales et de laisser 
culcr encore à travers sa prose inégale et cahot 
le souffle (lu grand tragique. Cette traduction 
tait la hâte avec laquelle il avait dû la livrer à 1' 
tlste, qui répudiait celle de M. Jules Lacroix, leq( 
ne manqua pas de protester et au théâtre qui 
montait au fur et à mesure que les scènes lu^ 
parvenaient. 

M"' Sarah Bernhardt est bien la féroce lad] 
beth de Shakespeare et de M. Richepin ; 

pas seulement merveilleusement composé) 

la fameuse scène du somnambulisme, ^P'noui 
avions eu déjà l'occasion do l'applaudir aiSbude- 
ville lors de la représentation d'adieux de «A£si 
gueil * ; elle a produit dans tout le rôle ungri 

1. DaD8 cette représentation en effet, M^s Sarah Bernardt avait 
interprété la scène de^ somnambules, empruntée à la traduction 
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bénéficiait de cette pièce aux dépens de TOdéon 
à la suite d'un procès dont nous avons plus haut 
raconté les phases, cédait à M. Duquesnel. LesDani- 
cheff permirent de monter Théodora dont la lecture 
eut lieu sans la présence de l'interprète principale, 
qui, malade sur les bords de TOcéan au Havre, au 
point d'inquiéter ses nombreux admirateurs, ne 
pouvait se consoler deTinsuccès de Nana-Sahib et de 
Mabecth et gémissait, comme autrefois Calypso sur 
son rocher, en maudissant l'ingratitude des hommes 
en général et celle des auteurs en particulier. Ce 
petit roman fut l'objet des commentaires les plus 
fantaisistes, à la suite desquels il fut clairement dé- 
montré que, plus philosophe que la créatrice de 
Djamma et de Lady Macbeth, M. Richepin avait, lui, 
pris son parti du froid accueil fait à ses deux ouvra- 
ges, et, réfugié quelque part, entre Asnière et Cens* 
iantine, songeait à prendre sur la scène une sérieuse 
revanche. 

Pendant ce temps,les représentations des Danicheff 
suivaient leurs cours. 

M. Marais avait retrouvé dans son rôle de jeune 
Kalmouck, le grand succès de ses débuts à l'Odéon. 
Il jouait en maître ses scènes d'emportement et de 
fureur après lesquellei on Ta bruyamment applaudi. 
M. Volny était un très remarquable Osip. Un jeune 
comédien, M. Paul Reney, avait la lourde tâche de 

— LiDder, M. Gardel. — Nikifor, M. Riva, — Ivan, M. Gaspard. 

— Le docteur Koureff, M. Be^^on. — Comtesse Danicheff, M^^Pasca. 

— Princesse Lydia, M™« Marie Magnier. — Anna, M™« J, Malvau, 

— Baronne Dozen, M»« Davray, — Anflssa, M»« Duchesne* — 
liariniiA, M»» mkn4 - Nathalie, M«^« YaleUe, 
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surcé'ler, daus le rôle du français Roger de Taldé, 
à M. Porel, dout il ne pouvait avoir l'autorité et 
l'aplomb. Il se tirait à son honneur de ce pas diffi- 
cile et gagnait le public par la façon dont il débi- 
tait le fameux récit de sa *cbasse à l'ours. Citons 
encore M. Léon Noël, amusant dans son type du 
vieux général Walaaoff, M. Colombey, qui a intelli- 
gemment composé le rôle du juif Zakaroff. W^* Mal- 
vau, à qui seyait mal la perruque blonde, nous pa- 
raissait manquer de sensibilité vraie dans le rôle 
d'Anna, que cette pauvre Hélène Petit rendait si 
bien. Qant à M^^* Magnier dont les toilettes, jadis si 
élégantes, étaient cette fois, d'un parfait mauvais 
goût, elle était aussi peu que possible la femme du 
rdle:légèrement marquée pour jouer les jeunes filles, 
elle n'est pas princesse le moins du monde. A la 
bonne heure, M""* Pasca I le type de la douairière 
Kathérina Pétrowna Danicheff: quel grand air elle 
avait, coiffée de sa tiare enrichie de diamants, et 
portant sur ses épaules son superbe manteau de 
cour, en satin blanc, garni de renard bleu, quelle 
belle voix de théâtre et quelle admirable diction I 
Les Danicheff tiennent honorablement Taffiche jus- 
qu'au 16 décembre. A partir de cette date en effet 
le théâtre consacrait le jour de ces soirées qui 
allaient suivre aux dernières études de Théodora. 
26 Décembre. — Première représentation de Théo^ 
dora ^, drame en cinq actes et huit tableaux, par 

1. DisTHiBUTiOH ; Théodora, M»« Sarah Bemhardt. — Tamyiis, 
M»« Marie Laurent, — Antonine, M«« Mary Valiier, — Cailirohé, 
Mme Marie Valette. — Yphis, Mme perviani. — Andréas, M. MaraU. 
— Marcollut, M. Voiny, r- Juttiniea, M. Philippe Gëmiêr, — jDé- 
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M. Tictorien Sardoii. — M. Sardou a mis eo scène 
trois importants personnages de l'histoire dusixièmo 
siècle sur lesquels il importe de donner brièvement 
quelques renseignements utiles à l'intelligence du 
drame représenté sur le théâtre de la Porte-Saint- 
Martiu. Ces personnages ne sont autres que l'impé- 
ratrice d'Orient, Théodora; son mari Justinien et le lé- 
gendaire général Bélisaire. Procope parle de Théo- 
dora d'une manière contradictoire dans ses AneC' 
dotes et dans son Histoire. Née dans une condition 
abjecto, elle suivit dans sa jeunesse un comédien 
nommé Hécébole et parut sur le théâtre dans plu- 
sieurs villes d'Egypte, d'où elle fut successivement 
chassée par les magistrats à cause de ses mauvaises 
mœurs. Justin régnait encore lorsque Justinien 
s'éprit des attraits de cette femme, dont il fit 
d'abord sa maîtresse, tel était Tasceadant qu'elle prit 
sur ce prince, qu'il l'aurait dès lors épousée sans 
les remontrances de sa mère et de son aïeule ; mais, 
après la mort de ces deux princesses, il consomma 
cet hymen flétrissant. Couronnée avec Justinien en 
527, elle disposa bientôt de l'autorité suprême, et ca- 
chant ses fureurs sous le masque de la religion 
et de la politique, elle s'abandonna à une série de cri- 
mes et de turpitudes ignobles. Cependant elle déploya 
une grande force de caractère lorsqu'une sédition 

iitaire, M. Henri Luguet. -— Caribert, M. Paul Hiney. — Eudémon, 
M. Cosset. — Faber, M. Bouyer. — Eupbrata», iA. Léon Noël, — 
Nicépbore, M. Cressonnoit. — Agathon, M. Angelo» — Styrax, 
M. Rosny» — Trïboaien, M. Duray, — Coûstaûtiulus, M. /tiva] 

— Orytbèf, M. Joliet, — Paul, M. Jéyu, — Priscus. M. Bienatmé* 

— Micbel, M. Gaspard. — Calcbas^ M. Besson. — Muiidus, M. Pi' 
ron. — Àlezii, M, Maitet, — Amrou, M. Wairin» 
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terrible arrêta Justinieu à deux doigts de sa perte. 
Le zèle et le dévouement de Bélisaire ayant rétabli 
Tatitorité de l'Empereur, Théodora reprit le cours 
de ses désordres, et son palais devint un lieu de pros- 
titution, où d'infâmes courtisanes partageaient sas 
orgies, jusqu'à ce qu'elle mourût d'un cancer, au 
mois de juin 548. En somme, une méchante femme, 
à qui Ton doit pourtant la justice de' dire qu'elle 
seconda son mari dans l'entreprise qui fait le pria- 
ci pal titre de gloire de Justinien: la réforme et la 
rédaction des lois. 

Quelle était Torigine de Justinien ? Neveu de Jas- 
tin I*' et né en Dardanie, sur les frontières de la 
Trace, d'une famille obscure, il avait été associé à 
l'empire par son oncle, en 527, et peu de moii 
après proclamé lui-même empereur d'Orient. C'est 
deux ans auparavant qu'il avait épousé cette Théo- 
dora^ fameuse à la fois par sa beauté, son esprit et 
ses débauches. Il fit mettre à mort Hypatius, neveu 
d'Anastase, qui avait des prétentions à la couronne, 
triompha des Perses, subjugua les Goths, et rendit 
quelque temps à l'empire son ancienne splendeur. 
11 ou régla la législation : par ses ordres^ toutes les 
lois furent réunies en un code qui a conservé son 
nom. La réunion de ses ouvrages forme le Corpus 
Juris civilis. Justinien^ qui s^est également occupé 
avec zèle de la religion, répara les temples ruinéis, 
et fit rebâtir, àConstantinoplo, la fameuse église de 
Sainte-Sophie, qui avait été brûlée dans une sédition 
et qui fut depuis convertie en mosquée par les maho- 
métans. On lui reproche de s'être immiscé dans les 
débats théologiques ; il menaça d'exil le pape Ag^- 
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>et et contint dans de justes bornes les prétention$ 
les papes Silverius et Vigile. Après un règne glo- 
rieux de trente-huit années, Justinien mourut en 
S65. S'il commit des actions condamnables, ce fut 
[)re8que toujours à l'instigation de Timpératrice 
rhéodora. Mais il avait su concevoir de grandes 
choses et en confier l'exécution à des ministres 
labiles. On lui reproche cependant d'avoir été in- 
nste envers Bélisaire. Bélisaire servit d'abord avec 
listinction dans les gardes de l'empereur Justinien, 
)uis il obtint un commandement. Envoyé contre 
kbadès, roi de Perse, il le força à faire la paix, 
)assa, Tannée suivante, en Afrique, avec une 
irmée, battit Gélimer, roi des Vandales, prit Car- 
hage et chassa ces peuples de l'Afrique. Il se ren- 
lit ensuite on Sicile, prit sur les Goths Catane, Sy- 
racuse, Palerme ; entra en Italie, s'empara de 
*laples, et enfin de Rome, où il battit et fit prisonnier 
/itigès, roi des Goths. Bientôt, retournant de nou- 
reau en Perse, il battit Chosroës et revint en Italie, 
chassa de RomeTotila, roi des Goths, puis les Huns, 
|ui avaient fait irruption dans la Péninsule. Voilà, 
lomme on voit, de superbes états de services. On a 
)rétendu qu'après avoir parcouru une aussi glo- 
îeuse carrière, il fut accusé d'avoir conspiré contre 
ustinien, eut les yeux crevés et se trouva réduit à 
nendier : c'est ainsi que nous l'a représenté le 
)eintre François Gérard. Mais il paraît que ses mal- 
leurs ne sont qu'une fable inventée par l'historien 
^rocope, et que le valeureux guerrier mourut dans 
on palais en 865, chargé d'ans et d'honneurs. 
Cela dit, entrons au plus vite dans le compte « 
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rendu du drame qui met en scène les personnages 
dont nous venons de rappeler les faits et gestes 
principaux. D'abord, deux tableaux d'expositions: 
Nous voyons, dès les premières scènes, Teuniique 
Ëuphratas fournir au Gaulois Gbaribert, fraîche- 
ment débarqué de Lutèce, les explications néces- 
saires sur Théodora et son mari, sur Bélisaire et sa 
femme, indiquer en quelques mots audit Gaulois et 
rappeler par contre à ses compatriotes, les Parisiens 
de l'orchestre et des loges, ce que c'est que la cour 
byzantine, ses usages et ses mœurs. M. Léon Noël 
qui donne à Teunuque une physionomie amusante, 
remplit ici le rôle d'un compère de revue. Et la re- 
vue commence. Théodora prend place sur son lit et 
donne audience aux ambassadeurs, aux évêquet, 
aux courtisans, qui, suivant leur degré de faveur, 
lui baisent qui le pied, qui la main. Puis, le déâlé 
terminé, Théodora pousse un soupir de satisfaction, 
et sentant le besoin de se dégourdir les jambes, elle 
s'en va courir les rues de Byzance. Nous la retrou« 
vons, au tableau suivant, dans les dessous de l'Hip- 
podromo, chez la sorcière égyptienne Tamyris, 
qu'elle a connue jadis, au temps où elle était 
écuyère de la même troupe, sous le nom de Zoé, et 
à qui elle ne révèle pas sa situation présente. — 
« Qu'es-tu donc devenue?» demande Tamyris à 
Timpératrice. — «Ma foi, je me suis mariée. » — 
« Un bon mariage au moins ?... » — « Assez bon... 
oui. » — « Riche, ton mari? — « A son aise. » — 
«Et qu'est-ce qu'il fait, cet homme-là? » — ce D 
fait un peu de tout. » — « Je vois ce que c'est. 
Quelque tripoteur d'affaires... » 
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• 

On a beaucoup ri de celte scèae, qne M"" Sarah 
Bernhardt a jouée avec une légèreté et une gaieté 
enjouées, absolument charmantes, tout en éplu- 
chant le pied de céleri de Tamyris et en partageant 
comme autrefois le fricot de la vieille Egyptienne. 
Ce n'est pas sans but que Théodora est venue voir la 
sorcière : elle veut obtenir un philtre amoureux 
qui lui permette de reconquérir sur Justinien un 
asceudant qui est sur le point de lui échapper. Ta- 
myris s'engage à satisfaire son désir, et promet de 
lui donner le philtre merveilleux. C'est au troisième 
tableau, dans la maison d*A.ndréas, que commence 
seulement à se nouer Taction dramarique. Quel est 
cet Andréas? Un jeune Athénien, venu à Byzance 
pour recueillir la succe«^sion d'un oncle puissam- 
ment riche. Il donne à souper à ses amis, et leur 
raconte, inter pocula, comment il a fait la connais- 
sance d'une femme charmante qui s'est jetée dans 
ses bras, efïrayée par la secousse d'un tremblement 
déterre, et comment, fortement épris de la belle... 
Myrtha, qui se dit veuve, il la veut épouser au pre- 
mier jour. Puis, à Tarrivée de Marcellus, le chef 
des scolaires, les gardes de l'empereur, on parle 
politique, et on ourdit une conspiration qui con- 
siste à enlever la nuit même Justinien dans son 
propre palais. Quand on conspire, il faut savoir se 
méfier des femmes ; les conjurés jurent de ne rien 
révéler, surtout à leurs parentes ou amies. Aussi- 
tôt qu'ils sont partis, entre Myrtha : c'est, vous avez 
compris Timpératrice elle-même. Scène d'amour, 
interrompue par la chanson des émcutiers : « Ah 1 
ah 1 Théodora I » qîi'on entend dans la coulisse 

18* 
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et (|iie M. Masseaet a marquise de sa griffe orijgi- 
nale. 

Le quatrième tableau est sans contredit le ploi 
intéressant et le plus puissant de l'œuvre. Il com- 
mence par une vivante dispute de ménage, d'aa 
réalisme curieux, entre Justinien et sa femme, et 
se termine par l'empoignante scène de la mort de 
Marcellus. La conspiration est éventée. Dès que 
Marcellus entre dans l'oratoire où il croit trouver 
Justinien, il y est enfermé et à moitié assommé d'un 
coup de pommeau d'épée, tandis que Tbéodora, qui 
a reconnu la voix d'Andréas, ferme sur lui la porte 
et Tcmpéche ainsi d'être pris à la souricière romme 
son camarade Marcellus. Le danger étant écarté, 
Justinien reparaît et veut mettre le conjuré à la tor- 
ture. Théodore a demandé qu'on la laissât seule 
avec ce Marcellus^ qu'elle forcera bien à parler. 
Son but est précisément de l'empècber de parler, et 
de crainte que la douleur ne lui arrache le nom de 
son complice Andréas, Marcellus supplie Tbéodora 
de lui donner la mort : « Frappe droit au cœur I » 
dit-il tous bas à l'impératrice. « Je ne pourrai ja- 
mais 1 » s'écrie celle-ci. — « Aimes-tu mieux que Je 
nomme Andréas?» Et Théodore le poignarde da 
stylet d'or qu'elle avait dans les cheveux. La scène 
est superbe : elle a été merveilleusement Jouée par 
M""' Sarah Bernhardtet par M. Volny, et a produit 
sur le public, anxieux et haletant, une impression 
profonde. 

Magnifique était le riohe décor du palais impé- 
rial^ signé Robecchi. Cli»rmant est celui des jardins 
de Styrax, brossé par M. Lemeunier, l'un dos 



THÉÂTRE BB LA PORTE-SAINT-MARTllf 211 

leurs élèves du regretté Chéret. C'est là qu'a 
le nouveau rendez-vous d'Andréas, pleurant son 
mort, et desa maltresse. — Théodora, qui sait 
: la conjuration avortée et la vengeance pro- 
contre l'empereur et l'impératrice. A peine lui 
. livré tous ses secrets, qu'il apprend de ses 
que Myrtba n'existe pas et qu'il a eu sûre- 
[ affaire à une espionne, a Courons au cirque I 
ient-ils, et faisons sur-le-champ éclater Tè- 
te I *> 

loge impériale brossée par MM. Rubé et Cha- 
n, est une merveille de décoration, de costumes 
imise en scène. Jamais, peut être, on n'a rien 
l'aussi riche et d'aussi beau, d'une splendeur ré- 
3t qui n'emprunte rien au clinquant. Nousaurons 
temps devant les yeux l'entrée de l'autocrate, 
^hilippe Garnier a le galbe d'une véritable mé- 
e de César romain, et celle de Théodora voilée 
vêtue d'un long manteau bleu ciel et or, soutenu 
es esclaves. Tout cela est d'un effet délicieux et 
ssaut.Le public, émerveillé, a chaudement ap- 
di, mais la claque du cirque^ à la cantonade, est 
ertepardes murmures. On demande que l'im- 
trice enlève son voile iThéodora se découvre, et 
:is redoublent. Une grossière injure a été enten- 
et l'on traîne l'insulteur jusque sur les mar- 
du trône où le bourreau va lui trancher la tête. 
Andréas, que Théodora bâillonne elle-même et 
Ile réclame pour la torture. Vous ne doutez pas 
le ne le fasse évader, et nous le retrouvons, 
)Un tableau qui, n'ajoutant rien à l'action, 
ige inutilement la pièce, dans les casemates du 
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b^'lhiaîre, où Théodori vient le retrouver, s'etfor- 
çant en vain de recouqoérir son amoor. A bout de 
supplications, elle lui fait avaler le prétendu philtre 
qiio lui a apporté Tamyriâ, et qui n*est autre qu* un 
poison, destiné par TEgyptienne àJustinien, qui lui 
a tué son fils. Andréas vient d'expirer dans ses 
bras, quand Théodora, relevant la tête^ aperçoit les 
envoyés de l'empereur: « Je comprends, dit-elle, 
c'est la mort ?... Comment?... » Le bourreau montre 
le Jarret de soie, et Théodora, relevant ses cheveux, 
prt\sente son cou à Texécuteur et, la toile tombe. 

Telle est, d'un effet sûr en sa rare simplicité, la 
fin du drame de M. Sardou, qui ne vaut ni Patrie^ 
ni la Haine, ni même Fédora^ mais qui, débarrassé 
do SOS longueurs inutiles, est une œuvre savante, 
supérieurement étudiée, éminemment intéressante, 
et reste un spectacle alléchant ot vraiment curieux. 
Nous avons dit le luxe et le goût de la mise en 
scène, dont il faut féliciter hautement MM. Duques- 
nel et Sardou. Il nous resterait à faire de M"' Sarah 
Hernhardt l'éloge qu'elle mérite, si nous pouvions 
encore Irouvor d«3S épithètes pour lui exprimer no- 
tre admiration. Nous ne dirons qu'un mot: elle est 
elle, et c'est assez, c'est tout, dans cette pièce 
qu'elle éclaire de son génie poétique, spirituel et 
réaliste, et dans ce rôle écrit pour elle et qu'aucune 
antre n'eût pu joner à sa place. MM. Marais, Phi- 
lippe (Jarnier et Volny ont contribué pour une 
grandi» part an bi^an succès d'interprétation de Théo- 
dora. M. Marais a retrouvé pour Andréas sa voix 
ciuinde (»t [)énélrante d'antrelois: il s'y est montré 
jeune et sympathique autant qu'on peut l'être. Dans 
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le lâche et féroce autocrate, M. Garnier a fait preuve 
de qualités originales déjà constatées lors de s«'s d»!;- 
buts au Ttiéâtre-Français dans Néron. Il a eu des 
éclats de rire admirables au moment où il apprend 
la.capture du César élu par les conjurés ; mais qu'il 
se déûe de sa diction, qui devient inintelligible dans 
les accès de fureur. M. Volny n'a, pour ainsi dire, 
qu'une scène, celle de la mort de Marcellus, et a su, 
nous l'avons déjà dit, y produire un effet incontes- 
table. M"" Marie Laurent est moins bien partagée : 
elle s'est montrée, au second acte, comédienne ac - 
compile ; mais elle a malheureusement à débiter une 
scène inutile et toujours la même : celle où la mère 
pleure son enfant. Est-il besoin d'ajouter qu'elle l'a 
dite avec le talent que nous lui connaissons tous. 
Son frère, M. Henri Luguet, donne une bonne phy- 
sionomie à Bélisaire, autre comparse de l'action 
multiple inventée par M . Sardou, Vhabilissime , 
homme de théâtre dont le nom, à l'issue de cette 
représentation était acclamé par toute une salle, 
qu'il avait tenue jusqu'au bout, sous le charme d'un 
spectacle intéressant et merveilleux à la fois. 

L'année allait finir. Théodora qui ne s'était révé- 
lée que dans les derniers jours de 1884, allait deve- 
nir bien plus l'histoire de l'année qui ne devait pas 
tarder à commencer et dans laquelle elle entrait à 
pleines voiles, gonflées par le vent d'un succès sans 
précédent dans l'histoire du théâtre contemporain. 
Le théâtre de la Porte-Saint-Martin, avec Théodora *, 

I. Les costumes de Théodora avaient été dessinés par M. Thomas, 
sur les documents fournis à cet artiste de talent, par M. Sardou 
lui-même. A propos des décors, des costumes et de la mise en 
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avait recommencé à vivre, d'une vie authentique et 
prospère*. 



Nombre Date de la Nombra d» 

d'actei et l'* représentation reprôwnUtiooi 
tableaux, pendant, rannée. pend. l'aiuM. 



matio. 


soir. 


1 


21 


i 


1 


1 


1 


1 


! 


2 


4 


1 


1 


7 


101 


i 






41 




19 


2 


2S 


10 


46 




6 






Nann-Sahibf drame en vers. 7 t. !•» janvier. 

Le Passant, comédie en vers, i a. 13 Janvier. 

Le Bonhomme Jadis, comédie, la. — 

L'École des femmes t comédie 

en vers 5 a. — 

Froufrou, comédie 5 a. 20 janvier. 

L'Avare, comédie 5 a. 23 janvier. 

La Dame attx tamélias, drame. 5 a. 26 janvier. 

Le Malade imaginaire, coméd. 3 a. 25 février. 

* Macbeth, drame 9 t. 21 mai. 

La Tour de Nesle, drame ... 5 a. 10 1. 22 juin. 
Marie-Jeanne ou la Femme du 

peuple, drame 5 a. 11 juillet. 

Les Danicheff, drame 2 octobre 

* Théodora, drame 8 t. 26 décemb. 

* Nota. — Ge signe indique les onrrages inédits représMitéa pour laprs- 

mière fois pendant l'année. 

■ 

Bcène de Théodora nous ne ferons que mentionner la mauvaiie 
querelle que chercha à l'auteur, M. Darcel, directeur des Gobe- 
lins, qui dépensa beaucoup d'encre en cette circonstance pour ne 
rien prouver du tout. M. Victorien Sardou, avec son esprit ordi- 
naire, eut raison de cette érudition de circonstance et il eut avec 
lui les spectateurs à qui il importait peu qu'au temps de Théo- 
dora on mangeât ou non avec une fourchette, ou encore que la 
loge Impériale fut disposée de la façon dont elle était présentée à 
la Porte-S^-Martin. Tels étaient eu effet, les côtés insigoitiants que 
contestait M. Darcel qui ne réussit d'ailleurs pas à mettre les 
rieurs de son côté. 

1. Deux matinées eittraordinaired avaient eu lieu à la Porte 
S^-Martio, les 27 mars et 18 mai ; la première au bénéfice de la 
caisse de secours des machinistes et employés des théâtres et con- 
certs, dans laquelle M^^ Sarah Beruhardt avait joué le2ni« acte de 
Phèdre, avec M^e Fromentin et M. Volmy, pour partenaires; la 
seconde, au bénéfice de la Société de secours mutuels des gar- 
çons de caisse et de bureau des administrations publiques. 
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L'année 1884 aura vu l'opérette détrôner encore 
une fois le vieux drame sur la scène du square des 
Arts-et-Métiers. Demeuré seul directeur de la Gaîté, 
après la mort, survenue le 29 janvier, de son asso- 
cié M. Larochelle, M. Debruyèro, tenant pour peu 
l'expérience tentée par l'un de ses prédécesseurs im- 
médiats de légendaire mémoire, se dépêcha de li- 
quider la situation du théâtre au point de vue du 
drame proprement dit et d'y réinstaller TopérettQ à 
grand spectacle. Pendant presque tout ce mois de 
janvier, Les Pirates de la Savane chevauchent un 
peu dans le désert, il faut bien le dire. Le 30, le 
première représentation de La Charbonnière était 
affichée pour le soir, lorsque la nouvelle étant par- 
venue au théâtre, de la mort de M. Larochelle, le 
relâche fut décidé séance tenante, et l'apparition 
du drame en 5 actes et 8 tableaux * de MM, Hector 

1. DwTfPiipTiow : MWPgQi M» ^wmaiWi — Michel Evrvdi M- ^^ 
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Créminix et Pierre Decourcelle renvoyée au iende- 
inaiu. Dtipuis plusieurs semaiues, en effet, M. Laro- 
rhclle no venait plus au théâtre, et M. Victor Eoniog, 
par uinilié pour les auteurs de La Charbonnière.^ydxi 
(U'cepté Ici tùche de surveiller les études elles répé- 
titions <Ie cet ouvrage, ce qu'il pouvait faire d'au- 
tant plus aisément que le succès sans précédent da 
Maître de forges^ lui avait créé des loisirs. Cette 
Charbonnière est quelque peu parente de là Boulaa- 
gt're aux écus de Serge Panine^ précédemment jouée 
déjà par M*"^ l'asca au Gymnase. C'est uoe belle- 
mère i\\i\ défend sa fille contre son misérable gendre 
el (]ni, ù l'instar de culle de M. Ohnet, le tuerait 
comme nu chien si elle n'était retenue à temps par 
un hi^mme aussi tort que Test ûumaine. Comme le 
prince polonais du Gymnase^ le Michel Evrard de 
MM. Crémieux et Decourcelle épouse pour sa dot la 
lillo (io la charbonnière enrichie ; comme Serge Pa- 
nine, il la trompe avec une orpheline élevée parla 
trop honne Catherine. Ici s'arrête la ressemblance 
dos deux pièces: M"""" ûesvarennes n'hésite pas à 
brûler la cervelle de son gendre ; Catherine ramène 
à su iilie le mari qui l'a trompée. Mais procédons 
par ordre. Le premier de ces huit tableaux est celui 
du diner de noces de Michel et de Madeleine, égayé 
par les fables du tambour-major Marengo et parla 
ronde des Charbonniers, du jeune tapiu Narcisse. 



main. — Nurcisse, M. Numès. — Mouflauquin, M. Léon Noël, 
- Le chef de la SûreLé, M. Hosny. — Toupiguac, M. Rohdé, — Pio- 
cbard, M. Deroy, — Simonard, M. Guimier. — Catherine Fargean, 
Mmo Pasca. — Pélagie, M»» Uonorine. — PompOD, M»« J, May, 
— Madeleine, M»* J. Malvau. — Sœur Louiie, M»« Cman. 
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Lent, au milieu du repas, une pauvre petite 
teuse des rues, qui meurt de faim. Catherine 
me bonne femme ; elle ne se contente pas de 
[>nner à manger, elle lui ofifre un gîte et l'a- 
) tout de suite comme sa fille : elle remplacera 
ileine qui se marie ; elle la remplace si bien, 
Michel ne songera plus à sa femme qu'il n'aime 
mais à la petite Pompon, qu'il tente de séduire, 
en vain que la jeune fille résiste et quitt^ par 
lèteté la maison où on Ta recueillie : Michel la 
et en fait sa maîtresse. Les bonnes actions sont 
mrs récompensées de la sorte : M™* Fargeau 

bien besoin d'adopter cette petite mendiante 
lera cause de tant de malheurs ! Michel a une 
', la sage-femme Pélagie, qui a compté sur la 
le son frère pour payer ses dettes et empêcher 
n vende ses meubles : si le malheureux n'ob- 

pas de sa belle-mère les trois mille francs dont 
a besoin, Pélagie, qui a déjà fait un faux, est 
iée à voler. Et nous la voyons, en effet, voler 
oupon de dentelles au magasin des Quatre-Sai- 
, où sont employés tous les membres de la fa- 
3. La voluuse a été prise sur le fait; elle est 
liée publiquement et serait bientôt arrêtée sans 
icours de M"' Fargeau, donnant pour les pau- 
, les deux mille francs qui peuvent sauver la 
r de son gendre. L'infâme Pélagie a rendu son 
)on de dentelles en y piquant, à l'adresse de 
eleine Evrard, une lettre anonyme qui lui ap- 
id que son mari la trompe indignement avec la 
te Pompon, devenue étoile d*un théâtre de fée- 
Madeleine vient au théâtre même réclamer son 

19 
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mari à Pompon, et comme celle-ci refuse de le lui 
rendre, la femme légitime ne trouve pas d'autre 
moyen de se débarrasser de sa rivale que de verser 
de la morphine dans le verre de Champagne qu'elle 
va boire avant de rentrer en scène. La princesse Arc- 
en-Ciel expire, en effet, en chantant son couplet. 
Michel veut dénoncer sa femme, que va venir cher- 
cher la poUce. Mais Harengo, l'ex-tambour-major, 
est là pour protéger la fuite de Madeleine et pour 
embaVquer, bâillonné et ficelé, à fond de cale d'un 
bateau de charbon, le mari coupable, dont il pré- 
tend faire un mari repentant. La charbonnière se 
dévoue pour sa ûlle, et, se faisant passer pour l'em- 
poisonneuse, elle est crue par les juges et condam- 
née à dix ans de réclusion. Nous la retrouvons infir- 
mière de la Maison centrale, où Pélagie, qui s'est 
fracassé le crâne en voulant s'évader, est à l'article 
de la mort et des aveux. Reconnaissant M""* Fargeau, 
elle lui apprend que si sa ûUe a versé le poison, 
Pompon Ta bu sciemment: il existe quelque part 
une lettre où elle annonce qu'elle s'est bel et bien 
suicidée, par remords du mal qu'elle a fait à la fa- 
mille qui l'avait recueillie. Où est cette lettre?.., 
Pélagie meurt dans son lit d'hôpital avant d^avoir 
pu le dire à Catherine, qui devient folle de déses- 
poir. Elle n'obtient pas moins sa grâce : le chef de 
la police de sûreté se charge de rapporter lui-même 
la lettre trouvée chez Pélagie, et soyez rassurés, Ca- 
therine recouvrera la raison en voyant de retour, et 
assis à la table de sa famille, sa fille et son gendre, 
réconciliés et réunis par le bon tambour-major. En 
supposant que M. et M'"'' Evrard oublient le cadavre 
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de la petite Pompon, qui pourrait bien troubler leur 
légitime tète-à-téte, on peut dire que tout est bien 
qui -finit bien. 

Le mélodrame de MM. Hector Grémieux et Pierre 
Decourcelle est supérieurement interprété. M"* Pasca 
a composé admirablement, comme costume, comme 
allure et comme diction, le rôle de la Charbonnière, 
un type de mère sublime de dévouement , qui 
autrefois eût été distribué à M"" Marie Laurent. 
M"* Jane May est une délicieuse Pomponicette adroite 
comédienne nous a prouvé qu'elle savait se plier 
à tous les rôles en jouant, pour la première fois de 
sa vie^ une scène absolument en dehors de son em- 
ploi ordinaire : celle de la mort par le poison. M""* Ho- 
norine était chargée du piètre personnage de Pé- 
lagie, la voleuse et la traîtresse de la pièoe. Jusqu'à 
la scène d'agonie bien pénible à voir, on Tavouora, 
elle ne s'est point départie d'une voix enrouée qui, 
à la longue, fatigue et énerve l'oreille de l'auditeur. 
M"* Halvau est venue de TOdéon pour créer,2dans 
la Charbonnière^ le rôle peu important de Made- 
leine, la femme délaissée, qu'elle a joué d'une façon 
gracieuse et distinguée, ûumaine est fort bien dans 
le personnage du tambour-major bon enfant qui lui 
convient à merveille. Celui de Michel ne va guère à 
M. Romain, qui est décidément mieux sous le cos- 
tume que sous le^vêtement moderne. M. Numès est 
fort amusant dans le rôle épisodique de Narcisse *. 
La Charbonnière n'obtint pas le succès qu'ellô 

1. Un demi-détail : M. Louis Varoey avait écrit pour Tacie de 
féerie un délicieux petit chœur de grooms anglais qui fut Mité 
à chaque représentation de La Charbonnière 
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espérait et que chacun s'était accordé à lui prédire 
au lundemaiu de la première représentation, tant il 
est vrai qu'il est impossible de trouver le secret du 
goût du public et tant surtout il faut prendre en peu 
de considérations ses préférences et ses antipathies. 
Tel ouvrage proclamé intéressant ne trouve pas 
gn\ce devant lui ou ne réussit qu'à moitié ; tel autre 
dont oïl avait \m croire les jours comptés, se relève 
du verdict prononcé contre lui et parcourt une car- 
rière prolongée qu'on n'avait pas dû lui prédire. Telles 
sont cependant les destinées des ouvrages dramati- 
ques et combien en est-il dans la liste des pièces 
condamnées à l'oubli, qui méritaient un meilleur 
sort. Le 5 mars M. Debruyère commençait une série 
écourtée de représentations d* Henri III et sa cour * ; 
puis le 21, il reprenait pour quelques jours seule- 
ment avant de passer, avec armes et bagages, 
à Topérelte, Le Courrier de Lyon avec M. Paulin 
Meuier, Tinimitable Chopard et M. Numès, pour la 
première fois dans le rôle de Couriol. Le Courrier 
de Lyon fut accompagné sur rafûche d'un amusant 
vaudeville en un acte Le Prince Toto signé des 
noms de MM. Jules Prével et Emile Abraham. 

23 Avril. — Première représentation (à ce théâ- 
tre) de Le Droit du Seigneur *, opéra bouffe en 3 ac- 

1. Distribution : Le duc de Guise, M. Dumaine, — Côme Rng- 
gieri, M. Clément Jutt. — Saint-Mégrin, M. Romain» — Henri HI, 
M. Volny. — Joyeuse, M. L. Noël, — - La duchesse de Goise, 
Mm« L. Leblanc. — Catherine de Médicis, M. Clément. — RoberU 
M™« Cassan, 

2. Distribution : Le Baron, M. Montrouge, — Le Duc, M. Seipùm, 
— Bibolais, M. Thual, — Berzelius, M. Numèt, — XnioinB, M. Ber- 
ville. — Le Sergent, M. De Sève. — La Héraut, M. Lorgi$. 
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tes, paroles de MM. Paul Buraui et Maxime Bouche- 
ron, musique de M. Léon Yasseur. 

Le Droit du Seigneur avait fait quelques années 
auparavant la fortune de M. Débruyère, alors di- 
recteur du théâtre Beaumarchais, devenu théâtre 
des Fantaisies Parisiennes, de par sa propre volonté. 
C'est une pièce des plus croustillantes et dans la- 
quelle les auteurs n'ont ménagé ni le gros sel ni le 
piment. Avec un titre pareil, on voit tout de suite 
où le développement des situations peut arriver. 
Mm. Burani et Boucheron ne se sont privés d'aucune 
des plaisanteries, quelqu'épicées qu'elles pussent 
être, que motivait leur sujet, et personne n'a songé 
à leur en faire un crime, tellement ils y ont mis de 
bonne humeur et tellement le public était bien dis- 
posé en faveur d'un ouvrage joué près de trois 
cents fois sur le théâtre voisin de la Bastille. Une 
action fantaisiste, où le droit galant des anciens ba- 
rons est exploité avec adresse et donne lieu à des 
tableaux piquants, une interprétation intelligente 
sinon brillante, tels sont les éléments d*un succès 
que nous sommes heureux de constater pour la se- 
conde fois. Le vaste cadre de la Gaîté n^a point trop 
nui, comme on aurait pu le craindre, à la gentille 
opérette écrite pour un petit théâtre. La partition de 
M. Léon Yasseur n'est pas d'une excessive origina- 
lité ; il y a un peu de tout : c'est un pot-pourri de 
toutes les musiques légères ; on y trouve, à vrai 
dire, de l'Hervé, derOffenbach, du Strauss et même, 

— La Baronne, Af™« Macé-Montrouge. — Lucinette, Afm« Lardinois, 

— Gatinou, M»» Jeanne Caylus, — Cunégonde, Jlf"»» Baudu, 

— Jehan, M"^^ Rumitly. — Gudule, Af™« PerrioL 

19* 
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au besoio, du Vasseur I Mais tout cela est vif, sau- 
tillant, agréable et amusant. La partie bouffe est, 
d'ailleurs, joyeusement remplie par le couple Mont- 
rouge, MM. Scipion et Numès. Le chant car ceux-là 
ne chantent guère est confié à M*'* Lardinois une 
transfuge de l'Opéra- Comique, et Jane Caylus; la 
première est toute mignonne, la seconde est adroite 
et ne manque pas d*entrain. Le ténor^ M. Thual, a 
passé par le Conservatoire : il lui manque, hélas I à 
peu près tout pour faire un chanteur d'opérette. 
Au point (la vue ries costumes, des dé^^ors et de la 
mise eu scène, tout était parfait. Sous la direction 
du compositeur lui-même, M. Vasseur,les chœurs et 
l'orchestre avaient marché comme un seul homme* 

Le Droit du Seigneur avait marqué la prise de 
possession de cette scène par Topérette. Le sort en 
était maintenant jeté. Le théâtre qui devait rester 
fermé à partir du ("'juin, rouvrait ses portes le 
19 septembre et livrait une nouvelle bataille sur le 
domaine musical dont il avait définitivement arboré 
l'enseigne, avec le premier ouvrage de M. Audran, 
rheureux compositeur de la Mascotte^ représenté 
pour la première fois à Marseille, sur le théâtre du 
Gymnase \ sept années auparavant et qui venait 
revendiquer ses lettres de grande naturalisation pa- 
risienne. 

19 SEPTEMBRE. — Première représentation (à ce 
théâtre) Aq Le Grand Mogol ', opéra-bouffe à specla- 

1. Mlle Jane Hading, la comédienne applaudie du Gymnase 
avait dans le Grand Mogot^ créé à Marseille, le rôle d*Irma. 

2. DisTKiBUTioif : Mignapour, M. Cooper. — Joquelet, Af, Alexan- 
dre. ■ • Nicobar, M Mesmaker. — Crakson, 3f. Scipion. — Irma, 
i/ine Thuiilier-Leioir. — Bengaline. i/i»« Géiaàer, 
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le, en quatre actes, paroles de MM. Henri Chivol et 
ilfrod Duru, musique de M. Edmond Audran, ce 
ut le premier fruit de la collaboration Chivot,Duru 
it Andran. Lidée de la pièce est une de celles 
[ui courent le monde des opérettes et des féeries. 
Ji tant est que la virginité d'un individu, mâle ou 
emelle^ soit ici-bas la seule chose intéressante, il 
l'agit de la conserver le plus longtemps possible. 
)'après une antique légende, si le collier de perles 
blanches qu'on a mis au cou du jeune prince indieu 
iignapour devient noir, c'est qu'il aura perdu son 
nnocence... Il perdra le trône en même temps et 
le régnera point à Delhi. Si, au contraire, il sait se 
conserver chaste jusqu'à son mariage, vive le Grand 
ttogol 1 Vous voyez d'ici la pièce : elle est proche 
parente de la Princesse de Trébizonde, Le futur sou- 
verain de rinde a remarqué dans une fête publique 
une charmeuse de serpents, M^^"* Irma, originaire 
de la rue Saint-Denis et fraîchement débarquée de 
Paris, en compagnie de son frère Joquelet, qui pro- 
fesse sur les foires le noble métier d'arracheur de 
deots. Cette jeune charmeuse a charmé Mignapour, 
qui remmène dans son palais et veut Tépouser au 
graud désappointement de la princesse Bengaline, 
qui se croyait aimée par le Présomptif. Elle jure de 
faire butter le jeune homme, et pour cela se dé- 
guise en bayadère aux mœurs faciles. Mais le den- 
tiste Joquelet est là qui veille et l'empêche de cas- 
cader avec une autre que sa sœur. Bengaline ne se 
tieut pas pour battue et prend la place d'Irma, à qui 
le prince a donné rendez-vous dans le bosquet des 
Roses. D'où vient qu'au lendemain de ce rendez- 
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VOUS le collier blanc du prince est noir comme du 
jais? Scandale public ; le prince est chassé de Delhi 
et banni dans le royaume de Cachemire. Mais il se 
fait fakir et revient sous ce travestissement retrou- 
ver son Irma. La vérité se découvre enfin ; le prince 
n'a pas failli^ le collier n'a du reste, aucune vertu 
particulière, et c'est par une supercherie de Benga- 
iine qu'il a été changé de blanc en noir. Mignapour 
pourra épouser celle qu'il aime, et Bengaline, qui 
s'est nuitamment compromise avec un Anglais tout 
de rouge habillé, est contrainte par le prince à deve- 
nir mistress Crakson. 

La trame est légère, comme on voit, et ne vaut 
que par les broderies de musique et de mise en 
scène qu'y ont faites, sans compter, M. Audran, l'au- 
teur de la partition primitive, et le directeur M. De- 
bruyère, traitant le Grand Mogol SLvec un luxe oriental 
du meilleur goût. M""* Tuillier qui a réussi tant bien 
que mal à se familiariser avec les allures de l'opérette) 
à en prendre le ton et les manières, joueavecentrain, si 
Ton veut, le rôle d'Irma, quoique avec une voix quia 
perdu presque tout de sa justesse et de son charme 
d'autrefois. Notons la chanson de Kiribi, au premier 
acte, et au second, le joli duetto : « Dans ce beau 
palais de delhi » qu'elle dit en compagnie du jeune 
baryton Alexandre, et que le public fait bisser cha- 
que soir. M. Cooper a fait applaudir et bisser les 
couplets du Chou et la Rose et la chanson du Fakir^ 
très habilement écrite par le compositeur sur un 
temps de menuet. Tels sont, avec l'excellent qua- 
tuor boulï'e du dernier acte, où M. Scipion s'est 
taillé, dans son Ali right, un vrai succès, les 
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eilleurs morceaux d'une partition que Tauteur de 
. MascoUe n'a pas à renier. Les chœurs en sont par- 
ealièrement bien traités: l'orchestration nourrie, 
lais limpide, est d'une belle sonorité. 

Moins bien partagée que sa camarade, M""* Gela- 
ert s'est tirée aussi gentiment que possible du rôle 
e Bengaline. Elle a gracieusement esquissé le pas 
e la bayadère qu'a plus sérieusement dansé, à 
acte suivant, M^^' Stichel, un sujet de l'opéra élevé 
lu rang d'étoile à la Gaité et faisant vraiment bon- 
leur à Texcellente classe deM"' Mérante. M. Mesma- 
Ler est un amusant Nicobar. Le grand vizir a eu 
lans son rôle le grand effet de la soirée : « L'Angle- 
erre m'approuve, dit-il, je puis compter sur elle : 
esuis sûr de mon affaire I... » Le public de la Gatté 
1 saisi au vol cette allusion pleine d'actualité et l'a 
ioulignée d'une double salve d'applaudissements. 

Avec ce Grand Mogol^ le théâtre de la Gaîté avait 
Qis la main sur un succès de pièce et d'interpréta- 
ion, avec lequel se reposant sur le présent, il pou- 
vait tout à son aise préparer l'avenir^bien que de Ta- 
is du spirituel impressariode la Porte-Saint-Martin, 
avenir fut l'affaire des directeurs qui n'ont pas 
e présent. Cette année 1884 se trouvait enfin de 
ompte, résumée dans le tableau suivant ^* 

1. — Deux matinées extraordinaires avaient en outre eu lieu 
la Gaité, les 4 mai et 13 juillet : La première au profit de 
Jnion française de jeunesse ; la seconde organisée sous le pa- 
3nage de la Ligue des patriotes, au bénéfice du premier con- 
ara national de Tirs-de-France. 
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DKtfl de U 



Nombre de 



«TMtAt «t 1** rspréMnUtioB rtpréienUtiou 
iablcMU. peadÂnt l'année, pend, ruinée. 



mntin. ioir. 



Les Pirates de la Savonne, 

drame 5 

* La Charbamnière, drame. . 
Henri /// et sa Cour^ drame. 
Le Prince Toto^ TaudeTille. . 
Le Courrier de Lyon, drame. 
Le Droit du Seigneur^ opérette. 
Le Grand JâogoL opéra bouffé. 



5 a. 9 t 


!•» janvier. 


4 


23 


5 a. 8 t. 


31 janvier. 


2 


34 


5 a. 


5 mars. 


1 


16 


1 a. 


21 mars. 


1 


31 


5 a. 8 t. 


—. 




31 


3 a. 


23 avril. 




39 


3 a. 4 t. 


19 septemb. 


13 


104 



* NoU. — Ce tii^iM indique lee oorrai^et inédite repréeentéi poor la pra* 
mière foi* pendant l'année. 
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Soixante-six représentations de Peau d'âne; cent 
iquante-deux du Tour du monde en 80 jours ^ ; 
Qt sept de La poule aux asufs d'or, tel sont, eu 
84, les événements à l'actif de ce théâtre, auquel il 
Qvient d'ajouter les concerts Colonne du dimanche, 
imusante féerie de MM. Yanderbuck, Glairville et 
lurencin n'aura dit son dernier mot quele 2 mars et 
)st seulement le 12 du même mois que cotte féerie 
in autre genre qui a pour titre Le Tour du monde 
%QjourSt la remplace sur Tafflche du Chàtelet, 
faut croire que le théâtre de la Porte-Saint-Martin 
eivait pas épuisé la vogue de cet ouvrage qui, ren- 



l. DiSTiiBUTiOH : Archib&l Gorsican, M, Laray, — Philéas Fogg, 
Joumard, — Fiz, M. Vannoy, — Passepartont, M* Alexandre 
Gromarty, M, Donato. — Le gouverneur de Suez, M, FaiUe. 
Un magistrat anglais, M. Leriche. — Chef pawnie, M. WalUr* 
Staart, M. Alexandre fils. — Le Parsi, M. Danjou, -^ Chef des 
ihmanes, M. Machanette, — Aouda, if»* A. Guyon, — Néméâ» 
^•M.VallUr, — Nakabira, Mf^^Savenay, -^Margaret, Hn^J^im 
il 
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forcé d'un éléphaot pour la circonstance conduisait 
la direction du Chàtelet jusqu'à répotjue où cédant, 
devant les chaleurs de Tété, M. Floury se résignait 
à fermer plut(5t que de continuer une lutte inutile, 
et pour ne les rouvrir que le 22 septembre suivant. 
22 SEPTEMBRE. — Reprise de la Poule aux œufs 
d or * féerie en trois actes, un prologue et vingt-huit 
tableaux, de M. A. Dennery et de Clairville. — Cette 
vieille féerie, d'une bêtise classique, en est à sa troi- 
sième reprise. Représentée pour la première fois 
sur le théâtre de l'ancien Cirque National, le 29 no- 
vembre 1848, elle fut créée avec quantité de trucs 
trouvés par Meyer, directeur du Cirque olympique, 
par Francisque jeune, Neuville, Lebel, Lesueur Wil- 
liams, M"^" Mélauie et la grosse Léontine, dans 
Fanfreluche. Hosteiu reprit la Poule aux œufs dor 
en 1859, sur le même théâtre devenu le Cirque Im- 
périal, avec Colbruu, Boutin, VoUet ; M"** Coraly 
Geoffroy, Desclau dans Florine, Eudoxie Laurent, 
etc. Puis, on la vit en 187^ à la Gaité sous la direc- 
tion Boulet, avec Thérésa et Alexandre. Le directeur 
du Chàtelet a pensé que, si âgée qu'elle fût, la 
Poule avait toujours bieu ses deux cents représenta- 
tions dans Testomac, et c'est pourquoi il nous la 



1. DisThiBUTioif : Cocorico, M. Joiy. — BabylaB, M. Goàin. — Gros- 
minet, M. Alexandre père. — Babolein, M. Guiiiot, — Urbain, 
M, Marmignon. — Polycarpe, M. DubreuU. — Barnabe, M, Jacquier. 

— Anselme, M. Leriche. — Lucifer, M. Crambade. — Fanfreluche. 
Afmc Desclausns.— Florine, A/m» fiuwsoTi. — M»»« Satan, Jl»« Clau- 
ffùi. — Emeraudiu, M«"o Verjiet. — Soupir, A/™» Leborne. — Etber, 
^ine Georgina. — Zéphirin, M^^ Lucinne. — MarcelÏDe, M^* Achard. 

— Azoli, Afm» Charpentier. — Azariel, M^^ Andréa, — Follet, 
ifmt Anaïi, 
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ressert ce soir assaisonnée du mieux qu'il a pu. 
Cette poule, qui a pondu tant d'œufs précieux, en 
pondra encore, à moins qu'on ne Téventre, ce que 
M. Floury se gardera bien de faire. Il lui a disposé 
ua nid tout neuf, commode et moelleux pour cou- 
ver le succès tout à son aise. C'est l'époque des va- 
cances, les écoliers profitent de leurs dernières soi- 
rées avant de rentrer au collège: que de parents 
viendront au Châtelet sous prétexte d'y conduire 
leurs enfants I Rappelons, en peu de mots, le sujet 
de la Poule atix œufs d'or. Un laboureur en mou- 
rant a laissé à ses cinq fils une poule noire dont les 
œufs magiques ont la propriété, lorsqu'on les brise, 
de réaliser le vœu qu'on forme en ce moment-là. 
Un hasard fait découvrir aux héritiers cette vertu 
talismanesque, et ils se servent des précieux globu- 
les d'or en souhaitant toutes sortes de choses impos- 
sibles et extravagantes. Quelles étranges chimères 
éclosent de ces œufs prenant leur vol à travers le 
pays du bleu I Et voilà tous les héritiers du labou- 
reur partis à la poursuite de cette abstraction plus 
difficile à rencontrer que le Saint-Graal des légen- 
des chevaleresques. Un des fils, moins heureux que 
les autres, n'a reçu en partage qu'un talisman déri- 
soire qui accomplit les souhaits à l'inverse. Grande 
ressource pour la partie comique de l'œuvre, si, 
comme ledit Sthendal, le comique vient des méprises 
que Ton commet en cherchant le bonheur. Un autre 
assez sage ne formerait que des vœux raisonnables, 
mais la coquette qu'il courtise est folle pour lui, et 
fait de ses œufs une terrible omelette ; les autres 
deviennent Grand-Turc, roi des animaux ou de con- 

20 
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trées impossibles à trouver sur la carte, mais ils ne 
sont pas heureux. Le déshérité trouve le bonheur 
dans l'obscurité, Tamour et le travail. 

Les illustres auteurs de la Poule aux osufs dor 
n'ont certes pas en besoin de .surexciter leur ima- 
gination par l'opium et le haschich pour accoucher 
d'une fable si pauvre, si banale, si insipide ; mais 
n*est-il pas convenu que les féeries se passent de 
pot-sie, d'esprit et d'invention f Ce qu'on y va cher- 
cher, ce sont des décors et des trucs espacés par des 
calembours stupides et des coq-àJ*âne absolument 
idiots. Nous n'avons pas revu dans la nowféULe Poule 
aux œufs cTor la décoration très originale des mou- 
lins à vent qui était l'une des attractions de l'an- 
cienne pièce. Mais nous avons la construction ins- 
tantanée d un palais qui, à peine é4liûé, prend feu. 
Aussitôt la foule d'accourir : ofûciers de paix, ser- 
gents de ville^ ouvriers, t)ourgeois, pompiers, avec 
pompes à bras et à vapeur, et Ton éteint l'incendie. 
Tout cela est mimé par des enfants, et n'est point 
mal réglé du tout. Ce tableau suffirait à lui seul, à 
établir le regain de succès de la Poule aux œu/s 
dor. L'enfer rappelle d'un peu trop près celui de 
Siéba, et le ballet des lumières n'est pas une nou- 
veauté. Mais une imagination bizarre a présidé à 
l'arrangement du décor de Tile de l'Harmouie. L*ar. 
cbitecture est d'un ordre inconnu à Vignole et à 
Charles Garnier : des tuyaux d'orgue forment les 
colonnes, qui se terminent par des grosses caisses ; 
des claviers de piano les marches de l'escalier ; les 
chapeaux cbiuoix les toitures. A travers cette ville 
irrégulière fourmille et processionae l^orçb(9StrQ 
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animé ; des guitares arrondissent leurs dos vernis 
comme des élytres d'insectes ; les flûtes, enjolivées 
de cuivre^ passent flères et droites ; les contrebasses 
se prélassent dans leur ampleur majestueuse ; les 
cors reluisent et se contournent ; les opbicléïdes 
s'allongent et se raccourcissent, imitant la forme 
humaine. En face de ce tableau, on ne peut mieux 
arrangé et délicieusement éclairé, les yeux se de- 
mandent s'ils ne sont pas devenus fous et s*ils n'ont 
pas les pupilles dilatées par la belladone. 

Alexandre, qui fait aujourd'hui Gros-Minet, est 
tout à fait chez lui dans la féerie, qu'il pratique de- 
puis de longues années. Gobin, qui porte sous son 
chapeau un joli petit diadème, est amusant. Mais 
Jolly imitant la démarche du Qop, faisant Cocorico, et 
terminant la soirée en luttant avec un clown, quelle 
honte I... M^^' Desclauzas, elle aussi, a renoncé à la 
comédie pour la bouffonnerie la plus vulgaire, Pru- 
dence de la Dame aux Camétias pour Franfreluche 
de la Poule aux œufs d'or. Citons M"' M. Buis- 
sons, l'ingénue que nous avions déjà remarquée 
dans les Trois Devins; M"' Claudia, la première dan- 
seuse, M'^* Zanfretta, qu'il ne faudrait pourtant pas 
confondre avec M"® Mauri, de l'Opéra, et M. Lauri, 
non affiché, qui, dans le truc des trappes, insuffi- 
samment répété, n'a pas retrouvé du premier coup 
son succès de Peau d'âne. 

Le résultat donne raison à M. Floury : mais en re- 
gardant, je n'ose dire en écoutant cette féerie slupide, 
nous souhaitions sans avoir pour cela besoin de cas- 
ser un œuf qu'un directeur songe enfin à appliquer 
à une pièce écrite par un véritable poète ce luxe 
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éblouissant de décors, de costumes et de mise ea 
scèue. La Poule aux asuf$ dor à perpétuité : c'est 
dur 1 Notre vœu, en tout cas ne devait pas se réali- 
ser avant Texpiration de Tannée courante désormais 
consacrée toute entière aux représentation de cette 
féerie restaurée*. 

1. Peau (TÀne, Le tour du monde en 80 fottrs et La poule aux 
œufs d'or sont doDDés eo matioées les dimanches et les jours de 
f^te où la salle du ChAtelet n'est pas prise par les concerts Co- 
lonne. 

D«te dt U Nombre de 

1" r«préMnUtioii rspréientations 
pendant l'aimée. pend, l'aiiiiée. 



Peau d*Ane 

Le Tour du Monde en 80 jours. 
La poule aux asufs d'or, . • 



!•' janvier. 

12 mars. 

22 septembre. 



matm. soir. 



4 

15 

6 



62 
137 
101 



AMBI&U-COMIQUE 



Après la disparition du drame de Pot Bouille de 
rafûcbe de l'Ambigu, disparition qui ne sera un 
fait accompli que le 4 février, il nous faut passer 
par trois reprises successives : celle de La Jeunesse du 
roi Henri ^^ le 6 février ; celle de L'as de trèfle^ le 
14 mars; et celle enfin des Deux orphelines^ le 

i. Distribution : René le Florentin, M. PaiU Deshayes, ~ Henri 
de Navarre, M. Gravier, — Charles IX» M. Montai. — Glande 
Bigorre, M. E, Petit. — Duc de Guise, M. Foumier. — De NoÔ, 
M. Ledard. — Torre Spada, M, Oherbiily. — Pibrac, M. Fieury. 
Malican, M. Ploton. — Catherine de Médicis, M""« Fromentin, — 
Paola^ M™« A. Laurent. — Jeanne d'Albret, M"»« B. Verdier, — 
Marguerite de Valois, M«« Mercié. — Nancy M«« C. Bevalet. -^ 
Amina, M«>« Rita. — Miette, M™« Lucy-Jane. — Farinotta, M»« 
DoUy. 

2. DiSTRiBUTioif : Robert, M. Lacressonnière . — Narcisse, M. Mon- 
tai. — Mondetour, M. Foumier. — Briolet, M. Petit. — Marcelf 
M. Ledard. — Juge d'instruction, M. Dherbiliy. — Georges, M. La- 
verne. — Patron du café, M. Ploton. — Le commissaire, M...Magnin, 
Gondolé, M. Brunel. — Nini Gendarme, M»» Marie Kolb. — Ju- 
iia d'Auberval, M°»« Defresnes. — M«»« de Croix-Vieux, M"»« Marty. 
— Jeanne, M°>« Bévalet. 

3. Distribution : Pierre, M. Taillade. — De Linières, M. LacresJ 
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éblouissant de décors, de costumes et de mise ea 
scèue. La Poule aux (bu/s dor à perpétuité : c'est 
duri Notre vœu, en tout cas ne devait pas se réali- 
ser avant l'expiration de Tannée courante désormais 
consacrée toute entière aux représentation de cette 
féerie restaurée*. 

1. Veau d^Anty Le tour du monde en 80 fours et La poule aux 
œufs d'or sont donnés en matinées les dimanches et les jours de 
fête où la salle du Chàtelet n'est pas prise par les uoncerts Co- 
lonne. 



Date d« la Nombre de 

1'* |**préseaUtion repréienUtûnu 
pendant Taiinte. pend, l'année. 



Peau d'Ane 

Le Tour du Monde en SO jours. 
La poule aux ceufs cTor, . . 



!•» janvier. 

12 mars. 

22 septembre. 



matin, soir. 



4 

15 

6 



62 
137 
101 



AMBI&U-COMIQUE 



Après la disparition du drame de Pot Bouille de 
rafûcbe de l'Ambigu, disparition qui ne sera un 
fait accompli que le 4 février, il nous faut passer 
par trois reprises successives : celle de La jeunesse du 
roi Henri ^^ le 6 février; celle de L'as de trèfle* le 
14 mars; et celle enfin des Deux orphelines^ le 

i. Distribution : René le Florentin, M. PatU Deshayes. — Henri 
de Navarre, M. Gravier. — Charles IX» M. Montai. — Claode 
Bigorre, M. E. Petit. — Duc de Guise, M. Foumier, — De Noô, 
M. Ledard, — Torre Spada, M, Oherbiily. — Pibrac, M. Fleury. 
Malican, M. Ploton. — Catherine de Médicis, M"« Fromentin. — 
Paola^ M™« a. Laurent. — Jeanne d'Albret, M»« B. Verdier. — 
Marguerite de Valois, M°»« Mercié. — Nancy M»« C. Bevalet. — 
Amina, M""» Rita, — Miette, M™« Lucy-Jane. — Farinotta, M»» 
DoUy. 

2. Distribution : Robert, M. Lacressonnière . — Narcisse, M. Mon- 
tai, — Mondetour, M. Foumier, — Briolet^ M. Petit, — Marceli 
M. Ledard, ~ Juge d'instruction, M. Dherbilly. — Georges, M. La- 
veme. — Patron du café, M. Ploton. — Le commissaire, ili..Magn%n. 
Gondolé, M. Brunel, — Nini Gendarme, M™* Marie Kolb. — Ju- 
lia d'Auberval, M™« Defresnes. — M™» de Croix-Vieux, M^^Marty. 
— Jeanne, M">® Bévalet. 

3. Distribution : Pierre, M. Taillade. — De Linières, M. Lacreéi 
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29 mars, avant d'arriver àTœuvre inédite de Carnot 
qui sera avec la reprise du Bossu^ le 8 mal, les 
derniers actes administratifs de la direction de 
M. Simon. C'est M. Emile Rochard, l'ancien directeur 
heureux de la scène du Châtelet, qui présidera à 
compter de la saison prochaine aux destinées de ce 
théâtre, après un triste interrègne de vingt-deux 
jours de M. Anatole Okolwicz, que son affection fra- 
ternelle aura amené à affronter impudemment les 
chaleurs de la saison d'été, pour mettre une parti- 
tion inédite de M. Edouard Okolwicz, son frère 
aux prises avec le public et la critique. 

26 AVRIL. — Première représentation de Carnot * 
drame historique à grand spectacle, en cinq actes 
et neuf tableaux, de MM. Blondeau et Jonathan. — 
Carnot ne ressemble en rien aux éclatants orateurs, 
aux tribuns passionnés qui avaient d'abord joué 
les premiers rôles dans la Révolution, encore lûoins 

sonnière. — Jacques, M. Montai. — Picard, M. Petit. — Le Docteur, 
M. Courtes. — De Vaudrey. M. Garraud. —De Preales, M. Dher- 
billy. — La Frochard, M°»e Honorine. — Marianne» if"« Lacres- 
sonnière. — Comtesse de Linières, M^^ Verdier. — Henriette, 
A/me Patry. — Louise, M™» Angèle Moreau. 

1. DisTRiBtJTioif : Lagardère, M. Paul Deshayes. — Gonzague, 
M. Lacres sonnière. — Ghaverny, M. Gravier. — Cocardasse, 
M. Courcelles. — Passepoil, M. Petit. — Blanche de Gaylus, 
Afino Fromentin. — Blanche de Nevers, Afii« Angèle Moreau. — 
Flore, iW^i® Pauline Moreau. — Le page, Af^i® Lucy Jane. 

2. Distribution : Carnot. M. Taillade. — Jean Renaud, M* Gravier. 
— Canivet, M. Courtes. — Horace, M. Petit. — Comte d'Anfrevile, 
M. Fournier. — Pitois, M. Courcelles. — Bru tus, M. Dher billy. — 
Jourdan, M. Dermez. — Baptiste, M. Mallet. — Carnot Feulins, 
M. Gaspard. — Monge, M. Henry Roze. — Lindey, M. Fleury, 
Thérésou, M^^Kolb.— M°»e d'Anfreville, M»» Patry. — Léooa, 
JV/u»o A. Laurent. — Blanche, ilfii» Lu^y Jane. — M«« Carnot, 
M"»« Pauline Moreau. — Une bourgeoise, Af«»» Marin. 
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aux chefs militaires, tels que Dumouriez et Custine. 
Carnot était un simple capitaine du génie, d'une 
quarantaine d'années, au mois d'août 1793, de 
modeste apparence, d'aspect plus bourgeois que 
militaire, et des mœurs les plus régulières et les 
plus simples. Il était connu par des travaux d'un 
mérite supérieur sur les mathématiques et sur l'art 
des fortifications ; ses opinions républicaines Tavaient 
fait appeler aux Assemblées, où son esprit modéré 
le rapprochait des Girondins, mais où il avait apprécié 
dans la Montagne les hommes d'action. Absent de 
Paris au 2 juin, il s'était trouvé ainsi heureusement 
en réserve pour le moment où s'imposa la nécessité 
d'un organisateur militaire. Barère avait cru d'abord 
trouver cet organisateur dans un autre officier 
du génie, Prieur, député de la Côte-d'Or. On 
les appela tous deux au comité de Salut public. 
Carnot prit en main l'ensemble de la direction de la 
guerre; Prieur se chargea d'organiser le matériel, 
armes et munitions, et les hôpitaux militaires ; car 
tout manquait à nos pauvres soldats, les secours 
aussi bien que les moyens de combat. Les savants 
les plus illustres: Monge, BerthoUet, Guyton de 
Morveau, Fourcroy et bien d'autres vinrent se 
mettre à la disposition de Prieur pour diriger la fa- 
brication des armes et des poudres. « Les caves de 
Paris, disent les journaux du temps, fournirent à 
la Répubhque de quoi vaincre les tyrans. » Partout, 
comme à Paris, chaque famille lavait les parois 
humides et la terre de sa cave ou de son étable 
pour en extraire le salpêtre. Prieur on avait enseigné 
le procédé par une instruction qu'on lisait chaque 



236 LES ANHALB8 DU THftATEE 

semaine dans chaque commune sous l'arbre de la 
Liberté. Deux cent cinquante-huit forges, installées 
sur les places publiques et sur les promenades, tra- 
vaillaient nuit et jour et fabriquaient mille fusils 
par jour. La Réquisition, sous la main énergique 
des représentants en mission, s'opérait avec bien 
plus d'ordre et des résultats bien plus complets que 
n'avait fait auparavant la levée des trois cent mille 
hommes ; les nouvelles levées marchaient de tontes 
parts : pour leur donner des officiers^ on avait établi 
dans la plaine des Sablons une Ecole de Mars, où 
Ton instruisait hâtivement les jeunes sous-ofQciers 
et soldats, signalés par leur résolution et leur intel- 
ligence. « La Révolution, disait encore Barère, 
doit tout hâter pour ses besoins ; la Révolution est 
à l'esprit humain ce que le soleil d'Afrique est à la 
végétation. » Un décret venait de réorganiser toute 
riufauterie en cent quatre-vingt dix huit demi-bri- 
gades de ligne et trente d'infanterie légère. Le nom 
demi-brigade remplaçait celui de régiment, et 
toute différence, toute inégalité disparaissaient 
entre les divers corps d'une même arme. L'ancien 
habit blanc^ conservé dans une partie de la ligne, 
était partout remplacé par Thabit bleu de 89 et de 
la garde nationale. Ce sont des habits bleus que 
nous voyons défiler dans le drame de l'Ambigu. 
L'artillerie et le génie furent aussi reconstitués. 
Notre cavalerie était presque anéantie ; la réquisition 
la recréa. Et nous avons vu dans ce drame de 
quelle manière Carnot faisait jeter à la porte de son 
cabinet le maquignon qui lui proposait déformer les 
yeux sur les rosses qu'il voulait passer à la patrie. 
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Très intéressant au point de vue strictement his- 
torique, l'organisateur Garnot n'est pas «drama- 
tique » le moins du monde. C*est en vain que les 
auteurs de la pièce de r Ambigu ont soudé à leur per- 
sonnage principal et parfaitement inutile, en dépit 
de sa solennité, une action romanesque: la ven- 
geance d'une jeune aristocrate dont Carnot a Jadis 
tué le père en duel et qui, pour se venger, se fait 
espionne. L'organisateur militaire, joué par Taillade, 
avait assommé son monde ; la traîtresse ne Ta guère 
ému. La partie comique, qui est peut-être cause 
qu'on a monté la pièce^ reste heureusement fort 
réussie. Le trio du mari, de la femme et de Tamant 
est très plaisamment renouvelé et rendu de la façon 
la plus amusante du monde par Courtes, Emile Petit 
et celte délicieuse Marie Kolb, qui a vraiment bien 
de la verve et de l'entrain. Le public lui a redemandé 
la Légende du colonel portugais^ de Gaston Serpette, 
dans laquelle elle a eu pour le moins autant de 
succès que dans le Signe à mam'zelle Bousquet du 
même compositeur. La direction de TAmbigu a 
tout fait pour « organiser la victoire. » Les rôles 
secondaires sont fort bien tenus par M. Gravier, 
M"** Antonia Laurent et Pauline Patry. Si l'explosion 
du moulin n'a pas répondu à toutes les espérances^ 
le tableau du vieux Paris, d'après Cogniet, avec le 
départ des volontaires et celui de la bataille de 
Wattignies, avec une fusillade des mieux nourries, 
sont vraiment bien mis en scène. Ce n'est certaine- 
ment pas la faute de M. Simon si l'existence de 
eette pièce militaire fut éphémère à ce point 
qu'après douze représentations il se vit dans la néces- 
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site d'y renoncer en présence de recettes dont Tin- 
suffisance égalait la médiocrité du drame. 

Il JUIN. — Première représentation de Les Trois 
Devifîs ' , opérette en trois actes de MM. Alfred Hanne- 
quin et Albin Yalabrègue, musique de M. Edouard 
Okolowicz. — Nous sommes dans la Finlande Hollan- 
daise. Des «r trois devins » annoncés parle titre de la 
pit'oe, il n'y en a pas un seul de vrai. C'est d'abord 
le barbier Engelbert, qui, non content de raser les 
clients pendant le jour, les rase encore la nuit en 
s'afTublant de la barbe postiche et du manteau cou- 
vert d'hiéroglyphes du magicien. C'est ensuite Luc, 
Tamoureux de la belle Christine, la femme du bourg- 
mestre Cornélis qui, ayant appris qu'elle viendra 
consulter le devin pour savoir si elle doit tromper 
son mari s'imagine de répondre lui-même à cette 
question saugrenue. Enûn, troisième devin, le 
jeune François, amoureux de Marthe, la fille adoptive 
du bourgmestre, et voulant, lui aussi, savoir s'il 
épousera sa bien-aimée. 11 y a même quatre devins, 
puisque le bourgmestre, voulant faire cesser le 
trouble que le sorcier met dans le pays, vient pour 
l'arrêter, et que revêtant un instant la robe et le 
chapeau pointu d'Engelbert pour montrer au public 
comme il est simple de se faire devin, il est arrêté 
par ses propres soldats. Il est évident qu'au troisième 



1. DisTRiBDTion : Engelbert, M. Huguenet. — Cornélis, M. Beiiueei. 

— Luc, M. Alexandre. — François, M. Philippon.— Théophraste, 
M. Courtes. — Guillaume, M. Rémondy. — Epitome, M, Perrenoi* 

— Chrit^tiue, A/™» Desclauzas. — Marthe, M™« Bérangier. — Isa- 
belle, A/™e Buisson. ^T rude, M^* Deliane, — Toto, lf"« Menât, 

- Une servante, M»* Bucourt, — Une paytaone, M»« Louist^ 
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acte le malheureux Coruélis finira par prouver son 
identité, et tout s'arrange par des mariages: Luc 
épouse la nièce du barbier et François la fille 
adoptive du bourgmestre, cet excellent Courtes, 
qui, dans un bout de rôle insignifiant et indigne 
de lui, a su trouver quelques bons effets. Nous 
espérions mieux de la musique après le premier 
acte. Il contient, en effet, un très joli quatuor, adroi- 
tement traité et bien scénique, et deux chœurs, celui 
du début et la kermesse finale, qui sont pleins de 
fraîcheur et de gaieté. Citons encore, au troisième 
acte, des couplets de Luc, qu'on a demandés trois 
fois à M. Alexandre un baryton ténor isant que nous 
avions entendu à la Renaissance, et qui, doué d'une 
voix peu étendue, chante avec goût et conviction. 
Il a eu le succès de la soirée avec M^^"" Desclauzas, qi^i 
en a été toute la joie. Comédienne et diseuse de 
couplets elle apporte dans chacune de ses créations 
une originalité imprévue et une fantaisie étourdis- 
sante que nous ne saurions trop louer. M^^" Bérengier 
débutait dans l'opérette : un début terne. M"* Béren- 
gier manque de gatté et l'émotion l'a souvent fait 
détonner, ce qui n'est pas dans sa coutume. Le 
compositeur a, de plus, cru devoir ajouter à sonrôle 
les vocalises des Noces de Jeannette^ qui vraiment 
venaient là, disons-le, comme des cheveux sur le 
potage. Il faut citer encore M*^* Buisson, qui est 
toute mignonne et toute gracieuse, et M. Félix Hu- 
guenet, qui a très adroitement rendu le rôle d'En- 
gelbert, le barbier se faisant devin. 

La pièce est bien montée : il faut en féliciter le 
directeur intérimaire, M. Okolpwicz. Il n'£^ v\W Qié- 
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gligé pour le succès de l'ouvrage qu*il avait eu Tin- 
teutiou de nous faire entendre quand il administrait 
la Renaissance, et qu*il vient enfin de nous offrir à 
rAmbigu, dans les meilleures conditions possibles. 
Ses vœux étaient désormais remplis : les Trois De- 
vins étaient sur Taffiche, accompagnés dès le len- 
demain d'un lever de rideau intitulé Voiseau bleu, 
un vaudeville en un acte sans importance. 

6 sEPTEBdBRB. — [Vemièro représentation à ce théâ- 
tre de Un drame au fond de la mer\ pièce en 
cinq actes et seize tableaux, de M. Ferdinand Du- 
gué, d'après le roman de M. Richard Cortambert. — 
M. Emile Rochard nous rend ce soir la salle de rAm- 
bigu, qu'il a fort agréablement transformée du tout 
en tout et très joliment éclairée à la lumière électri' 
que, par un drame joué il y a huit ans au Théâtre- 
Historique, et consacré par un succès de cent qua- 
tre-vingt-dix-huit représentations, autant dire deux 
cents ! Pourquoi cette reprise d'une pièce scientifi- 
que déjà connue? Un drame au fond de la mer^ 
c'est encore du théâtre géographico-scientiflque. 
Nous n'avons peur que d'une chose, c'est que les 
théâtres ne deviennent des succursales de la Sor- 
bonne ou du Collège de France ; bientôt les profes- 
seurs expliqueront la marche d'une pièce, entourés 



1. DisTiBUTioN : Karl, M. Paul Desayes, — Norton, M, Montai, 

— Henri de Stirthène, M, Gravier. — FeargUB, M. Courtes, — Arii- 
ticle Friquet, M. Petit. — Sir Reginald, M. Bournier. — Le gref- 
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de cornues et d'alambics. Voilà ce que nous a valu 
le succès immense du Tour du monde en 80 jours 1 
Que voulez-vous? On ne sait jamais s'arrêter à 
temps : sous prétexte d'instruire les collégiens, on 
les traîne dans une salle de spectacle, où les cours 
de physique et de chimie qu'ils ont laissés à la pen- 
sion se continuent sous une autre forme. Pour nous 
qui avons oublié depuis longtemps, hélas I la théorie 
de la capillarité, non moins que les lois de l'acous- 
tique, nous n'avons pas réentendu sans frémir les 
conversations savantes des divers ingénieurs de 
M. Dugué sur l'immersion du câble transatlantique. 
Indépendamment du câble, le drame scientiQco- 
géographique de M. Dugué possède un autre élé- 
ment de curiosité : il nous montre ces vêtements 
de plongeurs nommés scaphandres, dans lesquels 
le plus bel homme du monde ressemble à un escar- 
got. Ce déguisement est, on ne l'a pas oublié \ le 
fond même do l'intrigue. Toute la pièce est faite 
pour le décor à transformations où l'on voit frétiller 
les harengs et se balancer une pieuvre qui a le cou 
d'une autruche. Il était sur que ce spectacle d'aqua- 
rium exciterait, en effet, la curiosité des enfants, à 
l'Ambigu comme à la place du Châtelet. 

30 OCTOBRE. — Première représentation (à ce 
théâtre) de Fualdès ' drame en cinq actes et huit ta- 

1. Voir à ce sujet le S^e yolume des Annales^ chapitre relatif 
au théâtre des Nations. 

2. Distribution : Bancal, M. Taillade. — Bastide, M. Deshayes. 
— Jausion, M. Mo?ital, — FuaidèÊj, M. Gravier. — Béniy, M. Cour- 
tes. — André, M. Petit. — Saint-Andéol, M. Walter, — Sauveterre, 
M. Foumier. — Simplice, M. Vivier. — Un invité^ M. Dermez, — 
Antoine, M. Ploton. — Un greffier, M. Sarnson. — La Btnc&l, 

21 
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bleaux d* Adolphe Dupeuty et de M. Eugène Grange. 
— Fualdès n'avait» je crois, pas été repris depuis 
trente-six ans. C'est le 14 novembre 1848 que le 
drame de Dupeuty et Grange fut représenté pour la 
première fois sur le théâtre de la Galté du boule- 
vard du Temple. Cette sinistre histoire de Fualdès, 
par son horreur même, semblait devoir échapper 
au mélodrame, qui n'avait encore osé l'attaquer 
qu'épisodiquement et sous un autre titre. Mais, avec 
le temps, le mélodrame s'était fait hardi, et le nom 
de Fualdès, qui n'avait alors figuré qu'en tête d'une 
complainte^ s'étala sans scrupule sur une affiche. 
On vit donc cette fois dans sa hideuse vérité la bande 
ignoble et monstrueuse des assassins, la femme 
Bancal, Bastide, Jausion, le joueur d'orgue, 
M'"'' Manson, témoin involontaire du meurtre ; toutes 
ces figures de cauchemar que des couplets fameux 
ont eu peine à rendre grotesques. Le dénouement 
était connu d'avance ; le travail des auteurs porta 
donc sur les détails, sur l'agencement des scènes et 
sur la cause probable de ce crime resté mystérieux. 
Ils changèrent aussi l'âge de la petite fille qui ne 
voulait pas qu'on lui coupât du pain avec le couteau 
qui avait servi à couper le cou du monsieur; lia lui 
donnèrent seize ans au lieu de sept. L'acte de la tue- 
rie est très habilement fait; bien que ce bon M. Fual- 
dès soit égorgé à la cantonnade, le public ne perd 
aucun des détails de cette cause célèbre. Cela est 
intéressant comme la Gazette des Tribunaux^ et 
joué avec la pure tradition mélodramatique par 

Mm* Marie Laurent. — }\^^ Manson, M''* ¥«rt> Defremeê. -^ M*- 
deleinoi M»« Berthi Gilbert, -^ Anu% fienoist, Mim Dmnrilk. 
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M"" Marie Laurent et Taillade, par Deshayes et 
Montai, deux parfaits assassins, et Gravier, leur vic- 
time fort correcte ; par Courtes^ qui joue avec un 
naturel exquis le rôle du vieux domestique Rémy,et 
par Petit, qui donne beaucoup de gaieté naïve à ce- 
lui d'André, le joueur d'orgue imperturbable ; par 
M"* Gilbert, touchante sous les traits de cette Made-* 
leine, fi'où est sortie la Louise des Deux Orphelines, 
et par M"* Marie Defresries, que nous avons, avec 
intention, gardée pour la fin : car elle a merveilleu- 
sement rendu les angoisses de M""' Manson cachée 
contre le lit et assistant ensuite à l'horrible scène de 
l'assassinat. 

22 DÉCEMBRE. — Première représentation (à ce 
théâtre de la Fille du Diable^ ^ féerie-vaudeville en 
quatre actes et seize tableaux, de Clairville, Lam- 
bert Thiboust et Siraudin. — Du drame noir de Fual- 
dès^ M. Emile Rochard saute brusquement au vau- 
deville fantastique inondé de lumière électrique et 
bourré de refrains d'opérette. La Fille du Diable 
avait été jouée pour la première fois aux Variétés, 
il y a vingt-cinq ans, avec Judith Ferreyra, Raynard 
et Christian. Accommodée au goût du jour par 
* M. William Busnach, elle a servi ce soir au triom- 
phe de M"* Zulma BoufTar, on ne peut mieux se- 

1. DigTRiBDTiow: Rocaillon, Mn>«Zu/wa Bou^rtr. — Satao, M.CoMr- 
iès. — Angenor, M. Petit, — Balataras, M. Herbert. — Brésioas, 
M. Vivier— Belphégor, M. Walter. — L'avertisseur, M. Fleury. — 
Diego, M. Dermes.— Le docteur, M.Pioton. — Diavoline, M^^ Marie 
Crouzet. — Béatrix, M°>e Cécile Bemier. — Coralie Isabelle, Mn>« Lé- 
ontine Mignon. — LéoDore-Rosine, M^e Derlé. — Gretchen, 
M°»« Siele. — Frilchen, Mn»» Cardinal. — M™« Satan, M«« de Gé- 
raudon, — M"»» Michu, M»»» Morin. 
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condée par les excellents comiques Courtes et Emile 
Petit. 

Le sujet de cette machine à tiroirs et à décors est 
des plus connus. Les auteurs ont supposé quelques 
arrêts du destin que nous ne croyons pas bien an- 
thentiques. Sur ce livre^ aux pages de bronze, il est 
écrit, parait-il^ que tous les enfants du diable doi- 
vent être du sexe masculin, à moins que M** Satan 
n'ait donné un coup de griffe dans le pacte conjugal. 
Pourquoi ? On n'a jamais pu savoir, mais la chose est 
ainsi. Satanas,accompagnédeson ami Rocaillon, em- 
mène sur terre la jeune Diavoline et la met au couvent 
des Petits-Oiseaux. Il se constituera son démon gar- 
dien et saura bien éloigner d'elle toutes les tenta- 
tions, lui qui, d'ordinaire, les fait naître. Mais Ro* 
caillon, qu'exalte l'idée de devenir prince du Pandé- 
monium, se déguise en jardinier, puis en institu- 
trice anglaise, débitant une conférence sur l'amour, 
et c'est ainsi qu'il défait l'ouvrage du diable par 
toutes sortes de mauvais conseils. Diavoline se fait 
enlever par l'amoureux d'une de ses bonnes amies 
et fouette cocher I Rocaillon conduit lui-même les 
chevaux de la voiture. Satanas qui, à aucun prix, 
ne peut voir revenir sa prétendue fille en enfer, rat- 
trape la chaise de poste, et arrête les fugitifs sous la 
figure et Tbabit d'un maréthal-des-logis de dragons 
espagnols. Il campe au violon Diavoline et son An- 
génor, mais Rocaillon, qui a pris la forme d'un lieu- 
tenant de la même arme, ouvre la porte à la pe- 
tite et la pousse dans le quartier de cavalerie, où les 
dragons festoyent autour d'un bol de punch. Diavo- 
line trempe ses lèvres dans cette flanmie liquide» 
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buisson de feu qui lui rappelle vaguement sa patrie. 
Sa tête s'échaufle, son œil s'allume, et ma foi I si Sa- 
tan n'intervenait fort à propos, on ne sait pas ce 
qui pourrait arriver. Diavoline, à l'acte suivant, va 
débuter à l'Opéra comme danseuse. Satan espère 
bien la dégoûter de cette carrière en montant con- 
tre elle une cabale. Le pas de la jeune ballerine sera 
accueilli par cent trousseaux de clefs sifflant comme 
des nids de vipère. Mais Rocaillon est là pour chan- 
ger en applaudissements unanimes cette symphonie 
discordante : les siffleurs se transforment en cla- 
queurs frénétiques. Le ballet va aile stelle et Diavo- 
line manque d'être écrasée sous des avalanches de 
fleurs. 

Attention : voici le clou de la pièce. Le décor re- 
présente la scène de l'Opéra comme la verrait un 
curieux appuyé contrôla toile du fond. Les coulisses 
se montrent par l'envers avec les portants et les 
herses, les affiches placardées, les châssis découpés, 
la rampe et le rideau, vu de Tautre côté. Les dan- 
seuses s'exercent, font des battements, ballonnent 
leurs jupes^ étendent leur pied horizontalement tout 
en causant avec les habitués, puis la toile se lève. 
On aperçoit la rampe devant le chef d'orchestre et 
ses musiciens, et au-delà de cette ligne de feu, la 
salle meublée de spectateurs, éblouissante de lumiè- 
res et le lustre flamboyant comme un soleil de gaz. 
C'est un coup d'œil splendide et bizarre. Le ballet 
commence, et les danseuses Texécutent, tournant 
le dos à la salle réelle pour faire face à la salle 
peinte. L'illusion est complète. De la scène de 
rOpéra on passe au tableau de la Brasserie, où 

21* 
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M*'* Zulma Bouffàr chante en toute perfection une 
fort jolie tyrolienne qu'on a voulu entendre trois 
fois. Diavoline^dans quelques minutes, va avoir dix' 
huit ans. Rocaillon, voyant sa proie lui échapper^ 
confie à la Jeune fille son origine diabolique et fait 
reluire à ses yeux la couronne en paillon rouge de 
l'empire infernal. Satanas, qui commence à soup- 
çonner Rocaillon, apparaît tout à coup sous sa véri- 
table forme, il empoigne le diable infidèle par la 
queue, et s'enfonce avec lui par une trappe dans 
une large flamme de térébenthine. Les dix-huit ans 
sonnent à Thorloge pneumatique du temps. Diavo- 
line n'a pas perdu le droit de s'incliner sur le poêle 
nuptial avec les blanches fleurs, symbole de la pu- 
reté. Elle épousera Angénor, et malgré sa naissance 
diabolique, vivra comme une honnête femme. Sa- 
tan n'aura pas le chagrin de la voir pendant Téter- 
nité dans son enfer, le paradis l'en débarras- 
sera. 

Telle était cette féerie-vaudeville luxueusement 
enluminée par la mise en scène de M. Rocbard, avec 
laquelle la direction de TAmbigu fermait ses portes 
en l'année 1884, durant le cours de laquelle nous 
avions vu passer, devant nos yeux, avec des émo- 
tions difleremment ressenties et des sorts non moins 
divers, les dix ouvrages dramatiques énumérés dans 
le tableau suivant : 
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Nombre Date de la Nombre de 

d'actes et 1'* représentation représentations 
tableaux, pendant l'année, pend. Tannée. 



Pot'Bouille, drame i^r janyier. 

La Jeunesse du roi Henri . . ■ 6 février. 

VAs de trèfle^ drame. ... 14 mars. 

Les Deux orphelines, drame. 5 a. t. 29 mars. 

• Camot, draaie historique. .5 a. 9 t. 26 avril. 
Le Bossu, draQie 5 a. 11 t. 9 mai. 

* Les Trois devins, opérette. Ha. 11 juin. 
L'oiseau hleu^ vaudeville. . 1 a. 12 juin. 
Un Drame au fond de la mer y 

drame 14 t. 6 septembre. 

Puaidès, drame 30 octobre. 

La Fille du diable Jéene-yeiud, 4 a. 16 t. 22 décembre. 

* Nota. — Ce signe indique les ouvrages inédits représentés pour la pre- 
ière fois pendant 'année. 
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THÉÂTRE DE LA RENAISSANCE 



Ce théâtre est pour le moment en pleine déroute 
L'inexpérience de M. Hecquard, hier attaché à la lé- 
gation française du Maroc, aujourd'hui improvisé 
directeur, sou opiniâtreté à vouloir, envers et con- 
tre tous, soutenir une lutte inégale, devait inévita- 
blement amener la faillite de la société de la Re- 
naissance à la tête de laquelle il devait être le pre- 
mier étonné de se voir. En attendant Fanfreluche 
accompagné d'abord de On demande un quatorzième 
puis MawUzelle Réséda, une opérette inédite de 
MM. Prével et Serpette, contribuent chaque soir à 
augmenter le déficit que viennent décidément com- 
pléter trois pièces du répertoire du Gymnase : Un 
mari qui pleure, le passé de Nichette et La petite 
marquise interprétés par les artistes en disponibilité 
lu Gymnase auxquels était venu se joinde Baroii 
l'abord ensuite le comique Jolly. Le 23 mare les 
portes de la Renaissance étaient décidément fermées 
dt ne devaient plus s*ouvrir que devant les hommes 
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do loi. Cependant une direction intérinaaire d'été 
avait entrepris de nous faire coûnaître^une opérette 
qui après avoir été représentée pour la première 
fois à Bruxelles sur la scène du théâtre des Galeries 
Saint-Hubert, avait vu son succès se renouveler 
dans les principales villes de la Belgique et aspirait à 
voir ce succès confirmé par le public français et 
la critique parisienne. C'est cette tâche que la 
troupe des Galeries Saint-Hubert avait assumée en 
venant à Paris et c'est pourquoi le théâtre de la 
Renaissance s'apprêtait à leur donner l'hospitalité 
de quelque soirée. 

6 JUIN . — Première représentation de Le Présomptif^ 
opérette en trois actes, paroles de MM. Alfred Hen- 
nequin et Albin Yalabrègue, musique de M. Gregfa. 
— C'est du nord que nous revient aujourd'hui Topé- 
rette de MM. Hennequin et Yalabrègue, mise en 
musique par M. Louis Gregh, que nous tenions 
jusqu'à présent pour un aimable, mais simple édi- 
teur s'est fait compositeur, et abattant, tout. comme 
un autre, ses deux cenl-quarante pages de notes 
dans le style d'Ofifenbach, de Lecoq, de Planquette, 
il s'est, comme de juste, édité lui-même. De plus, 
Tauteur-éditeur a pris le bâton du chef d'orchestre, 
et dirigeait l'exécution du Présomptif, 

La loi salique étant en vigueur en Cocassie, So- 
phie, la fille du roi, doit, pour régner, trouver un 



1 . DisTRiBDTiON : Le roi Barhotin, M. H, Deschamps, — Gros- 
Caillou, M. /?«zïer. — Ludovic, M. Deiausnay. — Agéoor, M. Se- 
guier. — Tulipier, M. Colleuille. — Sophie, M"»* Blanche-Marie, 
La baronne, Mm« A, Bernardi, — Ernestine, M»« Emmy Varèle, 
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mari. Ce sera l'un des deux neveux de Barbotin : 
Agénor et Ludovic, qui sont nés tous deux le même 
jour, tirent au sort. . . C'est le nom d'Agénor qui 
sort du chapeau : à lui Sophie I Ludovic en sera 
quitte pour épouser ËrnéstiDe, la tille du ministre 
Gros- Caillou. Mais ce mariage ne fait Taffaire ni de 
l'un ni de l'autre, car c'est Ludovic qu'aime Sophie, 
tandis qu'Agéner est aimé par Ërnestine. On dé- 
couvre, fort heureusement, que le tirage au sort 
n'a pas été régulièrement fait, et que la proclama- 
tion d'Agénor est le résultat d'une supercherie. Lu- 
dovic aura donc sa Sophie et le titre de Présomp- 
tif ; Agénor et Ërnestine se marieront selon leur 
cœur : chose rare en ce bas monde. Libretto sans 
prétention, comme ou voit, assaisonné d'une gaieté 
un peu grosse et servant de thème à une musique 
que je ne vous donne point pour le dernier mot de 
l'originalité^ mais qui se laisse entendre pourtant. 
M. Desohamps, que les Parisiens ne connaissaient 
jusqu'à présent que comme le Sosie de Brasseur, 
est une excellente ganache. M""* Bernardi, qui a 
passé par notre Conservatoire, et qui, a chanté à la 
Monnaie Ortrude de Lahengrin^ a toujours sa belle 
voix de mezzo ; elle n'a point mal réussi du tout dans 
le genre Desclauzas. Après M. Desehamps et 
M"' Bernardi, il faut citer le ténorino Delausnay et 
M^^*" Blanche Marie, une ingénue... peut-^tre un peu 
trop ingénue. Le public était venu plein de méfiance 
à l'égard d'une pièce d'été. Dès la fin du premier 
acte, il nous a semblé conquis par l'indulgence, et 
il a fini par acclamer le Présomptifs Le règne du 
Présomptif fut de courte duré», L'édltiur put s'w 
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252 LES ANKALBft DU THÉÂTRE 

consoler ea se disant à part lui que le public belge 
avait df^cidément meilleur goût que le public fran- 
çais et personne ne songea à le contredire . 
La direction de ce théâtre ne devait toutefois pas 
demeurer sans titulaire. Les compétiteurs étaient 
nombreux, mais pas assez sérieux, pour inspirer 
quelque confiance. Le mauvais sort qui semblait pe- 
ser sur cette scène depuis quelques années, tenait à 
distance ceux même qu'elle eût pu le plus ligitime- 
ment tenter. Ce fut M. Fernand Samuel de son vrai 
nom Louveau, amateur passionné de théâtre et qui 
dirigeait depuis quelques années déjà les représen- 
tations dramatiques du Cercle Pigalle où ses jeunes 
efforts avaient mérité l'attention et les encourage- 
ments de la presse, qui l'emporta sur ses rivaux. 
(( C'est un capitaliste que je vous amène^ » avait 
dit M. Sarcey en le présentant à M. Bertrand, un des 
propriétaires de la salle et qui n'était pas fâché de 
rencontrer enfin un locataire ofirant quelque surface. 
Ce mot avait décidé du choix de M. Samuel qui sans 
programme précisément arrêté, mais avec des aspi- 
rations littéraires en vedette, balaya immédiatement 
Topérette de cette salle qu'il voua, sans plus de ré- 
flexion^ au drame et à la comédie. Flanqué de quel- 
ques auteurs rebutés, qui comptaient sur lui pour 
affronter enfin le feu de la rampe que leur avaient 
refusé d'autres directeurs mieux avisés, aux prises 
avec quelques ambitions juvéniles de comédiens 
en souffrance sur d'autres scènes. M, Samuel n'eut 
pas de peine à recruter une troupe et à choisir une 
pièce d'ouverture qui, répétée à toute vapeur, per- 
mit au nouveau directeur d'inaugurer un règne où 
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les difficultés et les embarras ne devaient pas être 
le cortège le moins imposaat. 

14 OCTOBRE. — Première représentation de 
VAmazone\ comédie en quatre actes de MM. Pierre 
Decourcelle et Ferdinand Dloch. — Marcel aime 
Suzanne, Suzanne aime Marcel : c'est pourquoi ils 
ne s'épousent pas. Le jeune homme, se sachant en- 
fant naturel, renonce immédiatement à la main de 
M"' de Prévalon, tandis que, par dépit, Suzanne 
prend le premier mari que lui présente son papa. 
Plusieurs années se passent, et voici do nouveau en 
présence les deux amoureux d'autrefois : celui-là 
orné de la croix qu'il a gagnée en Afrique et doté 
d'un père qui Ta enfin reconnu ; celle-ci, affublée 
d'un mari qui la délaisse pour l'étude du blason, 
et mère d'un enfant qu'elle n'aime pas. Suzanne, 
l'amazone, ainsi surnommée à cause de son goût 
pour l'art équestre. Suzanne est sur le point de sau- 
ter la banquette irlandaise de l'adultère quand Mar- 
cel se présente inopinément pour l'en empêcher. 
De quel droit? je vous le demande. A l'imitation, 
du héros A' Un mariage dans le monde ^ d'Octave 
Feuillet, cet original a la prétention exorbitante de 
protéger la vertu de la femme qu'il aurait pu épou- 
ser et do sauvegarder l'honneur de son mari. On 
n'est pas plus chevaleresque ou plus godiche I Vous 

1. Distribution: Marcel, M. Abel. — Claudia, M. £f. Luguet, — 
De Maubersac, M. Galipaux. — De PrévaloD, M. Prad. — Le doc- 
teur, M. Mondet. — De Sarlonnes, M. Ruef. — De Fresnesj M.,Bei- 
leval. —Germain, 'SX.Fournier. — Jacques, M. André. — Suzanne, 
Mme Mary Jullien. — M™e de Prévalon, M«»e Duguéret. — Claire, 
Mme Druau. — Mme (Je Charmeroy, M™« Clarens. — Mariette^ 
Mme Castelli. — M«»e de Sarlonnes, M™» Jane Rhetzy, 
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[".irodi et Vilbort. — Depuis trois jours, la trislesso dt 
J fe dëùîl rôdent autour de la forge de maître Vallart. 
Gd 116 âoht pas les dernières ordontiances rendues 
\ ^jtil foilt les fronts soucieux ; ces ordonnances ré- 
^ ■ ptMsives portent des pénalités excessives contre les 
f'^lHlsaùs, vouant à la potence ceux qui braconnent 
!'r lin Uèvrô, condamnant à la perle du poiligceux qui 
ili'iDStillÔnt un noble ou vilain, qui viole une femme, 
» te ftbpplice horrible, d*avoir le cou scié avec une scie. 
Malft le malheur qui ()lano chez l'armurier, maître 
pWàllàrt, est tout intime : sa femme a perdu la rai- 
depuis trois jours. Dans une scène hardiment 
tinée, iloiis apprenons la cause du désastre fami- 
1. Rlidolph, le fils do siie Arnould, le seigneurie 
Maliùes a abusé de Tinnocence de Bathyle, la Me 
Tàtiborier. La nière a été témoin involontaire 
crime et elle est devenue folle. Maître Wallart 
iptend tout par un cri de douleur de sa fille, et il 
|biirt chez sire Arnould, demander raison au justi- 
Itiflexible qui va, d'après les ordonnances ren- 
par lui, se trouver en face de son devoir et de 
fils. Vengera-t-il la société? Débarrassera-t-il 
ttlesi des libertins? Punira-t-il tous les larrons 
ôlineur ? Ou bien, se départira-t-il de sa rigueur 
faveut de son héritier, de ce Rudolph qui joint 
la dépravation l'orgueil lé plus insolent qu'on ait 
dofe vu dans les mélodrames ? C'est toute la ques- 
, et c'est toute la pièce. Pourtant avant, que cette 

wt, M. Richard. — Le serffeot Rutgert, M. ttnr. — Un of- 
de Justice. M. Mercier. — Le clerc du Tribiiriai, M. Lavnux. 
> Ud huiBsier, M. Leduc. — Agathe, M"><) Duyueret. — Untliildo» 
" Ùrwtu. — Le page Gisbert, M"»« Clarem, 
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question se pose dans l'esprit de sire Amould, 
l'action se complique, Rudolph vient proposer 
à Wallart de se taire, d'accepter le fait accompli et 
de ne pas s'adresser à la cour suprême. Wallart re- 
pousse ce qu'il appelle très justement le salaire du 
déshonneur, et un de ses apprentis, Kerwin, outré 
du cynisme de Rudolph, enfreint à son tour les fa- 
meuses ordonnances, insulte le seigneur libertin et 
se met dans le cas d'avoir le poing coupé. C'est là 
que se place la situation capitale de l'œuvre, la 
scène des deux pères. Wallart vient demandera sire 
Arnould la tête de Rudolph, mais il hésite au mo- 
ment de faire le père bourreau du fils. C'est le sup- 
plice de son apprenti Kerwin qui le décide à parler. 
Alors^ sire Arnould, l'Inflexible, décide qu'il ne sera 
fait aucune exception aux arrêts qu'il a rendus, et 
il condamne son fils Rudolphe à avoir le cou scié. 
Le drame de M. Parodi se termine à la façon des 
pièces de Shakespeare; en ce sens qu'il y a plusieurs 
morts au baisser du rideau. La pauvre Batbyle suc- 
combe à tant d'émotions, et sa mère, folle^ la berce 
et l'endort en chantant. 

Les situations dramatiques, les coups de théâtre 
se succèdent avec une précipitation étrange ; il sem- 
ble que les auteurs soient pressés d'en finir, et les 
artistes gagnés par cette fièvre ont un débit extraor- 
dinairement accéléré qui ne leur permet pas tou- 
jours d'accentuer leurs tirades. M. Parodi a prouvé 
déjà dans Ulm le Parricide et dans Rome vaincue 
qu'il y a on lui Tétofie d'un auteur dramatique. 
V Inflexible ne fait que nous confirmer dans cette 
opinion sans ajouter à la renommée du jeune écri- 
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vain. Sa nouvelle pièce est coulée dans ce moule des 
eBets faciles sur les spectateurs des galeries élevées. 
Le style en est ferme et précis, parfois même il 
s'élève aux fortes images et atteint Téloquence. 
Quant à l'interprétation, elle se ressent d'une cer- 
taine hâte dans les études, et je ne vois guère à ci- 
ter que les deux pères, MM. Albert Lambert et Lu- 
guet. M"*' Duguéret et M^'® Druau manquent toutes 
deux de force ; M"® Druau manque encore d'articu- 
culation. « Quant à la mise en scène elle est ordi- 
naire, et ne rappelle en rien l'apostrophe de Jeanne 
do Navarre assistant aux fêtes des corps de métiers 
flamands, jalousant les magnifiques costumes tissés 
avec les fines laines d'Angleterre, et disant en mon- 
trant les femmes des artisans : J'avais cru que je 
serais seule reine ici, et j'en vois par centaines I » 

Ce drame lourd parut déplacé dans ce cadre co- 
quet de la Renaissance \ M. Samuel l'eut bientôt 
compris, et faisant un retour sur lui-même, décida 
d'ouvrir les portes du théâtre à la comédie gaie, au 
vaudeville spirituel, plutôt que d'user ses moyens 
sur des tentatives littéraires sans but défini comme 
sans nécessité démontrée, nous étions à la veille de 
la première tentative en ce genre. 

29 Novembre. — Première représentation de le 
Voyage au Caucase^, comédie en trois actes, de 

1. Le 9 novembre, en matinée, on donnait encadré dans un 
spectacle classique, la première représentation de Ma honne^ co- 
médie en un acte, par MM. Galipaux et Samson. 

2. Distribution : Chapuzoti M. Montrouge, — Shamyl, M. Gaii- 
paux, — Durandeau, M. Lelong, — Gélestin, M. Foumier, — 
M»« Chapuzot, M»« Irma Aubry, — Léonie, M^e Castelli, — Ka- 
doudja, M"« Dunoyer, — Troïka, M^i® Goritts, 
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MM. Kmile Blavot et Fabrice Carré. — L'idée première 
do cotte oomédio a été omprutitée par les auteurs 
à Alexandre Dumas. Le bourgeois Chapuzot a trouvé 
dans la malle de sou locataire Duburin, pauvre 
liommo do lettres insolvable, le manuscrit d'un li- 
vre intitulé le Voyage au Caucase, qu'il fait éditer 
à SOS frais et sous son nom. Kt voilà iiotre Chapuzot 
so parant orguoillousoment des plumés du paon, et 
devenant célèbre dans sa famille, et même ailleurs, 
gràco à ce fameux voyage qu*il n*a ni fait, ni écrit. 
Tout irait bien, (piand un étranger se présente coiffé 
d'un bonnrt «l'astrakan et habillé en Circassieu: — 
« Je suis Scliamyl, lo propre fils du chef Atabaî, 
dont tn as célébré les exploits, dans ton merveilleux 
livre. Lo misérable onvahissour est venu qui m'a 
chassé do mes liltats. Va chez Chapuzot, m'a dit mon 
père. Kt me voici. C'est moi : je te permets de me 
tutoyer. ..)) Vous voyez d'ici la tête de Chapuzot. 
— Kl voilà Schamyl installé chez Chapuzotjusqu'au 
prochain soulèvement, prèùant sa chambre et di- 
sant à sa femme et à sa fille : « Je regrette que vous 
soyez sacrées pour moi, à cause de Chapuzot. » — 
(( Croyez bien, Monsieur, dit M"' Chapuzot, que 
nous le regrettons aussi... i» 

Lo second acte, qui so passe à Ville d'Avray, est 
tout à fait réussi. C'est là que Schamyl se livre à 
toutes les folios imaginables : présentant à la famille 
Chapuzot Kadoudja, la fille de Schoualb, parlante 
Chapuzot de sa mère Fatma lui reprochant de ne 
pas lui avoir offert sa femme. « Je Tauraîs refusée, 
mais la politosso eût été faite I » proposant à son 
ami une partie do tii' à l'arc, forçant la malheureuse 
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à pariët" cîrcàssîen ; et lui préparant pour sa fête 
une petite surprise. Vous avez deviné que Schàmyl 
n'est pas plus Schamyl que vous ou thoi. C*t3st un 
simple étudiant ëtt droit qiii àinië h riro, iiti neveu 
de Duburîn qui a juhé de fee vdnger dû plagiaire ; 
Kadoiidja est iihë CirèàSàiètine dii quartier Latin, 
et les exilés entonnant le chant national caucdsien 
ne sont autres que les amis de table d'hôte de la rue 
llacine, mis dans le secret et résolus de faire une 
bprihifî farce à Chapiizot. Oi) annonce une révolte à 
Tifiis et voilà la . famille décidée à partir pour le 
Caucase, afln de remettre Sfcharîiyl sur le trôûe de 
ses pères. C'est en vain que Chapuzot veut les rete- 
iiir. Nous auHons fait ici tout le cohtrairo, et iious 
eussions voulu voir Schamyl embêté à sdn tour par 
Chapuzot : lé révirement eût été drôle et le trdlêlèine 
acte fertile en plaisantes inventions. Les afiteurs ont 
jnieux aimé déhoiiërleiir vaudeville â la façon bâbâle 
eh faisant deinandét* par Duburin-Schamylla main de 
lafillede Chapuzot. Celui-ci ne saurait la reifiisèir au 
neveu de cèlili iju'il a dépouillé : « Je Itll àipti^ Mû ou- 
vrage : je lui donne le mien ! » 

Montrouge est un Chapuzot îikture ; ftdlît)àUx a 
bien Id sérieux et la fantaisie nécessaires pour joiiet 
le faux Schamyl. Ils ont toiis deux niérveilléùse- 
ment réussi à ciésopiler la rate des spectateurs. Allez 
rire à la Renaissance ; t)uisqu'on y rit maintenant 
et on y rira longtemps, nous Tespérons. Tel fut le 
mot d'ordre mis en circulation dès le lendemain par 
les journaux et que le public adopta sans hésita- 
tion. 

Les trois actes ne furent qu'un long éclat de rire 



260 



LES ANNALES DU THÉÂTRE 



qui eut du retentissement et assurait désormais pour 
quelques mois l'existence de la Renaissance et la di- 
rection de M. Samuel. A partir du 1*' décembre, 
le Voyage au Caucase était accompagné en lever de 
rideau d'une petite comédie en 1 actes et en vers, 
intitulée Le rendez-vous manqué et signée des noms 
de MM. Blavet et Carré. 



Nombre Date de la Nombre des 

d'acte s ^'* représentation reprAsentatioiu 

pendant l'année, pend, l'annéa. 



On demande un quatorzième^ 

vaud 1 

Fanfreluche, opéra-comique. 3 

* Manî'zelle Réséda , opérette. 1 
Un Mari qui pleure, comédie. 1 
Le passé (le Ntchette, com.'Y&u. i 
La petite marquise, comédie. 3 

* Le présomptif, opérette. . . 3 

* L'Amazone, comédie ... 4 
Les Fourberies de Scapin, com. 3 
Le Dépit amoureux, comédie 

en vers 2 

lartuffe, comédie en vers. . 5 

* Lin flexible, drame. ... 6 

* Ma bonne, comédie. ... 1 
Les plaideurs, com. en vers. 3 
Les Prédeunes ndicules, com. 1 
L'Ecole des femmes, comédie 

en vers 5 

* Le Voyage au Caucase, com. 3 

* Le Renflez-vous manqué, com. 
en vers. . 



1er janvier. 
1er lanvier. 

2 février. 
21 février. 
21 février. 
21 février. 

6 juin. 
14 octobre. 
19 octobre. 

26 octobre. 
26 octobre. 

8 novembre. 

9 novembre. 
9 novembre. 
9 novembre. 

23 novembre. 
29 novembre. 



matin, aoir. 

30 
30 
14 
32 
32 
32 
15 



2 
1 
2 
1 
3 

1 

5 



1er décembre. 5 



10 
17 



38 

31 



Nota. — Ce signe * placé devant lo titre des pièces indique 1m oiimgM 
inédits représcmtés poar la première fois darant le ooan de Tannée. 
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Ibéâtre semble, avec /a Ma^co^/e, avoîrépuisé la 
le succès qui lui était réservée ici-bas. La Dor- 
? éveillée n'est point arrivée à mettre Topinion 
^uedeson côté et le public déseste dejour en 
davantage la petite salle du passage Choiseul, au 
1 désespoir de M. Cantin qui ne sait plus de 
côté s'orienter pour se mettre d'accord avec 
ût du public. C'est en vain qu'il reprend la 
Jtte et puis qu'il emprunte aux Folies-Drama- 
s, Madame Favart *. Pas plus Madame Favart 
jillette de Narbonne qui lui succède à partir du 
il avec M. Piccaluga pour la première fois dans 
e du comte Roger, créé par M. Morlet, ne ré- 
cent à ramener le monde dans ces parages. Une 



[STBiBUTiON : Favart, M. Piccaluga. — PoQtsablé, M.Maugé, — 
, M. Ch. Lamy, — Coltignac, M. Riga, — BiacotiD, M. Ger- 
Le sergent Larose, M. Dequercij. — Laurin, M. Desmonts. 
» Favart, M»« Grisier-Montbazon. — Suzanne, M™» Géla- 
— Sans-Quartier, M^o Scotza — Jo)i-Cœur, M"« Mora, 
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reprise do Madame Boniface.le â9 avril, n'est pas 
plus heureuse et cette saison maoq née se termine pi- 
teusemeut sur une reprise des Mousquetaires aneoO' 
vent^ faite eu dépit de la volonté des auteurs, si- 
ffue trop mauîfeste des embarras que traversait ea 
ce moment le théâtre et d'où ne devait assurément 
pas n'^ussir à le sortir, ropéracomique inédit en 
un acte, intitulé La barbièrè improvisée \ paroles 
de MM. Paul Buraui et Montini, musique de 
M. Ok(^lly, dont la première représentation avait en 
lieu le 1'''' mai. Le 31, M. Cantin donnait la der- 
nière représentation de la saison, et sous les 
ombrages d'une villégiature impatiemment atten* 
du(\ allait dematider à ses méditations en vue 
d'une prochaine campagne le secret du succès quil 
semblait avoir perdu. 

Ce n était pourtant point par une nouveauté qoe 
M. Cnutin devait inaugurer, le 2 septembre, la sai- 
son nouvelle, mais bien par Téternelle Mascotte, 
qui en novembre et en décembre même allait en- 
core reconquérir Taf fiche pour quelques 8oiiféëA,éi 
présence de la défection des renforts dottVdiAk 
(pie ce directeur découragé avait appelés à àon ttldd. 

23 OCTOBRE. -- Première représëûtàtlati de II 
Chevalier Migtion * ; opérette en trois actes, patolël 
MM. Charles Clairville et Ernest Depféj muslqiîAdfe' 



1. DiHTiiiBDTioif : SuzoD, Mii« Lnnzi, — Lubin, M. De/owMy. 

2. DisTHiBnTioN : Le marquis, M. Maugé, — Grlpardeao, M. Gef' 
main. — JacÎDlhe, M. Désiré, — ThoQiaso, M. Gerpré. — Le 
vjiliftr Mignon, M»»»© Grisier-Monthazon, — KégÎDe, M»« PmÊi^ 
Marié. - Louise, M"»® M. Dévnl. — Juanita, M"»« (fe Mo^a, — to* 
uio, M»"« l'orel. — Pedro, M"»* Amaryllis. — Pedrllle, M"« 
n(mde. 
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-iéopold de Weiizel. — Eu dépit de ses soixaate- 
.iis bien sonnés, le marquis de Vaudoré vient d'é- 
ler les dixsef»t printemps de la petite Louise, 
locente pupille du notaire Gripardeau. Passe en- 
de bâtir, mais planter à cet âge ! Vaudoré a 
pté sans Kulalie d'abord et ensuite sans le che- 
H!r Mignon, qui sont là pour lui mettre le nez 
3 son erreur. Qu'est-ce qu'Kulalie? Une au- 
ne, que le marquis a mise à mal, U y a qua- 
:e ans de cela, une nuit que, bel et jounii of- 
îr, il passait à Charlevillo. Six fois Eulalie eçt 
ue Tea empêcher, en lui faisant parvenir ces 
ts cabalistiques : « Souviens-toi de Charleville, 
7. » C'est en vain qu'il se flatte d'échapper à ce 
ICO femelle : le soir même de ses noces avec la 

" ^ 

itô fjouise, il a été enlevé, garrotté et gardé pri- 
mer pendant huit jourâ. Huit jours bien em- 
yés par le chevalier Mignon, tout prêt à prouver 
i petite Bjarquise qu'à jeune femme il faut jeune 
ri. Comme Faublas, le chevalier se fait admettre 
qualité de camériste de la nouvelle épousée, si- 
IJQP délicate et remplie de telles tentations que 
iblas, n'y tenant plus, reprend les habits de son 
e et enlève Louise au nez du vieux barbon, qui 
te coi. Du Béaru, où se passe l'aventure, les 
oureux traversent la frontière espagnole et se 
t marier par un aubergiste, qui cumule avec son 
lier les fonctions d'alcade. Puis, quand survient 
narquis, on lui prouve, contrat en main, que 
ii Eulalie qui Ta signé, Louise n'est point bigame 
]q chevalier Mignon n'est manchot d'aucune 
te : vous pouvez m'en croire. 
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Tel est, en quelques mots, le scénario de feu 
Clairvllle, terminé et arrangé par MM. Charles 
Clairville, son jeune neveu, et Ernest Depré, les slm- 
iemsido Madame Boni/ace^ deux gais vaudevillistes, 
dont le dialogue ne manque ni de bonne humeur 
ni même d'esprit. Est-ce bien leur faute, si le sujet 
qu'ils ont eu à traiter n'était pas plus neuf, et si la 
partition de M. Léopold de Wenzol, orchestrée de 
main de maître, n^est guère originale? Nous signa- 
lerons pourtant, au nombre des morceaux juste- 
ment applaudis, le terzettino: « Le matin, je vous 
sonnerai», où Ton a fait fête à une jeune débu- 
tante, M^'" Deval, encore remplie d'une charmante 
inexpérience ; puis, le finale du second acte, fort 
bien traité, ma foi ! et enfin les couplets à deux 
voix : « Vers les fiancés nous irons. » Mais le 
triomphe a été pour la romance bouffe de Maugé, 
le roi des gâteux. Homme ou femme, camériste ou 
chevalier Mignon, M"** Grisier-Montbazon est tou- 
jours bien intelligente et bien adroite. Pauvre 
Paola Marié, revenant à Paris au bout de six ans 
pour reparaître dans l'insignifiant bout de rôle de j 
servante, où personne n^a retrouvé le joli mezzo de 
la Clairette d'autrefois 1 

Peines perdues ! Au bout de quelques jours, il 
fallut bon gré mal gré revenir à l'éternelle Mascotte 
en attendant que fût prête la pièce nouvelle qu'on 
accepta sans on avoir calciilé les chances de succès, 
l('.s yeux fermrs et parce (ju'il fallait absolument 
mettre (jnehjne cli(>se à l'élude. 

19 DKCEMUKE. — Première représentation./^ é/iaWe* 

1. DisTitiBUTiON : OEgidius, M. Maugé. — Franz, M. Piceaiuga, 
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au corps , opéra-bouffe en trois actes, paroles de 
MM. Eruest Blum et Raoul Toché, musique de 
M. Marenco. — Du diable à quatre, qui devait être 
donné, Tan dernier, aux Nouveautés, mis en musi- 
que par M. Jonas, MM. Blum el Toché, les auteurs 
du Château de Tire-Larigot et de Révisons, ont fait 
le Diable au corps pour M. Marenco, le compositeur 
à'Excelsior et de Siéba : celui-ci, infiniment moins 
bien inspire qu'à TEden, ceux-là, assurément moins 
heureux qu'aux Nouveautés. La scène se passe à 
Nuremberg, vers la fin du seizième siècle. D'après 
une légedne retrouvée, ou pour mieux dire, in- 
ventée p^^r les librettistes, toute nouvelle mariée 
qui, à neuf heures précises, le soir de sa noce, n'a- 
vait pas trempé son pied dans le lac, était, pendant 
les huit premiers jours de son mariage, en proie au 
diable ai corps, c'est-à-dire à une crise hystérique 
que traiter.^U actuellement le savant docteur Char- 
cot. Le bourgmestre OEgidius, fabricant d'automates, 
profite d'un voyage du jeune Frantz pour lui ravir 
la main de sa fiancée, la jolie Bertha, qu'il épouse 
aujourd'hui même. Mais il a compté sans le retour 
de Frantz, qui, en sa qualité d'apprenti horloger, 
s'entend à déranger toutes les pendules de Nurem» 
berg. Beiiha a manqué l'heure fatale : elle a le dia- 
ble au corps ! C'est en vain qu'CEgidius la mettra 
sous clef : le diable l'enlève. Le diable, vous l'avez 
deviné, n'est autre que Frantz, avec qui elle court 

— Griff, M. Germain. — Le grand-duc, M. Mesmaker, — Josas, 
M. Desmùnis. — Krafift, M. Guerchet. — Hertha, M"»® Deval, — 
Dorothée, M™» Vemon. — Nathaniel, M"»» Dorel» — Muiler, 
M«* Brémoiit. 

23 



26H LKS ANNAI.E8 PU TQÉATBR 

l(*s ^M'aiids chemins, jusqu'au momeut où, grâco au 
divorco «Ml vip^ueur à Nuremberg, il pourra épou8^^ 
pour sou comte celle qui, de feit, n'a jamais été 
marine 

Le livret est simple, un peu t^op simple. La mu- 
sicjuo est plate, vraiment trop fl^ïQ. A l'ôxc^ptjon 
(rune roman.^e, au troisième acje que M. Piccà)uga 
fait admirablement valoir^ ri^R qui ressorte à tra- 
vers cet amagame de valses, de polkas et de galops 
bons tout au plus pour TEden. Du reste, aucune 
tentative d'instrumentation dans cette partition sau- 
tillante et agaçante où le sextuor de la Poupée 
avec sa ritournelle de boUe à musique, faite par la 
fïùte et le violon n*a servi qu'à nous faire regretter 
les petits cbefs-d'œuvre d'Adolphe Adam dans le 
même genre, et d'Albert Grisar, et où enfin la bou- 
ti(|uo d'OEgidius paraît ne contenir que le solde en 
rebut du brillant magasin d'automates de Coppélia. 

Je ne vous donnerai point, a'est-ce pas, pour des 
chanteurs MM. Maugé, Germain et Mesmaker : je ne 
dirai pas non plus (}u*ils ont eu l'occasion de se 
montrer, dans leurs rôles, les plus plaisants bouftbns 
du monde, (iennain seul a fait rire dans une scène 
où il repousse les avances d'une belle fille, M*^* Noémi 
Vernon, (|ui Taimo, non pouf sa beauté, et qu'il a, 
lui, l'esprit de refuser, ayant déjA été marié deux 
fois et ne voulant pas être une troisième fois trompé'. 
M^'* Deval, la d<''bntante du Chevalier Mignon, est 
une, gentille petite poupée qui n'est pas inintel- 
ligiMite, mais (jui devra faire des efforts pour chan- 
ger sa petite voix nasillarde. Ah I si seulement on 
pouvait la voir sans l'entendre I 
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Nouvelle pièce I Nouvel insuccès ! Il fut facile de 
s'en rendre compte dès le lendemain. Il nVn fallait 
pas tant pour décourager M. Cantin, que des idées 
de retraite hantaient depuis quelque temps déjà et 
qui dès les derniers jours de cette année, rebuté 
par la malchance qui le poursuivait, se mettait en 
mesure de se chercher un successeur, ce qui ne de- 
vait être un fait accompli qu*avec les premiers 
jours de Tannée qui allait finir et qui devaient être 
les derniers de l'opérette récemment représentée . 

1. Nous ne citerons que pour mémoire les petites pièces en un 
acte, La rue de Babylone, Le counn de madame^ qui servirent de 
lever de rideau aux grandes pièces représentées cette année et 
comptent, par un phénomène que la société des auteurs ne s'est 
pas encore expliqué, plus de représentions que les ouvrages qui 
ont remporté le plus de succès devant le public. 

Nombre ,„ _?A*?_l^*if: .^f^^Ll:!!. 

d'actes. 



1" représentatioa représentations 
pendant Tannée, pend, l'année. 



matin, soir, 

La Rue de Babylone^ pièce. . 1 !«' janvier. 8 53 
La Dormeitse éveillée ^ opéra- 
comique 3 !«' janvier. 6 37 

La Mascotte, opéra-comique. 3 7 février. 4 92 

Le Cousin de madame ^ vaud. 1 18 février. 5 181 

Madame Favart, opéra-comiq. 3 4 mars. 2 32 

Gillette de Narbonne, oip.com. 3 5 avril. 23 

Madame Boniface, opéra-com. 3 29 avril. 23 
La Barbière improvisée, opé 

rette 1 1er mai. 31 

Les mousquetaires au Couvent, 

opéra-comique 3 22 mai. 10 

* Le Chevalier Mignon, opé- 
rette 3 23 octobre. 1 37 

* Le Diable au corps, opérette. 3 19 décembre. 13 

Nota. — Ce 8ic:nn * placé devant le titre d'une pièce indique les ouvrages 
inédits représentés pour la première fois durant le cours de Tannée, 
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Les premiers jours de janvier sont destinées à se 
confondre avec les derniers jours du règne du Roi 
de carreau^ aux Nouveautés. Le 13 en effets c'est 
pour la dernière fois que les noms de MM. Lelerrier, 
Vanloo et de Lajarte, s'étalent sur Tafflche de 
M. Brasseur, au dessous du titre qui a été pendant 
près de trois mois l'étiquette du succès de cet ou- 
vrage. 

16 JANVIER. — Première représentation de L'oiseau 
bleu \ opéra-comique en trois actes, paroles de 
MM. Alfred Duru et Henri Chivot, musique de 

1. DisTRiBUTiON : Bricoli, M. Berthelier. — César, M. Vauihier, 

— Beppo, M. Albert Brasseur, — Cascarello, M. Charvet. — Gia- 
dt nmo, M. Blanche. — Maffio, M. Dubois. — Ascanio, M. Prosper, 

— Un notaire, M. Bihier. — Stenio Strozzi, M""» Marguerite Ugaide, 
Ar abella, Mme j. Darcourt, — Rosa, Mme Maria Herman, (débuts i 
-' Mathea, M™» Ducouret. —Grazellia, M^e Varennes. — Antonia 
M^o Enaudy. — Thilda, Mme parrot. — Jouhanat, Mme Bosita, 

Mmes Jenny, Delmont, Antonine, Berthe, Henriette, Bellot, 
Vi'lemaio, Derville. MM. Reizer, Marquetti, Staac, Choppin, 
Co.irtois, eto. 

23* 
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■i Sans aucun doute, on vous a dit », le chœur 
idôttieri et la ronde villageoise du dernier, 
^le musique, quoique un peu banale et pres- 
joùrs cdimiië a l'avaiitage du moins d'être 
^ scénique et vraiment gaie. Il n'en fallait 
'^ poiir inëitre la salle eh belle humeur. Elle 
e dans ces bonnes dispositions jusqu'au bout 
irée, grâce aux talents de toute sorte dé- 
\\blv les interprètes; M"® Marguerite Ugalde 
. Jamais, peut-être, elle n'avait eu de 
c rôle que celui de Stenio Slrozzi, où elle 
'uleinent un instant le travesti qui lui con- 
bien que même alors elle parait déguisée en 
Son entrain endiablé et sa verve de vérita- 
édienne animent extraordinairement la 
t sa diction pleine de flamme donne de la 
la moindre de ses phrases. Qu'elle était 
rimante en petit abbé, où, dès son entrée, 
vait tous les suffrages I M^^^ Herman, qui 
iÉHù bôDservàtoiro, a dit fort adroitement le 
bon âhge et les couplets de la bohémienne. 
i^|UUCore M^^^ Dàrcourt, en son rôle un peu of- 
huArabella^ et adressons, de nouveau, tous nos 
Juments à MM. Bërtheliër et Albert Brasseur. 
!,- opérette^ affublée prétentieusement de l'éti- 
^»i il'opéra-comique, ne devait pas tenir l'affiche 
12^ deux mois. 

i^iiARB. — Première représentation de Babolin^, 
T«<comique eh trois actes, paroles de MM. Paul 



"'^'riiiBimoif : Karamaloff, M. Berthelier. — Lorenzo, M. Morlet. 
^fe', M. Albert Brasseur. — Bob, M. Blanche. — Un sergent, 
"fSlj^fC. — Elvérine, M»® Vaillant-Couiurier. — Mirane, M™« Jm- 
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Ferrier et Jules Prével, musique de M. Louis Varney. 
— Honneur à MM. Ferrier et Prével 1 Voilà donc 
une opérette qui s'écarte du moule banal et qui ne 
recommence ni le Jour et la Nuit ni le Cœur et la 
mai?î, avec leurs éternels quiproquo, toujours les 
mêmes. Ce n'est pas que le quiproquo soit banni 
de ce Babolin, mais vous allez voir de quelle façon 
il est heureusement renouvelé, à la grande surprise 
de la critique et à la complète satisfaction du public. 
Disons tout d'abord que nous sommes en pays de 
pleine fantaisie. Le jeune aubergiste du Faisan d^or 
épouse sa jolie servante Elvérine ; en vertu du prin- 
cipe que le client qui regardera sa femme regardera 
moins la note, il pense que ses affaires iront le 
mieux du monde, surtout si Babolin, le diable lé- 
gendaire du pays, veut bien être son bon ange. Et 
voilà qu'au milieu d'un orage, le diable survient: 
c'est Lorenzo, le beau chanteur, qui, pour échapper 
à la vengeance d'un mari a dû s'échapper par 
la fenêtre et quitter brusquement un rendez-vous 
d'amour, où il était venu en son costume de Mé- 
phistophéiès. A peine a-t*il le temps de prendre, 
à la faveur de Tobscurité, la place du marié : sur- 
git le général Karamatoff. Karamatoff a une mis- 
sion: celle d'amener à sa souveraine le beau 
chanteur qui fait tourner toutes les tètes et dont 
la princesse Mirane voudrait faire la connais- 
sance. Quelle n'est pas la déconvenue de la prin- 
cesse, quand, au lieu de l'Adonis qu'elle -a rêvé, elle 
voit apparaître un jocrisse au nez en trompette, 

liette Darcourt, — Bagatella, Mm» Mily-Meyer, — !•» dragon, 
Mœo Ducouret, — 2o dragon, Mn»o Varermes, 
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une sorte d'ahuri, dépourvu de distinction et répon- 
dant aussi peu que possible au séduisant portrait 
que lui a fait de l'artiste-étoile sa dame d'honneur, 
Bagatella, qui s'y connaît. C'est que Lorenzo, tou- 
jours dans le but d'échapper au mari jaloux, a 
changé de vêtements avec l'aubergiste Mélissen. Son 
ramage ressemblerait-il donc à son plumage?... se 
demande anxieusement la princesse abasourdie. 
Elle écoute alors sans regarder : Mélissen ouvre la 
bouche et fait les gestes ; Lorenzo chante et sa voix 
est délicieuse. La princesse Mirane se déclare vain- 
cue et charmée : elle épousera cette voix ; quant au 
personnage, un peu plus gauche que de raison, elle 
se charge de le former. Lorenzo commence à croire 
qu'il a eu tort de céder sa place : pour la reprendre, 
il n'a qu'à laisser Mélissen se débrouiller tout seul 
et se tirer aussi mal qu'il le peut d'une nouvelle 
épreuve, Mélissen ouvre la bouche, et rien ne sort... 
qu'un aflFreux couac, ourdie par Lorenzo. On com- 
mence par mettre le chanteur entre les mains des 
docteurs Loweski, Fauvelskoff nommé... Opathe... 
et puis on s'aperçoit de la méprise. Le vrai Lorenzo 
devient donc l'Jieureux époux de la princesse, et 
Mélissen en sera quitte pour retourner à son au- 
berge et pour donner à sa gentille femme les six 
héritiers qu'il lui a promis. 

Livret amusant, répétons-le, l'un des meilleurs 
et des plus ingénieux que nous ayons vu depuis 
longtemps. Sans avoir roriginalité de la pièce, la 
musique de M. Louis Varney, l'auteur de Fanfan 
la Tulipe et des Mousquetaires au couvent a paru 
plaire au public : elle est alerte et facile, claire et 
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bien eu scèiio. Peiit-ùtro pourrâit-on reprocher an 
compositeur Tabus des rhyfhmes de valses et de pol- 
kas : il est vrai de dire que ce sout préciséftiêrnt <;e8 
polkas et ces valses qui mettent dans la partitioh 
l'entrain nécessaire à Topérette. 

M^'** Mily-Meyer était la trîoinphatfice de la soirée. 
Le fait est que cette une et mignoiine comédienne 
a des gestes et des in(onàtioiis d'un comique achevé* 
Sa gaité a fait la joie de toute la sallè et Justement 
établi le succès. L'ami Berthelier y a, pour sa part, 
largement contribué. Albert firassenr est toujours 
excellent dans les jocrisses : il û*a pas eu l'occasion, 
cette fois, de nous faire entendre sa délicieuse voix 
de ténor, mais il a ouvert une bouche large cotnme 
un four, et il n'en a pas fallu davantage pour faire 
s'esclaffer la salle entière. 

La direction des Nouveautés a été vraiment biea 
inspirée en s'attachant M. Morlet : voilà donc enfla 
un chanteur de bonne race et iin coinédieh distin- 
gué qui nous reposera de la voix cheVrofatite et de 
la gesticulation commuiie dô M. Vaathiôr. Le rAle 
de Lorenzo était en bonnes mains : M. Morlet à pa 
y faire valoir et apprécier toutes seé éxcéllèateB 
qualités. M"* Vaillant-Couturier se déprovincialiserar 
t-elle jamais ?... Nous commençons à eu douter... 
Elle souligne ses mots toujours de Id mènié façon^ 
ce qui rend son jeu singulièrement monotone. La 
voix ne manque pourtant pas de chàrttie, et quand 
nous aurons constaté une fois de plus qu'elle ù'eftt 
pas faite pour l'opérette, nous reconnaîtrons avec 
plaisir qu'elle a joliment chanté son préotiie^ air: 
a Veux-tu pas me permettre, » qui n'a point été re- 
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é et r^9fQ pouitanty se)oD nou», )'ud de spç 
irs Qiprceaux. W^"" Juliette Darcourt est ravisr 
n squ costume du s^conjd acte, et nous a seo^? 
départir de li'air d'ennui qu^^Ile alTecjle habi- 
)^nt. N09 romplipients à la princesse Miran§ 
réUcitations à M. brasseur pour le goût aye,c 
il a mou^é ce Babolin ^ qui allait lui permettre 
niper fort l^eureusament la saison, 
héàtre (}e^ Nouveautés (femeura fermé du 
i au 17 septembre inclusive^ient. 
£i»TEWRB; rr- P^eipière représentation de \^ 
ux soufflets^* opér^cQiniquQ en trois iactes, pj». 
e MM. d'Ënnery ^ Paul FiBrri^r, musique di^ 
vé. — rLa Nuit aux'soufflets était, dans sa form^ 
ve, ^n^ icomédie pf> ^eux actes, de Dumanoir 
nery, représentée ayec un vif succès le 2$ 
842, sur }0 tbéâtre des Y<^r|été.s, qii elle élait 
étée piAT LafontjLevassor, Çachardy, M"*' OJi- 
Alice Dzy. — Nous sommes en 1720, à Ija 
) Ferrage» ofi règne 1^ duc Hercule I|I : ay- 
\\nirlk qu'un ^utre, n'est il pas vrai? Ledit 
i qu'un but : ressembler à Louis XIY, qu'il 
) comme 1^ roi des rois, et qp'il veut copier 
et pour tout. Malheureusement il manqua 
ime à l'histoire du grand roi, qu'étudie si 
^^t |e brav|d llercule. 11 ne fait qu'un yieux 



costumes avaient été dessioés par Draner, et iee décors 
«ar Robecehi. 

iiBUTiON : Hercule 111, M. Berthelier. — CandoUe, M. Vau- 
iiené de Monteleone, M.Montaufjry. — Coricoli, M. Tony- 
Hélène, M^e Ugalde. — La duchesse, W^^ J. Darcourt 
ta, IfiM WUrnann. — .Béatrice^ M»» Viviane. 
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Louis ; il lui faut imiter le roi vert-galant : c'est ce 
que lui prouve le comte de CandoUe, tout frais dé- 
barqué à la cour de Ferrare, en compagnie de sa 
pupille Hélène. On va donc rire un peu à Ferrare. 
M^'* Hélène est une petite madrée qui nous en conte 
de belles : c'est d'abord l'aventure du prunier du 
haut duquel elle a laissé voir... ses jambes^ et dé- 
couvert le beau René, occupé à regarder en Tair... 
C'est ensuite l'histoire de Jeannot, qui avait de belles 
treilles; a C'est pas toujours celui qui paye... » Puis 
voilà les canards qui s'en vont aux champs, que 
nous avait déjà décrits Thérésa, et la chanson au- 
vergnate de Madame Boni/ace, créée à Paris, par 
M'"^ Louise Théo et reprise à Saint-Pétersbourg 
avec un vif succès par Marguerite Ugalde. Jusque- 
là pas plus question de soufflets que si la pièce s'ap- 
pelait... Alice de Nevers ou le Veriigo. 

Patience I 11 faut attendre jusqu'à la fin du second 
acte la scène que Caron de Beaumarchais a placé au 
cinquième acte du Mariage de Figaro^ et que Du- 
manoir et d'Ennery avaient mise tout bonnement 
à la lia de leur premier acte. 

C'est ici le cas d'entrer plus profondément dans 
le sujet palpitant de l'ouvrage représenté. CandoUe 
qui est un bourreau des cœurs, voudrait bien gar- 
der pour lui sa pupille; mais la petite Hélène tient 
à son petit René, et pour l'empêcher de partir, elle 
lui donue un rendez- vous nocturne dans le parc. 
Roné s'y rend sans défiance, et paflil reçoit un 
soufflet. Ce soufflet n'est pas le seul de la soirée , le 
duo, qui se promenait, lui aussi, dans son parc, au 
pied de la statue de Diane chasseresse, à la recher- 
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che de quelque chose d'agréable, est souffleté de la 
belle manière. Par qui 7 Par Candolle, venu pour 
surveiller sa pupille, il n'est pas, jusqu'à l'intendant 
Coricoli, qui n'empoche aussi sa claque, donnée, en 
échange d'un baiser anonyme, par la grande du- 
chesse Carlotta, rêvant, ce soir-là, d'orgies à la 
Tour de Nesles. 

Le troisième acte est rempli par l'explication de 
ces variétés de giroflées à cinq feuilles. Il faut ren- 
dre raison de tous ces affronts, ou tout au moins 
donner à ces mouvements un peu brusques des mo- 
tifs assez plausibles. Il y a eu tant de soufflets, Qui 
les a donnés ? Qui les a reçus ? On fait l'addition, le 
compte est bon. Il va sans dire que Candolle échappe 
au supplice que lui vaut son crime de lèse-majesté. 
Hélène le sauve en assurant que c'est elle dont la 
main a effleuré la ducale joue. Comme Louis XIV, ce 
roi magnanime. Hercule pardonne en déposant un 
chaste baiser sur le front d'Hélène, dont il bénit le 
mariage avec René. Ainsi finit la comédie. 

Elle est mise en musique par M. Hervé, hélas l 
Nous nous souvenons d'un Hervé qui troussait un 
triple chœur comme personne et savait, à rôté des 
motifs de cancan trouver une mélodie à la Schubert. 
Ce temps est-il donc déjà si loin ? Où est la verve 
d'antan? La bonne veine du compositeur est-elle 
donc tarie que, sur ces trois actes et sur ces vingt- 
cinq morceaux, c'est à peine si nous en pouvons 
citer un ou deux qui doivent leur succès à l'inter- 
prétation plutôt qu'à rimaginaliondu musicien? 

M"® Ugalde a fait bisser la chanson auvergnate et 
trisser ses canards^ qu'elle accompagne de gestes 

24 
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fort drôles et (limitations bien amusantes. Les P,i|- 
risieu» qui l'adorent iront aux Nouveautés pour hi^ 
voir faire le canard s'en allant derrière sa canne, et 
môme pour Tentendre jargonner auvergnat. Ses 
succès à Saint-Pétersbourg et son triomphe à la 
cour du czar no Tout pas grisée ; elle ^ toujours sa 
belle humeur et son admirable entrain, sa voix 
chaude et sympathique dans le médium. Ugalde e}le 
est née, Ugalde elle restera. Bertheîier et Yaut^iier 
ont joué leur personnage avec infiniment d'adresse. 
Celui-là est une plaisante imitation de Louis-le-6rand ; 
à défaut de la distinction de Lafout, celui-ci a mis 
beaucoup de zèle et de gaieté au service de Can- 
dolle. Notons l'élégance de M"* Juliette Darcourt 
dans un rôle qui, pour un peu^ tournerait au penve 
Desrlauzas^ et signalons à l'horizon des Nouveautés 
Taimable minois de M"** Witmann, qui ne jouera 
sans doute pas toujours les bouquetières. Pimpants 
costumes de Draner, jolis décors de Robecchi, et belle 
mise on scène : on sait que sous ce rapport, M. Bras- 
seur est un prodigue. 

Et bien toutes les espérances qu'on avait pu fonder 
sur cet ouvrage ne furent pas de longue durj§e. Le 
directeur des nouveautés dut reconnaître au lende- 
main de cette première représentation qu'en oblir 
géant les auteurs à agrandir le cadre d|d cettQ 
délicieuse comédie, il les avait amenés à faifQ 
une; mauvaise besogne qui ne tenta pas la curiosité 
publique et lui fit bien vite prendre le parti d'un 
renouvellement (rat'flche. Moins de six semaines 
après, la disparition de la nuit aux soufflets é\B\i un 
fait accompli. 



THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS 279 

30 OCTOBRE. — Première représentation de Le 
Château de Tire-Larigot^^ opérette fantastique en 
trois actes et dix tableaux, paroles de MM. Ernest 
BluQi et Raoul Toché, musique de M. Gaston Ser- 
pette. Lé château de Tire-Larigot est déclaré irrépa- 
Blè par tous les architectes de la haute et de la 
Bàsse-Brètagne parce que l'honneur du dernier des 
Vâlpoihtu, endommagé par son cousin de Saint-Ro- 
qiiet, n*â pas été réparé. C'est ce que les deux 
portraits dii marquis et du chevalier apprennent au 
génie Alcofrîbas, auquel son maître Satan a confié, 
6n guise de pensuni, la tâche de poursuivre la re- 
fcônstruction du château. Cette tâche ne pourra être 
accomplie que le jour où les Valpointu auront vengé 
leur honneur sur les Saint-Roquet. Or, des Val- 
pointu, il n'en existe plus depuis 1769. Quant aux 
Saint- Roquet, de descendance en dégringolade, ils 
sont devenus les Béznchard. Justement, le derhîer 
desBézuchard, Adrien, se marie à Paris. Ranimé et 
descendu de son cadre, le marquis va être le mauvais 
génie de Bézuchard et s'efforcer de faire succomber 
sa femme Angèle. Mais le chevalier dé Saint-Roquet 
ne veut pas être trompé dans sa descendance, et il 
déjotiera les intrigues du marquis. Toute la pièce 
est dahs cette lutte. Nous voyageons, on le voit, à 

1. Distribution : Le chevalier de St-Roquet, M, Brasseur. — Le 
marquis de Valpointu, M. Berthelier. — Adrien Bézuchard, M, Al- 
bert Brasseur, — Oscar de la Pintade, M. Tony Riom. — Boulinois, 
k, Schmûft. — Le Régisseur, M. Blanche. — Alcofriba8,M. Lauret 

— Maître d'hôtel, M. Dubois. — Baptiste, M. Charvet. — Angèle, 
M"»® Jeanne Andrée. ~ Aj^athe de Buttemblanc,Afme Juliette Dar- 
court. — Mme Verdurette, M^^ Marcelle. — Loïse, Afme Ducouret, 

— Marianne, Af^e Noretie. — Blanche, M»* Jenny, 
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travers l'impossible : mais la fantaisie a chance de 
réussir, les deux auteurs Vont prouvé, dans un 
genre comme l'opérette, qui, depuis quelque temps, 
se traîue dans des sentiers battus. 

La lutte commence au bal de la noce Bézuchard, 
au Grand-Hôtel, où le marquis et le chevalier pa- 
raissent Tun en chef d'orchestre, l'autre en joueur 
de piston allemand ; puis elle continue dans l'ascen- 
seur du Grand-Hôtel, où nous retrouvons les deux 
compères, l'un en voyageur belge, l'autre en groom. 
L'ascenseur se change en ballon, qui emporte le 
marquis et la jeune mariée ; mais, sur le ballon qui 
s'élève au-dessus de Paris, le chevalier, en acrobate, 
s'est suspendu à un trapèze, et les suit. Ici finit le 
premier acte par un tableau de Paris la nuit, vu du 
haut d'un ballon, qui a obtenu un succès mérité. 

Au deuxième acte, nous sommes dans un restau- 
rant de Paris. De là nous allons chez une horizontale de 
marque. Agathe de Buttemblanc qui donne un bal. 
On y a entraîné la jeune mariée à la recherche de 
son mari. Le marquis et le chevalier y viennent, le 
premier, en général mexicain, le second en plénipo- 
tentiaire exotique. Tous deux constellés de décora- 
tions qui deviennent de temps à autre lumineuses. 
Ajoutons aux décorations lumineuses, les cha- 
peaux de ces messieurs sur lesquels viennent se 
photographier les cartes qu'ils tiennent, de façon 
à permettre à chaque adversaire de voir le jeu de 
son rival. L'idée est ma foi ! très drôle. Mais à quoi 
bon continuer cette analyse? Le peu que nous 
venons de vous conter vous donne une idée de la 
pièce. Sachez seulement que la jeune mariée échappe 
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à toutes les sédactions et que le château sera recons- 
truit malgré tout. On avait oublié de nous dire, en 
effet, que cette reconstruction aurait lieu quand une 
Saint-Roquet aurait résisté tout un jour à la tentation. 
Ainsi soît-il I... Ce dénouement a paru péniblement 
amené, mais la pièce ayant réussi à souhait, on n'a 
pas chicané les auteurs. Car il faut le dire, on s'est 
amusé^ et par ce temps d'incohérence, ce livret à 
la mode du jour ne pouvait qu'obtenir du succès. Il 
faut ajouter que la pièce a été rondement menée 
par les deux surprenants compères, Brasseur et 
Berthelier. A côté d'eux, Albert Brasseur et Tony 
Riom méritent une mention très honorable, et'enûn 
M"" Jeanne Andrée et Juliette Darcourt ont remporté 
des bravos justement mérités. ËnQn, pour ne rien 
oublier, les trois actes sont parfaitement montés. 

Mais, direz-vous, la musique ? Car enQn, il s'agit 
bien d'une opérette ? C'est ici que le critique s'em- 
barrasse. N'en pas parler du tout serait immérité, 
et M. Serpette aurait le droit de nous rappeler qu'on 
a bissé le duo bouffe du premier acte : « Comme le 
temps passe ! » et celui du piston et du violoa, tous 
deux chantés de façon désopilante par Berthelier et 
Brasseur. Au second, M"® iJaroourt a fait bisser un 
rondeau ; puis un troisième duo bouffe : ïai eu 
VOcéanie a été redemandé ; enfln, au dernier acte, 
le duo des ouvreuses, où nous retrouvons encore les 
deux compères, déguisés en ouvreuses des Nou- 
veautés, est allé aile stelle. J'allais oublier les cou- 
plets de Jean-Jean, chantés par Albert Brasseur. •• 
et c'est tout. 

C'est assez pour que nous ayons le plaisir de cons- 

24* 
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tater an nouveau succë« à Tàctif dii tbéfttre des 
Nouveautés. 

Cinq grandes pièces et deux levers de rideaaiiitl- 
tnlés Mon passé et Ségovi'e. Telle était le bilaù de 
M. Brasseur à la fin de cette année 1884. Si main- 
tenant on voulait savoir le secret de lapelriîistance siir 
rafficho de ces deux petits actes médiocres, signés dé 
noms inconnus, on pourrait pêilt-êtré en trouver 
rexplicatioii auprès de M. Brasseur lui-même, Sifaon 
auprès de la société des auteurs dramatiques. 



Mon Passé, comédie .... 
Le Roi de CarreaUy opéra- com. 

* L'Oiseau bleu, opéra-com. 

* Rnbolin, opéra- comique. . 
Ségovie, comédie 

* La Suit aux soufflets^ opéra- 
comique 

* Le Château de Tire- Larigot ^ 
opérette fantastique. . . . 



Nombre 
d'actes et 
tableaux. 

1 à. 
3 a. 
3 a. 
3 A, 
1 a. 

3 a. 

3 a. 10 t. 



Date de la 
in repréientation 
pendant l'année. 

!•* janvier, 
ier janvier. 
16 janvier. 
19 mars. 
#8 septembre* 

18 septembre. 

3b octobre. 



Nola. — (> 8ip:nn * placé duvant le titrn des pièces, indique les oarrages inè- 
représentés pour la premièro fois durant le eoura de l'année. 



THÉÂTRE DES FOLIES-DRAMATIQUES 



C'est ëiïcbt-e François les Bas Bleus précédé d'un 
vaudeville de lever de rideau, intitulé le Baromètre:^ 
que nous retrouvons sur Tafflche des Folies-Dra- 
matiqiles, lé premier jour de cette année nouvelle. 
Et ce succès, prévu dès le premier soir, ne devait 
pdâ s'arrêtëi" aVant lés derniers jours de mars. Cet 
ouvrage avait quelque peu rétabli les affaires de la 
direction actuelle, qui profita de la situation favora- 
ble qui lui était faite, pour entamer des pourpalers 
au dehors et tà(*.her de se débarrasser d'un fardeau 
(^ul àVait failli un moment l'écraser cotnplètement. 
En attendant, et pour ménager les atouts qu'elle 
avait réussi à ramener dans son jeu, elle faisait ap- 
pel aux anciens succès de cette scène, et reprenait 
après la fille de Madame Angot\ le 10 mars, La 



1. Distribution : Ange Pitou, M, Montaubry. — Pompoonet, 
M Simon- Max,— Larivaudière, M. Darman. — Tréoitz^ M. Stéphen, 
Clairette, M^^ Jeanne- André, — Lange, MmeNo^wt Vemon. — Ama- 
ranthe, if™« Claudia. 
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Fille du tambour-major^ qui, accompagnée du Cou- 
sin de Rosette^ un de ces vaudevilles qui ont la ré- 
putation d'emplir les poches des directeurs de théâ- 
tre, en leur permettant de toucher, sous un nom 
supposé, un tant pour cent de la recette, conduisit 
la direction nouvelle jusqu'au 6 mai. 

Sur ces entrefaites, en effets radministration des 
Folies-Dramatiques avait changé de titulaire et passé 
des mains de M. Blandin dans celle d'une société, 
à la tête de laquelle se trouvaient M. Brasseur, le 
directeur artiste du théâtre des Nouveautés et 
M""" Micheau , Tancienne directrice de Bruxelles de- 
venue, au Boulevard des Italiens^ l'associée de Tan- 
cion Groseillier du Palais-Royal. Il s'ensuivit une 
modification complète dans la physionomie de ce 
théâtre de la rue de Bondy, que vinrent relayer, le 
succès des Nouveautés, épuisés au Boulevard des 
\{dX\QXi%,Le Jour et la Nuit^ ouvrit la marche le 6 
mai ; puis fut suivi par Le Roi de Carreau ', à partir 
du 3 juin. Ces deux ouvrages furent revus avec plai- 
sir dans ces parages où le public du quartiei put ve- 



1. DiSTHiBUTioN : MoQthabor, M, Péricaud. — Robert, M. Paris, 
— (iriolet, M. Simon-Max. — Délia Volta, M. Bartel. — Bambini, 
M.Stephen. — Stella, ilf«»o Simon-Girard — La dachesse, Jf«" CiaU' 
dia, — Claudine, 3fm« Vernon, 

2. DisTRiHUTioif : Galabazas, M. Brasseur. — Brazeiro, M, Schmidi, 
Figuel, M. Montnuhry. — Dégomcz, M, Tony Riom. — GrittOTal, 
M. Dudois. — Manola, Jifi'o Ugalde. — BéatrlX, lO»» Verwm. — 
Fanchette, il/^ie picoolo. — Petita, Jf^io Madeleine. 

3. DisTHiBiiTioN : La Roche Trumeau, M. Brasseur, — Mistigrisi 
M. Albert Brasseur. — Tirecliappe. M. Péricaud, — Agénor» M,M<mr 
tauhnj.— Le duc de la Cerisaie, M. Tony Riom, —Benoit, M. BUn- 
chc. — Beuvenuta,A/'"8 Vaillant-Couturier, — Lucinde, lf«« Jft/y- 
Meyer, 
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jiirles applaudir jusqu'au 14 juillet inclusivement. 
Le lendemain le théâtre fermait ses portes, pour ne 
les rouvrir que le 1" septembre, et cette fois encore 
pour emprunter au théâtre de M. Brasseur un de ses 
succès de l'hiver précédent. Babolin^ vint slmplan- 
ter sur cette scène, précédé en lever de rideau 
d*une petite comédie de M. P. Ferrier, intitulée 
Miss Maggie. Mais la curiosité, qu'il excita dans ce 
nouveau cadre, ne fut pas assez grande pour per- 
mettre à cette incarnation nouvelle de Méphislo- 
phélès, de conduire le théâtre jusqu'au moment où 
serait prête la grande pièce fantastique de Rip^ ra- 
menée d'Angleterre, et sur laquelle MM. Brasseur et 
Micheau avait échafaudé toute leur campagne. C'est 
pourquoi, il fut supplée dans cette tâche par une 
reprise des Cloches de Comeville ' qui avec une dis- 
tribution en partie nouvelle, ajoutèrent encore 31 
représentions à leur actif. 
11 NOVEMBRE. — Première représentation de Rip % 



1. Berthelier n'aVait pas suivi la troupe des Nouveautés exilée 
dans les parages du Château d*eau. Déjà dans Le roi de Carreau 
il avait été remplacé par Péricaud. Dans Babolin il fut suppléé par 
Paul Ginet. M^^ Vaillant-Couturier fut également remplacée par 
M"« Clary. 

2. — Gaspard, M. P. Ginet. — Grenicheux, M, Simon Max, — 
Le marquis, M, Marris. — Le Bailli, M, Darman. » Le tabellion* 
M. Duhamel. — Cachalot, M. Speck. — Gripardin, M. Gay. — 
Faninard, M. Gildès. — Serpolette, Af°»® Simon Girard, — Ger- 
maine^ M^^ Clary. —Manette ilfii© Lucy Jane. — Marguerite, 
Ifiie Weil,— Jeanne, Afi*» Madeleine. — Suzanne, M^^^ Marianna, 

— Gertrude, M^^^ Palazzi. — Catherine, Jfii« Langlois, 

3 DiSTHiBDTioff : Rip, M.Brémont.— Ischabod, M. Simon-Max. — 
Nick— Weder M, Barman. — Derrick, M. Péricaud. — Jack. 
M. Delausnay. — Picky,ilf. Ginet. — Nelly-Lowena, If™® Scalini, 

— Kate, M^^ Mily-Meyer^ — Jacinthe, ifm« Brindes. 
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o{)rra-P()niif|iio en trois actes et cinq tableaux, pa- 
roles (le MM. Ht»nri Meilhac et Philippe Gille, musi- 
(jncî de M. Ilobert Planciuette. Tout le monde sait que 
riliidsou est ce beau fleuve américain qui se jette 
dans la mer à New- York, après avôlf coulé au pied 
de hautes montagnes. L'IIudson a été découvert 
par dos Hollandais que commandait le capitaine 
Hudson, un marin fameux qui disparut de Ifl hçbn 
suivante : Un jour que les vivres manqtiaiêfilt à bord, 
son équipage le débarqua à terre. Il reinonta le lodg 
de la rive, avec quelques matelots restés fidèles, et 
se perdit dans la montagne de Caatskill. Depuis, di- 
sent les biographes, on n'ôntendit plus paHer d'euî. 
Les Américains de Caatskill racontent volontiers 
que le capitaine Hudson revient dans la montagne, 
et (|ue, lorsqu'on y entend le brUit du tonnerre, c'est 
qu'il joue aux boules, le jeu favori des Hollandais. 
On ajoute mémo que, vers 1775, sous George III, 
une année avant la proclamation de Tlndépendance 
américaine, un habitant de Caastkill, nommé Rip, 
lit la folie d'aller dans la montagne voir si la lé- 
gende élait vraie. Rip rencontra le terrible capitaine 
Hudson jouant aux boules. Après iine nuit fantasti- 
que, il se réveilla fatigué, vieiUi. Il s'aperçut alors 
que son sommeil avait duré vingt ans. Il s'était en- 
dormi sujet de George III, il se retrouvait citoyen 
des Ktals-Uriis et il eut beaucoup de peine à se faire 
reconnaître de ses compatriotes, qiii le croyaient 
morl. Washington Irving, le Dickens améroain, a 
p()[)ularisé celte légende, et atijourd'hùi encore, à 
iNew-Yoi k et à Londn^s, on voit des tavernes ayant 
pour enseigne : Old Rip, De cette légende a été tirée 



THÉATBB DES FQLI^S-DRAMAriQUES 287 

érettp anglaise, jo^àe plqs de quatre cents fQis h 
dres, au Copiédy-Theater, qije dirige M. Far- 
Qjiatre icenti? repriésentations, voilà une belle 
messe pour tes Folies-Diamatiques, inaugurant 
z Hip up gepre Q)3soluriaent neuf, et qui, par sa 
veauté jf^kxr^ a plu ipfminjent. Ou vpus dira avec 
op q^'il y a de touj daps la pièce (fi? ces deii? fins 
isipns qui j'appelleiit H^nr^ Meilhfjc (et Philippe 
9, iij}^,e ep musiqu^e par Tauteur des Cloche^ de 
nepiflfi. Ypps y trouverez le Frey$chûtz ej; le 
don de Poërmel, voire le Hollandais polqr^f 
partie champêtre, qui convenait bien au gra- 
Lx talent de M. Planquette, et une partie fantas- 
le où le génie d'un Berlioz n'eût pas été de trop, 
lorables tableaux de keepsake et des passages 
natiques qui «appelaient un Frederick Lemaltre ; 
mise en scène britannique curieuse et riche 
r laquelle il eût fallu le vaste cadre de la Gaîté : 
; cela, a réellement amusé, et la partition de 
Planquette était exquise. Tout le monde voulut 
3ndra Tair de Bip : « C'est un rien, un s<)uff)iB, 
rien » soupiré avec un goût exquis et d'une char- 
ité voix de chanteur amateur par M. Brémont, 
3une tragédie I) de TOdéon ; le trio : « J^es en- 
;s, sachez qu'en ménage... » où Bip fait pater- 
ementla morale à ses deux rejetons, citon.^ ep- 
) le duetto du Mal de dents et le quatuor de 
nour^ d'un comique bien anglais : « l^fai^ Irou- 
moi donc que qu'chose d'aussi bon », et la ro- 
icc (le M. Brémont : « C'est malgré moi », dont 
dernières mesures sont celles d'il quoi sert la 
ede ûarcier. On s'amusa beaucoup des petites mi- 
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nés de Gavroche de M^'* Mily-Meyer, et de la grimace 
de M. Simon-Max L'eJDTet fut grand du chœur des 
lanternes et du tableau fantastique à changements 
de lumière si habilement réglé, ainsi que la dispa- 
rition des fantômes au baisser du rideau du second 
acte, toutes choses vraiment neuves au théâtre ^ 

L'année 1884, résumée dans ce tableau ûnal, 
n'avait plus assez de jours pour suffire au grand 
succès déclaré de cette opérette fantastique. Elle 
allait occuper une place importante dans l'histoire 
de Tannée nouvelle. 

1. Rip fut précédé sur Taffiche devant tout le cours de ses re- 
préseotatioDs, par un vaudsyille en un acte intitulé La Bonnes 
et signé du nom de M. Philippe Gille. 



' Nombre Date de la Nombre de 

d'acte 8 et l'* représentation représentations 

tableaux, pendant l'année, pend, l'année. 

matin, soir. 

Le Baromètre, vaudeville. . 1 a. 1®' janvier 14 84 
François les bas -bleus ^ opéra- 

coinique 3 a. 1" janvier. 12 69 

La Fille de madame Angot, 

opérette 3 a* 10 mars. 3 15 

Le Cousin de Rosette, vaudev. 1 a. 25 mars. 6 41 
La Fille du Tambour-major, 

opéra-comique 3 a. 25 mars. 5 41 

Le Jour et la Nuit^ op.-com. 3 a. 6 mai. 28 

Le Hoi de Carreau, op.-com. 3 a. 3 juin. 1 42 

Afiss Maggie, comédie. ... 1 a. l^r septembre. 5 63 

Babolin, opérette fantastique. 3 a. 1«' septembre. 37 
Les Cloches de Cornevilky 

opéra- comique 3 a. 8 octobre. 5 26 

* /?i/>, opérette-fantastique. . 3 a. 5 t. Il novembre. 8 51 

Z.» //07272e, vaudeviih. . . . 1 a. 12 novembre. 8 50 

Nota. — Ce siçrno * flacé devant lo titre der pièces indique les oarrage 
inédits rcpri'; sentes pou** la itremièrc lois durant lo cours de l'année. 



THEATRE CLUNY 



Le spectacle légué par l'anuée précédente et com- 
posé du Cabinet Piperlin et du Téléphone n'a plus 
que quelques jours à vivre, après quoi nous passons, 
le 11 janvier, à la première représentation, suivie 
d'une infinité d'autres, de Trois femmes pour un 
mari\ comédie-bouffe en trois actes, de M. Grenet- 
Dancourt M On a ri ce soir et ri aux larmes, on rira 

1- Distribution : Garindol, M. Victor Gay. — Dubochard, M. Va- 
vasseur. — Boxoon, M. Boscher. — Raoul, M. Regnard. — Dar- 
denbois, M. Moch, — André, M. Guyon fils. — L'adjoint, 
M. Court. — Pierre, M. Vandenne. — M»« Bassinet, Af"»* Au- 
brys. — M™o Garindol, M™» Fanny Génat. — Pigeonnette> if»« G, 
Doria. — Victoria, Afn>« Berette. — Euphémie, M«« Gorius. — 
Juliette, M"»« Godard, — Françoise, M™« Josépha. 

Plusieurs changements sont survenus dans Tinterprétation de 
cette pièce durant le cours des quatre cent cinquante représen- 
tations passées qu'elle devait obtenir. C*est ainsi que le rôle de 
Pigeonnette fut repris par M^^^" Leisange et Doriani ; celui de 
M°^^ Bassinet par M^e Maës ; celui d'Ëuphémie par M^e Cour- 
bois ; celui de Garindol par M. Loberty ; celui de Juliette par 
M^i« G. Gautier; enfin celui de master Boxoon par Bl. Worms. 

2. L'affiche portait le seul nom de M. Grenet-Daucoort, mais 

25 
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bien longtemps avec Trois femmes pour un mari, 
que je ne vous donne pas comme une comédie de 
premier ordre, mais bien comme une bouffonnerie 
de « haulte gresse », capable de vous procurer deux 
bonnes heures de franche gaîté. André a un oncle, 
Dubochard^, qui le déshéritera, s'il se marie jamais : 
Dubochard est payé pour en parler ainsi. Il s'est 
marié trois fois en sa vie : sa première femme Ta 
rendu heureux, mais elle Ta trompé ; la seconde ne 
Ta pas trompé, mais elle l'a rendu malheureux ; la 
troisième Ta fait à la fois ce que Tavaient fait la 
première et la seconde. Il a de bonnes raisons pour 
empêcher son neveu de tâler du mariage. Et pourtant 
André, croyant avoir trouvé la fiancée de ses rêves, 
est à la veille d'épouser M"* Juliette Carindol, en 
cachette de Dubochard, bien entendu. Raoul, Tami 
d'André, possède un oncle qui est tout le contraire 
do Tautre. Dardenbois n'a qu'un désir, c'est que son 
neveu se marie, et le voilà revenant d'Amérique, où 
il « plantait » , tout exprès pour ramener à Raoul la 
fille du docteur Boxoon, que le jeune homme ne 
peut mieux faire que d'épouser. Carindol, le beau- 
père, surprend Pigeonnette chez son futur gendre. 
Pigeonnette passera immédiatement pour la femme 
de Raoul. L'oncle Dardenbois amène sa jeune Amé- 
ricaine. Raoul riposte en montrant Euphémie Bas- 
sinet, la fille, de la concierge, qu'il présente comme 



M. Albin Valabrègue qui avait collaboré à la pièce et ta coUabora- 
tion de Trois femmes pour un mari^ avait été reconnu par la so- 
ciété de:^ auteurs. C'était pour ne pas multiplier les nomt but 
Taffiche que les deux collaborateurs aTaient pris k rétolation 
de ne liTrer le nom que de Tun d'entre eox. 
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sa femme. L'oncle Dubochard enOn survient chez le 
futur. Raoul prend alors la place du futur. Trois 
femmes pour un mari ! C'est au second acte qu'a lieu 
en appartemenf particulier, la célébration du ma- 
riage : un mariage comme on n'en a jamais vu et 
comme on n'enverra certainement jamais. Ils'agit de 
faire passer Raoul pour le marié, qui ayant absorbé le 
narcotique destiné à l'oncle Dubochard, tombe d'un 
sommeil de plomb. Il faut voir c« marié qui dort 
toujours... Il faut entendre le charivari, organisé 
par Raoul, toutes les fois que l'adjoint prononce le 
nom du véritable mari. Ce sont là des inventions 
vraiment comiques. Au troisième acte, la noce 
entière se retrouve invitée à Montmouron, chez 
l'oncle Dubochard, qui espère bien, dans ce tas de 
monde, trouver un acquéreur pour sa maison de 
campagne. C'est là que doit se débrouiller Timbre- 
glio et que les nombreux quiproquos de la pièce s'é- 
clairciront enfin aux yeux des personnages et même 
des spectateurs légèrement abasourdis par tant de 
complications. L'oncle Dubochard convient que, pour 
être malheureux dans les deux cas, il faut encore 
mieux se marier, et André peut enfin présenter sa 
vraie femme, tandis que Raoul, qui avait juré de 
rester garçon, se décide à épouser une quatrième 
femme, qui sera la définitive. 

Tel est simplement le canevas de l'excellente bouf- 
fonnerie, souvent un peu grosse, voire un peu 
grossière par endroits, qui avait fort diverti le pu- 
blic de première et devait amuser bien davantage 
encore celui des représentations suivantes. Cette farce 
était enlevée avec la verve en dehors et Pentrain en- 
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diable qui lui convenait. M. Victor Gay était excel- 
lent dans Carindol^répicier retiré père de la future: 
peut-être y a-t-il dans ce comédien plein de naturel 
le successeur de Geoffroy. M. Vavasseur, qui est, 
lui, un des piliers du Théâtre-Cluny, personnifiait on 
ne peut mieux l'oncle Dubochard. Des deux neveux, 
Raoul et André, M. Regnard conduisaitTintrigue avec 
une fougue et une adresse incontestables, et M. Gu- 
yon fils était parfait dans son rôle de marié aburi. 
Citons encore MM. Moch et Boscher, dans les rôles 
de Dardenbois et Boxoon, et passons du côté des 
dames. Procédons par rang d'âge : les deux duègnes, 
Tjjme jpjjjg^ Aubrys, dans le rôle de la concierge et 
M"'* Fanny Génat, dans celui de M"' Carindol, 
jalouse d'Agnès Sorel qu'elle prend pour la maîtresse 
de son mari, étaient toutes deux plaisantes à souhait. 
Les trois femmes supposées de Raoul : M""** Doria 
Godard et Gorius étaient chacune fort bien dans leur 
rôle ; mais M^^'' Berette méritait une mention toute 
particulière pour la façon dont elle composait le 
rôle delà jeune Américaine. 

<( On s'est ennuyé ferme, » avait écrit M. Francisque 
Sarcey, après la représentation à la Gatté, de la 
Haine, le beau drame de Sardou, et la Haine n'était 
arrivée qu'à fournir un petit nombre de repré- 
sentations (r On a ri à se tordre, » écrivait le même 
M. Sarcey à propos de Trois femmes pour un mari 
et la comédie de M. Grenet-Bancourt ne devait pas 
encore avoir dit son dernier mot àsa320"*' représen- 
tation qui devait être la dernière en Tan de grâce 1 884 
Que l'on nie après cela l'influence de la Presse sur la 
destinée des œuvres théâtrales. Trois femmes pour 
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un mari fut d'abord accompagné sur Tafflche par 
Téléphone^ un petit acte légué par Tannée précédente 
puis à partir du 1*' mars et, jusqu'au o avril de 
Cydalise^ comédie en un acte de M. Léon Marx et 
enfin à partir du 17 avril, de Oscar Boiirdoche^ 
comédie en un acte de M. Grenet-Dancourt, avec tou- 
jours M. Valabrègue pour collaborateur non nommé 
Telle fut au théâtre Cluny, du 1" janvier au 15 juin 
et du 29 août au 31 décembres l'histoire, tant en 
matinée qu'en soirée de cette petite scène désor- 
mais vouée au succès par Tacclimatation de la 
comédie gaie. 

J. Du 16 juin au 28 août, le théâtre avait fermé ses por- 
tes. 



Nombre 



Date de la Nombre de 



,, . l'» représentation représentation* 
^' pendant l'année, pend. Tannée. 



malin, soir. 



Le Téléphone^ comédie. . . 1 1®' janvier. i2 70 



Le Cabinet Piperlin, com-bouf 

* Trois Femmes pour un mari 
comédie-boune .... 

* Cydatiscy comédie. . . . 

* Otcar Bourdoche, comédie. 



3 1" janvier. 3 10 

3 11 janvier. 39 281 

1 1er mars. 8 36 

3 n avril. 22 185 



Nota. — Ce signe * placé devant le titre d'nne pièce indique les ouvrage* 
inédits représentés pour la première fois durant le cours de l'année. 
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THÉÂTRE DES MENUS-PLAISIRS 



L'existence des Menus Plaisirs continue cette an- 
née encore à être aussi précaire. La portes en de- 
meurent fermées pendant tout le premier trimes- 
tre*. Puis une troupe se réunit sous une direction 
pour ainsi dire anonyme et deux tentatives avor- 
tées, quoique intéressantes, viennent rendre pour 
quelques jours la vie à cette coquette petite salle, 
élevée sans but déterminé, restaurée il y a quel- 
ques années par un impressario d»^pité et qui, sans 
être plus éloignée du centre du plaisir parisien que 
ce théâtre de la Renaissance ou celui des Folies 



i. CepeDdaDt, pendant les premiers mois de 1884, la Salle des 
Mcnug-Plaisirs est d'abord livrée à i;n impressario de passage 
qui y exhibe les pièces données du monde invisible aa moyen 
d'appareils ^grossissant, ensuite, dans le courant de février, ao 
pn^stidigitaleur Frizzo qui y donne des séances aJentifiques, 
artisli(iues et humoristiques. Le dimanche, mars, une repré- 
sentation extraordinaire y est donnée dans Taprés-midi, avec le 
concours d'artistes des principaux théâtres de Paris. 
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Dramatique, semble être placée en dehors du cercle 
où grouille le Paris qui s'amuse. 

3 AVRIL. — Première représentation d'Indigne *, 
drame en quatre actes de M. Pierre Barbier. Un 
jeune auteur, M. Pierre Barbier, le fils do M. Jules 
Barbier, le poète librettiste bien connu, a cru devoir 
mettre à la scène la lutte de Tinfortunée duchesse 
de Chaulnes contre sa belle-mère, la duchesse de 
Chevreuse ; il en a fait un drame en quatre actes et 
en prose. Le spectacle est toujours émouvant, au 
théâtre, d'une mère à qui l'on prend ses enfants : 
tel est le cas de la comtesse de Laurlanne, sur qui 
le dramaturge a rassemblé toutes les sympathies, 
en opposition à la marquise, assistée d'une sorte de 
Rodin, dont la tâche est, au contraire, aussi odieuse 
que possible. Trahie par son mari, la comtesse a 
pris un amant à la cantonade, et ne Ta gardé qu'une 
nuit à peine, se raccrochant à ses enfants qu'elle aime 
et Jurant d'obéir aux sages conseils du bon abbé 
Jarry, son confesseur. Mais cette faute unique suf- 
fit à faire son malheur. La marquise oblige sa belle- 
fitle à s'agenouiller devant son mari et à signer la 
preuve de son déshonneur. La comtesse est vrai- 
ment bien bonne d'en passer par là I La bêtise du 
comte semble dépasser encore celle de sa femme : il 
est vrai de dire que nous avons, cette fois, affaire 

1. Distribution : L'abbé Jarry, M. M^igneux. — M- Mariûo, 
M. Riva. — Le vicomte de Dramont, M. Mangin. — Le comte 
de LauriaDne, M. Chavailles. — Célestin, M. William, — Joseph, 
M. Chandorfi. — Marquise de Laurianne, M"^* Daurfo^W. — Qpm- 
tesse de Laurianne, Mm« N, Vemet, — Hortense, M"« M. Gra- 
vier. — M™« Cordier. M™* Palmyre. — Suzanne, Petite Emma. — 
Georges, Petite Pauline, 
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à un moribond gui signe tout ce qu'on veut, et qui, 
par testament, donne à sa mère la tutelle de ses 
propres enfants. Quand, au nom de la loi, Jeanne 
force la porte de la chambre de son mari, il est trop 
tard : le comte est mort i Voilà la malheureuse à 
jamais privée de ses enfants : c'est à peine si, au 
moment où elle va elle même expirer, elle pourra 
les embrasser une dernière fois. 

Tel est ce drame où, à travers d^insignes mala- 
dresses et d'insupportables longueurs, on voit per- 
cer rinstinct dramatique du jeune auteur. M. Pierre 
Barbier ne s'est pas montré indigne du nom qu'il 
porte. La pièce qui eût gagnée à être raccourcie est 
vaillamment interprétée par une troupe de rencon- 
tre qui en vaut beaucoup d'autres. M"* Daudoird 
joue avec beaucoup de tact le personnage éminem- 
ment antipathique de la marquise de Laurianne. En 
dépit d'une mauvaise voix, d*une imitation trop 
flagrante des procédés de M"* Sarah-Bernbardt, 
M*^® Nancy Yernet rend avec une émotion commu- 
nicative le rôle de la mère privée de ses enfants. 
M. Meigneux donne une excellente physionomie au 
bon curé de campagne, par contraste avec M. Riva, 
qui, lui non plus, ne manque pas de conviction 
dans la défense de la bonne cause, c'est-à-dire dans 
son rôle de jésuite du Juif errant. Plaignons M. Cha- 
vailles^ dont le rôle n'est pas bon, et M. Mangin, 
qui semble accumuler dans le sien les phrases ma- 
lencontreuses de la pièce. 

24 MAI. — Première représentation de Les Cham- 
pmVo/*, drame en cinq actes, en vers, de M. Au- 

i. DisTRiBVTioif : Ghampairol, M. Meigneux, — Le général, 
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guste Fraisse. — La pièce de M. Fraisse, jeune atta- 
ché au ministère des finances, fut présentée au Théâ- 
tre-Français, et refusée « avec encouragements » . 
Telle est la mention, assez illogique d'ailleurs, qui 
résumait le rapport adressé au comité par les ho- 
norables lecteurs do la Comédie-Française. De la rue 
Richelieu les Champairol sont donc venus au bou- 
levard de Strasbourg, où les ont cordialement ac- 
cueillis MM. Bessac et Monzal. L'accueil du public 
n'a pas été moins chaleureux. L'auteur a cru de- 
voir mêler aux graves événements de 1870 Thistoire 
tout intime de la famille Champairol. Le vieux gé- 
néral Champairol a épousé une jeune femme qui 
ne l'aimait pas. Son neveu la lui enlève et court les 
champs avec sa bien-aimée, tandis que le vieux 
brave endosse son uniforme et fait campagne. Triste 
campagne ! La fin du drame est sanglante : le gé- 
néral reçoit une balle en agitant le drapeau trico* 
lore ; Maxime, qui a fini par comprendre où était 
son devoir, est tué lui-même en plantant ledit dra- 
peau. La pièce est pavée d'honnêtes sentiments et 
d'excellentes intentions. Les vers ne nous ont pas 
paru plus mauvais que bien d'autres qui passent 
pour bons: M. Paul Déroulède s'en contenterait 
parfaitement. Les Champairol sont très convena- 
blement interprétés par MM. Bessac et Meigneux^ 
M"*" Rose Lyon et Courbois. Nous adresserons une 
mention toute particulière à M. Renot, le très digne 

M. /. Renot, — Maxime, M. P. Giron, — Raymond, M. U. Bessac* 
— Remy, M. Raoul Raymond. — Fritz, M. Farré. — Un chirur- 
gien, M. Morin. — Jeanne, M«« Rose Lion, — Berthe, M»® Caro- 
line Courbois. — Suzelle, M»» Enaudy, 
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géiKTal, et à M. Giron, qui a de la tenue et de l'a- 
dresse dans le vilain rôle de Maxime. Le célèbre ta- 
!)leau dos Dernières cartouches do M. Alphonse de 
Nouvillo, intercalé au dénouement, était fort habile- 
mont mis on scène. 

Les (Jhampairol^ pas pins qu'Indigne ne réussirent 
à entraîner la curiosité publique de ce côté du Paris 
dédaif^né. Après un spectacle donné le 9 juin et 
composé de doux pièces déjà représentées sur d'au- 
tres scènes 115 rue Pigalle et Le Papillon du Ma- 
rais^ nous voyons éclore le 24 du même juin trois 
nouveautés dans la même soirée. Mais cette nou- 
velle affiche devait passer trop vite pour que nous 
ayons lo loisir de nous y arrêter. Qui se souvient 
aujourd'hui des Soupçons de M, Duramier, Nous al- 
lons divorcer, On cassera du sucre, une revue en re- 
tar<i, dite miniature, trois ouvrages dramatiques 
anx(}uels était attaché lo nom de M. Lemonnier? Qiii 
nous dira pounjuoi cette affiche s'enrichit le 5 juillet 
d'un vaudeville en un acte de M. Hugot, intitulé 
Mftrnan, du([uol il ne convient pas de parler davan- 
t<jge? C'est là un secret que nous ne chercherons 
pas plus à approfondir que les raisons déterminan- 
tes (}ui amenèrent M. Dlandin, à la direction de celte 
scène, (lu'il inaugura le 18 octobre par une nou- 
veauté flanquée do deux vaudevilles intitulés : Ije 
massacre d'un innocent^ de MM. Marc Michel et Va- 
rin et La plaideuse, signée du nom -de M"' de Cha- 
briilan. 

18 ocToiJRE. — Première représentation de La 
Bayasse \ vaudeville on quatre actes de MM. Edouard 

1 . Distribution : Machelard, M. Venisot, — RouBselet, M. Gil- 
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Cadol, Georges Duval, Edouard Philippe, musique 
de M. JeauBrus. — La pièce de MM. Cadol, Georges 
Duval et Philippe est l'histoire sentimeotale d'une 
femme abandonnée par son mari, qui sous le pseu- 
donyme de a La Bagasse » , se fait le soir diva d'un 
beuglant de Marseille^ tandis que, le jour, elle reste 
M'^* Dumout, mariant son fils adoptif à la ûlle d'un 
notaire bien calé. La Bagasse retrouve son mari, 
après quatre actes et unit par le suivre. Chantera-t> 
elle toujours au café-concert? Là est la question. 
M"* Graindor, qui eut au café-concert son heure de 
célébrité, est une seconde Thérésa, chantant d'une 
jolie voix, avec une justesse irréprochable, et disant 
avec une remarquable expression. C'est grâce à 
son réel talent que la Bagasse a pu être sauvée de 
la bagarre. Grâce à M°* Graindor, et grâce aussi à 
la musique de M. Brus l'auteur de la Petite Fée qui 
a Tart de trousser les couplets : la Bouillabaisse et 
les couplets du café-concert, pour M"* Graindor, et 
la chanson des Anes^ pour M"® Tassilly, sont les 
meilleures inspirations de M. Brus. 

La Bagasse était tombée sous une indifférence 
dédaigneuse. On eut beau la renforcer du vaudeville 



bert, — Sylvain, M. Vertiti. — Baraban, M. Colleuille. — Cabo- 
che, M. Ambroise. — Cassol, M. Baret. — Le régisseur, M. Va- 
léry. — Le Maltais, M. Bariet. — Un armateur, M. Tiersy, — Un 
brigadier, M. Toma. — Un agent, M. Bourry. — Françoise, 
M«« Graindor. — Agathe, M^^ Tassilly. — Elvina, M"« Play. — 
Une grisette, M™« Deliane. — Premier clerc, M"« Désirées. — 
Deuxième clerc, M«n» Fatsonn. — Troisième clerc, M"« Joyeux, 
— Quatrième clerc, Mm» Lheritier. — Madame Caboche* 
Mme Chery. — Louise, M™» Vinet. — Mademoiselle Caboche, 
Mb* Blancheteau. 
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célèbre, Les trois épiciers, elle était justement con- 
damnée et sans retour. Ma femme manque de chic *, 
comédie en trois actes de MM. William Busnach et 
Henri Debrit, qui lui succéda sur Tafflche des Me- 
nus-Plaisirs, le 15 novembre, ne fut pas plus heu- 
reuse. Trois petites pièces en un acte dont deux iné- 
dites, firent presque au même moment leur apparition 
sur cette même affiche : Les deux Sourds^ le joyeux 
vaudeville du répertoire des variétés, entre le mari 
de sa bonne f vaudeville en un acte de M. Dormeuil et 
Doctoresse et couturier^ comédie en un acte par 
M. Berr de Thurigny. Il nous faut arriver jusqu'au 
31 décembre pour rencontrer sur cette scène, en 
même temps que la revue en quatre actes et huit 
tableaux, do MM. Hector Monréal, Henri Blondeau 
et Georges Grisier, intitulée Au clair de la lune^^ la 
révélation d'un succès, après lequel avaient couru 
beaucoup de déserteurs et que venait enfin de dé- 
couvrir rheureux M. Blandin. Le sort des Menus- 
Plaisirs, était à cette dernière heure de Tannée, as- 
suré pour plusieurs mois en 4885. 

1. Distribution : Chaponet, M. Montcavrel. — De Préfol, 
M. Larcher. — Saturnin, M. Denizot. — Barbotin, M. Chetmbéry, 
— Raoul, M. Vertin. — Beancresson, M. Ambroise. — Alexis, 
M. Toma. — Gabrielle, M™e Depoix. — kulalie, M™« TassUly, — 
Nanine, M^o Denain. — La Marquise, M«>« Jagetti. — La Ba- 
ronne, M"»e Chéry. 

2. Joué par MM. Fusier, Montcavrel, Chambéry, Bourdeille, 
Denizot, Ambroise, Cbanibéry fils, Vertin, Baret, Thomas, M"»» 
Tamilly, Brun, Leriche, Becker, Bévalet, Jeanne, Vancke, Re- 
nard, Djina, Destrée, Denain, Dianelli Vinet. 
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Nombre Date de la Nombre de 

d'actes et I^^* représentation représentations 
tableaux, pendant l'année, pend, l'année. 



* indigne l drame 4 a. 

* Les Champairolf drame en 
vers 5 a. 

Le papillon du marais^ vaud. 1 a. 
115 rue Pigale, vaudeville. . 3 a. 

* Les Soupçons de M. Dura- 

mieTf vaudeville la. 

* Nous allons divorcer^ corn. 3 a. 

* On cassera du sucre, revue- 
miniature ....... 

Marnant vaudeville. . ..la. 
Le Massacre d'un innocent, y, 1 a. 
La plaideuse, vaudeville. ..la. 

* La Bagasse, vaudeville. ..4a. 
Les Trois épiciers, vaudeville. 3 a. 

* Le Mari de sa bonne, vaud. 1 a; 



5 avril. 

24 mai. 
9 juin. 
9 juin. 

24 juin. 
24 juin. 

24 juin. 
5 juillet. 
18 octobre. 
18 octobre. 
18 octobre. 
30 octobre. 
15 novembre. 



matin. soir. 
37 



* Ma Femme manque de chic, 

vaudeville 3 a. 15 novembre. 

Les Deux sourds, vaudeville. 1 a. 16 novembre. 

* Doctoresse et couturier, com. l a. 1®' décembre. 
'^ Au clair de la lune, revue. . 4 a. 8 t. 31 décembre. 



22 
3 
S 

16 
16 

11 

6 

12 

12 

30 
18 

18 

45 

43 

30 

1 



Nota. .— Ce signe * placé devant le titre d'une pièce indique les ouvrages 
inédits représentés pour la première fois durant le cours de l'année. 
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THÉÂTRE DU CHATEAD-DIAU 



Singulières destinées que celles traverséss par ce 
théâtre excentrique en Tan de grâce 1884. Voué à 
rOpéra et à TOpéra Comique dans les derniers mois 
de la campagne précédente par M. de Lagrené, celui- 
ci ne devait pas tarder à renoncer à une lutte mal 
engagée en dépit de subsides parcimonieusement 
distribués par le conseil municipal. Les premiers 
jours d'avril virent la chute de cet impressario im- 
provisé qui venait d'engloutir une partie de sa for- 
tune, sans que les artistes qu'il avait tenté de faire 
vivre, les auteurs qu*il avait essayé de faire jouer, 
eussent un moment l'idée de s'apitoyer sur son sort. 
La scène étant libre^ quelques artistes en disponibi- 
lité de la Gaité y vinrent donner quelques repré- 
sentations des Pirates de la Savane^ après quoi, il 
se trouva un chanteur de province M. Garnier, qui, 
reprenant l'idée de Topera populaire forcément 
abandonné par M. de Lagrené, n*bésita pas, en pleio 
été, à partir du 5 juin, d'inaugurer à nouveau des 
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représentations lyriques. Ce ne fut en cinq mois que 
Thistoire de quelques jours. Dès la fin d'octobre le 
théâtre du Château-d*Eau avait reconquis son ancien 
déserteur, M. Ulysse Bessac, qui, rappelant le drame 
exilé, nous rendit les Champairol à partir du 30 
novembre. Jusque-là,il nous faut étudier séparément 
les deux directions de M. de Lagrenée et de M. Gar- 
nier *. 

Le Trouvère, Roland à Roncevaux, Le Brasseur de 
Prestofiy tels sont actuellement les ouvrages princi- 
paux du répertoire lyrique de cette scène. Le 18 jan- 
vier La Traviata est affichée avec M""* Dereims De- 
vriès dans le rôle de Violetta^ Puis cherchant à 
mériter la subvention que la commission municipale 
fait miroiter à ses yeux et qu'elle lui marchande 
d'ailleurs avec une parcimonie peu en rapport avec 
Tintérèt artistique qui semblerait devoir la guider 
en cette circonstance, M. de Lagrenée entre le 7 mars 
dans rère des nouveautés avec la première repré- 
sentation, le 7 mars du Roman d'un jour % opéra 

1. Pendant le mois de juillet et d'août, un impresiario de 
passage, M. Pascal Delaj^arde, s'était installé au Ghâteau-d'Eau 
et y avait fait représenter deux ouvrages joués primitivement, 
Tun La petite fée, opéra-comique en 4 actes et cinq tableaux, pa- 
roles de M. Gh. Gabet, musique de M. J. Bras, au théâtre Mont- 
martre ; l'autre Moka, opérette en 3 actes de M. Boisson, à 
Châlons-sur-Marne. 

2. Le 12 février avait lieu une représentation extraordinaire 
au bénéfice des victimes de l'incendie de la cité Joly et de la 
rue Saint-Bernard, au programme de laquelle figuraient; Le 
Bonhomme Jadis, Citait Gertrude et Le supplice d'une femme^ in- 
terprétés par différents artistes des principaux artistes de Paris 
et la dernière pièce par des artistes de la Comédie-Fran- 
'jaise. 

3. DiSTBiBUTioN : Olivier de Chavannes, M,Sujoi fih.^L» prince 
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comique en trois actes, paroles de MM. Marcel Mas- 
son flls et Armand Lafrique, musique de M. Eugène 
Anthiome. Cette soirée fut orageuse et fertile en 
maladresses de toute sorte. Elle fut un avertissement 
pour le conseil municipal qui serra davantage les 
cordons do la bourse et amena la retraite définitive 
de M. de Lagreuée qui avait pu auparavant cependant 
donner quelques représentations de Lucie de Lam^ 
mermoor^ lesquelles ne devaient pas faire tort à celles 
que donnaient au même moment les Italiens, de ce 
même ouvrage. Il nous faut cependant, avant de jeter 
la dernière pelletée de terre sur l'œuvre de M. de La- 
grenée, dire quelques mots de l'unique partition iné- 
dite par laquelle il avait signalé son passage et sur 
laquelle ij avait essayé de gagner la partie en- 
gagée. 

L'action de ce Roman d'un jour se passe en 1719. 
La fille du régent^ Charlotte de Valois, doit épouser 
le prince de Modène... qui n'a qu'un défaut, celui 
de perdre la tête dès qu'il se trouve devant une 
femme. Charlotte, au contraire, n'y va pas par 
quatre chemins : apercevant endormi on feignant 
de dormir, Olivier de Cbavannes, capitaine de ses pa- 
ges, elle embrasse chaleureusement le Jeune homme, 
qui, du coup, peut se croire aimé. Mais Olivier a le 



de Modèaes, M. Anthelme Guillot, — Gervais, M. André David, 

— Thomas, M. Gruyer. — Un sergent, M. Davier. — Charlotte 
de Valois, Mi^» Marie Vuiliaume. — Louivon, M^^* Pasquier, — 
Suzettfî, Miio Louise Roy. — Madame Claude, M** Qeoffh}y. 

1. Distribution: Edgard, M. Bosquin, — AsthoD, M. CoiuihKrier. 

— Arthur, M. Anthelme Guillot. — Raymond, M. Gruyer, — Gil- 
bert, M. Mayroux, — Lucie, M^e Dereime- Devriez, 
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sentiment de sa modeste position, et refoulant son 
amour, il jure de faire réussir le mariage projeté par 
son protecteur, le Régent. Charlotte accorde donc sa 
main au prince de Modène : raison d'Ëtat. Mais ne la 
plaignez pas trop pour donner suite à ce roman (tun 
jour^ elle emmène avec elle TofOcier favori : vous 
voyez d'ici ce qui va se passer à Modène... Ce sujet, 
assez simple, est compliqué par Tincident de la noce 
de Louison, flUeule de M"* de Valois. Charlotte trouve 
bon de s'y déguiser en paysanne et d'y chanter des 
couplets contre le gouvernement. Puis, à la faveur 
d'un orage, elle s'enfuit en compagnie d'Olivier tan- 
dis qu^ou enlève la mariée. Il va de soi qu'on la ren- 
dra intacte à son heureux époux et que les choses 
s'arrangeront à la satisfaction detous. Cela ne veut pas 
dire que ce fut à celle de tous les auditeurs, qui gé- 
néralement ont trouvé le livret enfantin et dépourvu 
d'intérêt. Peut-être eùt-il suffi, il y a vingt ans, à 
inspirer un compositeur écrivant, dans le vieux jeu, 
une partition bourrée de couplets, d'airs, de duos, 
de chœurs de chasse et autres et de romances à 
l'ancienne mode. Telle a été la façon de procéder de 
M. Anthiome dont la partition, destinée à l'Opéra- 
Comique, eût, ce nous semble^ plutôt trouvé sa place 
aux Folies-Dramatiques, à titre d'opérette. Que ces 
ponts-neufs aient quelque entrain, je n'en discon- 
viens pas, mais nous aurions désiré moins de bana- 
lité dans la mélodie et un pen plus d'attrait dans 
l'instrumentation, vraiment trop pauvre et ne rache- 
tant point le vide de l'inspiration. M. Anthiome de- 
meure^ après comme avant cette mésaventure, un 
iBxcellent professeur. 

26* 
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Les interprètes, tous débutants, ont fait de leur 
mieux et ont parfois réussi à sauver quelques dé- 
bris du naufrage. Nous nommerons tout d'abord 
M. Sujol, dont la jolie voix de ténor et la bonne pro- 
noncialiou ont fait valoir et bisser une romance au 
dornior acte. W^° Vuillaume, qui a obtenu, dans la 
classe de M. Rarbot, un deuxième accessit de chant 
aux derniers concours du Conservatoire, est douée 
d'une voix de soprano agréablement timbrée, mais 
il lui manque Texpérience de la scène. Sous les 
traits du prince de Modène, M.Anthelme Guillot a 
en l'avantage d'exciter les rires et les quolibets delà 
salle en belle humeur. Il ne nous reste plus à citer 
que M"" Pasquier, élève de M. Duprez, qui nous a 
paru intelligente et destinée à un certain avenir dans 
Topérette. 

Enfin ce fut tout. M. deLagrenée avait vécu ou du 
moins ses jours étaient comptés. Il avait trouvé 
nombre de gens pour le pousser en avant, nombre 
do compositeurs et d'auteurs rebutés sur d'autres 
scènes pour Texhorter à la lutte. Il ne trouva plus 
personne pour le plaindre. Il disparut comme il était 
venu, emportant les seuls regrets de M. Gastinel qui 
avait entrevu avec cet impressario méconnu la pos- 
sibilité do nous faire entendre un opéra inédit de sa 
composition, intitulé le Barder ce dont le ciel nous 
pn'sorvo à tout jamais*. 



\. Il DOUA faut dire (iiielqnos mots d'une grande querelle 8or- 
v<'i)ii(» fiij comniftiicoineiit de cette année entre M. de Lagrenée 
fît M. Jiilort lJHrl)i»^r. Celni-là en prenant la direction de l'opéra- 
p()[)iilair(! au CliAteau-d'Rau avait cherché de tous côtés h n 
cueillir un répertoire et cf»lui-ci lui avait fourni quelques ouvrf- 
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Le 5 juin ^ ce fut au tour de M. Garnier de renou- 
veler une expérience lyrique qui avait si mal réussi 
à son prédécesseur. Les Martyrs^ opéra de Donizetti 
furent le premier ouvrage donné par le nouveau 
directeur, qui, prenant bravement place à la tête de 
sa troupe lyrique improvisée, fit aux Martyrs succé- 
der le Trouvère, puis Si fêlais roi ! et Le voyage 
en Chine. Cela se passait au plein cœur de Tété et 
ne se prolongea guère au-delà des premiers jours de 
juillet. M. Garnier n'avait voulu sans doute qu'es- 
sayer ses forces, les rassembler en vue de la saison 
prochaine qu'il comptait innaugurer avec V Etienne 
Marcel de M. Camille Saint-Saëns, représenté origi- 
nairement à Lyon, le 19 février 1879^ sur la scène 

ges lyriques, dont il avait écrit les paroles soit en collaboration 
avec Michel Carré, soit avec d'autres librettistes, entr'autres 
Paul et Virginie^ h la condition que M. de Lagrenée monterait 
un ouvrage intitulée Simone dont les paroles étaient de M. Bar- 
bier fils. La querelle faillit s'envenimer. Elle menaçait en tout 
cas de s'éterniser lorsque la disparition de la direction de La- 
grenée vint y mettre un terme. Et Ton ne sut jamaia, Von ne 
sait pas encore du moins, si, comme voulait le préteqdre ce der- 
nier, la pièce de M. Barbier fils ne valait pas grand ctiose, la 
musique pas davantage et que, pour ces deux raisons, il n'avait 
pas voulu monter l'ouvrage. 

1. Dimanche, il mai, signalons une repréientation extraordi- 
naire au bénéfice de l'association nationale de l'éducation civi- 
que et militaire de la Jeunesse Frauçaise, sous la présidence de 
M. Jean Macé, au programme de laquelle figurait une petite co- 
médie de M. Verconsin : Les rêves ae Marguerite. 

2. Distribution: Polyeu<:te, *M. Garnier.— Sévère, M. Anguez, 
— Félix, M. Saint-Jean. — Néargue^ M. Mayroux. — Calisthènet 
M. Béguin. — Un chrétien, M. Cazaux. — «Pauline, Jtf»« Del- 
presto. — Une confidente, M^ie d'Oberval. 

3. Voir à ce sujet dans notre cinquième volume des Annales 
(1879), le chapitre consacré aux ouvrages représentés pour la 
première fois sur les théâtres des départemeqts. 
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du grand théâtre de cette ville. Ainsi flt-il le 20 octo- 
bre, sans trouver le public de ce quartier plus décidé 
à soutenir son entreprise que celle de M. de Lagre- 
iiée. EtienneMarcel\ œuvre impersonnelle par excel- 
lence d'un compo3iteur plus imbus de savoir que 
d'idées, ne trouva pas grâce, mjJgré une interpré- 
tation très sufAsante dans son ensemble, devant le 
public parisien. Le prévôt des marchands dut battre 
en retraite devant rindifférence générale, et, traître 
à son roi comme au directeur qui avait voulu lui 
donner Thospitalité, se contenter d'avoir donné son 
nom à Tune de nos rues parisiennes, par une aberra- 
tion de notre seos patriotique et moral. M. Saint- 
Saëns put se consoler de son échec comme de la chute 
de son Henri VI FI à TOpéraen se disant intérieure- 
ment que, depuis la guerre de 1870, aucun composi- 
teur français n'avait été exécuté autant que lui en 
Allemagne. L'histoire tourmentée de ce théâtre de la 
rue de Malte, au fronton duquel on avait placé alter- 
nativement ^ Théâtre du Château d'Eau, théâtre Ly- 
rique populaire et théâtre de TOpéra populaire, se 



1. Distribution : Etienne Marcel, M. Anguez, — Robert Jde Lo- 
ris, M. Garnier. — Eustache, M. Falchieri. — R. de] Clermont, 
M. Balanqué. — Jehan Maillard, M. Labatre. — Pierre, M. Jul- 
lien, -- L'hôtelier, M. Cazaux. — L'Evéque de Laon, M. Ratier, 
— Denis, M. Brogny. — Béatrix, M»»® Edith, Ploux, — Le Dau- 
phin, Mil» P. Rocher, — Les antres rôles par MM. Vincent, Maa- 
pas, Hameau, Mn»«« Devaut et Raphaël. 

2. Après le départ de M. Garnier^ les artistes réunis en société 
tentèrent vainement de continuer les représentations d*Etlenne 
Marcel. M. Eyrand avait remplacé M. Garnier dans le rôle de 
Robert de Loris, et M'i» Van Gelder reprenait des mains de 
Mlle Rocher, le rôle du Dauphin. 
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résumait à fin de compte dans Ténumération des ou- 
vrages représentés * . 

1. C'est dans cette salle du Château d'Eau que continuaient à 
être donnés les nouveaux concerts de M. Lamoureux. En outre, 
deux représentations extraordinaires eurent lieu les i^' juin et 
12 octobre, aux programmes des quels figuraient : Livre III et 
Chapitre /«', comédie en 1 acte de M. Eugène Pierron : La le- 
çon de duelf Le passé de Michette^ Les deux sourds et Les Espé- 
rances. 

Nombre Date de la Nombre de 

d'actes et P" représentation représentationa 

tableaux, pendant l'année, pend, l'année. 

Le Trouvère, opéra 4 a. 9 t. i»' janvier. 30 

Roland à Roncevaux, opéra. 4 a. 6 t. 2 janvier. 20 
Le Brasseur de Preston, opéra- 
comique 3 a. 3 janvier. 20 

La TraviatOf opéra 4 a. 18 janvier. 17 

• Le Roman d'un jour y op.-co. 3 a. 7 mars. 6 

Lucie de Lammermoor, opéra. 4 a. 18 mars. 9 
Les pirates de la Savane, 

drame 5 a. 8 t. 27 avril. 5 

Les Martyrs, opéra 5 a. 5 juin. 10 

Si J'étais Roi, opéra-comique. 3 a. 12 juin. 9 

Le Voyage en Chine, op.-com. 3 a. 23 juin. 6 

La petite fée, opéra-comique* 3 a. 24 juillet. i\ 

ifoAa, opérette 3 a. 24 juillet. 11 

Etienne Marcel, opéra. . . . 4 a. 5 t. 20 octobre. 10 

Les ChampairoL 5 a. 30 novembre. 32 

Nota. — Ce signe * placé devant le titre d'une pièce indique les onvrages 
nédits représentés pour la première fois durant le cours de l'année. 



THIÎATRE DÉJAZET 



Deux directions, celle de M. Charpentier durant 
les huit premiers mois de Tannée, puis celle de 
M. Galabert, à partir du 13 septembre, se partagent 
inégalement l'histoire de ce petit théâtre aujourd'hui 
bien abandonné. Les ouvrages représentés, pendant 
lo cours de ces deux directions, peuvent se distinguer 
on trois catégories ; celle des reprises qui parait en- 
trer pour la plus grande part dans le programme 
des deux directeurs ; celle des nouveautés propre- 
ment dite ; et enfin, celle des pièces représentées 
accidentellement sur cette scène et empruntées au 
répertoire des autres théâtres de la capitale, à l'occa- 
sion de représentations extraordinaires à bénéfice. 
Parmi ces dernières il nous faudra citer: Nos filles, 
comédie en un acte par M. Leclerc et Tonzé ; Un 
procès intime, Les rêvés de Marguerite , Pierrot rival, 
La souris y E?i wagon, Chez t avocat, Le chevalier 
Trumeau, Un rival pour rire. Les mois de janvier, 
de février sont consacrés aux pièces léguée 



f. j 
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pour rannée précédente. Ce n'est que le 13 mars, 
qu'apparaît sur Taffiche Tannonce de la première 
représentation de Le lézard^ comédie médiocre en 
un acte, de MM. Ëviès et Galipaux, suivie le 22 du 
même mois d'une autre première représentation 
Un mariage à la course^, comédie en 3 actes de 
M. Gaston Marot, et précédée en lever de rideau d'un 
petit acte. Le coup du lapin de MM. Cerf béer et 
Briet âls. Tout cela n'a pas grande portée et ne 
vaut pas la peine d'être nommé. Le mètre de forge, 
parodie assez piètre de la comédie du Gymnase 
signée du nom de M. Daujon, apparaît au programme 
le 19 avril pour disparaître quelques jours après. 
Même sort successivement pour Y amour par Ja fenê- 
tre comédie en un acte de M. Bouigen ; ie renie ma 
femme^ comédie eu un acte de MM. Danjon et Damien, 
(25 avril) et Tout au plaisir^ (24 mai) pièce en 
cinq actes, des mêmes Daujon et Damien, et sur 
laquelle s'épuisent les derniers efforts de la Direction 
Charpentier. 



1. Distribution : Duracier, M. Moiidet, — Radivert, M. Chelu, — 
Pouponnel, M, H. Min. — Grimollard, M. A. Lévy, — Joseph, 
M. Dervet. — Rosalinde, M"* Maës. — Félicité, !«"• Bemold. — 
Ëglantine, M^i» Darell. — Juliette, M"» Maijean, — Marie, 
M"« de Mancelly. 

2. DisTiiBUTiON : Frédéric, M. H. Charpentier. — Bésuchard, 
M. Bemay. — Mimilc, M. Prika. — Fabricius, M. Médony. — 
Polydore, M. Liesse. — L'organisateur, M. Lebrun. — Molinier, 
M. J. Rivez. — Moulineau, M. Lecomte. — Le père Jérôme, M. Ber- 
(hier. — Le chef d'orchestre, M. Max. — Lœtitia, M»« NordalL 
— Paul, Mii« Bernold. — Hortense, M»» AUard. — Virginie, 
M"e DavelL — Berthe, M^e Brunet. — Claudiae, M"« Jeanne. — 
Blaisinette, M^^* Numa. — Margaeiitte, Mu« Beknant. — Vaientine, 
Mil* Miette. — Due dame, M^* KarW. 
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Le 13 septembre, M. Galabert iaaugurait à son 
tour son règue sur cette scène, avec Parisiens 
€71 province^ comédie-vaudeville en quatre actes de 
MM. Hippolyte Raymond et Maurice Ordonneau. 
Blanchi sous le harnais et ferré par une expérience 
de trente ans de théâtre, M. Galaberd, l'excellent 
créateur des célèbres Boussigneul ne rêvait ni plus 
ni moins que de créer, boulevard du Temple, le 
spectacle à bon marché et de ressusciter là-bas 
l'ancien vaudeville sans frais, genre Palais-Royal. 
Ni pièces à femmes, ni revues ; rien que des comé- 
dies-vaudevilles. A défaut de Labiche, qui se repose 
sur ses lauriers d'académicien, M. Galabert avait des 
promesses de MM. Victor Bernard et Feugère, et il 
rouvrait en atlendantavec les Parisiens enprovhicej 
qui ont été joués soixante-dix fois l'autre année à 
Cluny. Nous avons parlé en son temps de cette pièce. 
La comédie de MM. H. Raymond et M. Ordonneau 
n'est point mal faite ; elle est gaie, spirituelle même, 
pleine de situation comiques franchement amenées. 
Bref, on a ri de bon cœur, à Déjazet, et l'on n'a 
pas marchandé les applaudissements aux auteurs 
que nous tenons pour d'honnêtes gens possédés du 
démon du théâtre et fort capables de faire une 
bonne pièce. Si vous tenez absolument à ce que nous 
cherchions la petite béte, nous vous dirons que 



1. Distribution: GrandilloQ, Af. P. Chambéry, — ChambonTin. 
M. Dorgat. — Des Pluvières, M, Ducheux, — Caliste, M, Frika^ 

— Aiidr('i Moulioier, M, Portail, — Lesourd, M, Lebrun. — PoDtoit« 
M. Claude, — Clotilde, M^e Desclos. — ValenUne, Mn« Beaumont* 

— Suzanne, Mi^» Dorsan. — M^^* Dutilleul, M** Lefrtmçait. ^ 
Virginie, M^^e Davelle. — Denise, W^^ Hélène. 
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certaiaes situations ne sont pas absolument neuves ; 
mais^ voyez la belle affaire, si les auteurs s'en 
servent habilement et trouvent moyen de vous faire 
rire I Ajoutons enûn que les auteurs se sont interdit 
les grosses plaisanteries salées et que la mère per- 
mettrait presque la lecture de leur œuvre à sa 
mie. 

La pièce était très rondement menée, jadis, par 
la troupe de Cluny, Mesmaker en tête, entouré de 
Yavasseur, de Tappétissante Raymonde, de l'excel- 
lente duègue Irma Aubrys, engagée aux Variétés. 
Moins bonne est Tinterprélation de Déjazet, qui 
manque de verve. Notons pourtant le succès hono- 
rable de l'artiste qui joue Grandillon et qui connaît 
certainement son métier: c'est M. P. Chambéry; 
signalons aussi le gentil minois de la soubrette, 
M"* Deecloo après ces premiers efforts, on ne pou- 
vait que souhaiter bonne chance à une direction, 
sérieuse et pétrie de bonnes intentions ^ 

Les Parisiens en province, ne mirent toutefois pas 

^plus d'un mois à rasassier le public de ce quartier. 

Le Télescope ne devait pas tarder à leur succéder. 

Le Télescope^, comédie- bouffe en 3 actes, par 

1. Les Parisiens en Province étaient accom pannes au lever da 
rideau d'uue petite comédie en un acte de M. Hippolyte Ray- 
mond, intitulée Les Mêmes frais j et donnée pour la première fois 
le 13 septembre. 

2. Distribution : Dardillon, M, Galaàert, — Frisson nard, M, Por^ 
gat. — Baliveau, M. Lehoux. — Martinet, M. Lebrun, — Saint- 
Sapin^ M. Médony. — Dominique, M. Prika. — Pingoin, M. Kraft, 
— PlaDtanière^ M. Liesse. — Torticoli, M. Claude. — Isidore, 
M Legrenay fils. — Honoré, M, Lusset. — Un secrétaire, M, Gar- 
cin. — Henriette, M™« Dorsay, — Césarine, M"« Lefèvre, — 
Blanche, M"« Alice Brunet. — Rosalie, M"« Davel, — Malvira, 
Mi^« Aimée, — Juliette, M^i* Chabaud, 

21 
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MM. Jules (le Gastyae et Gustave Sauger, donnée 
pour la première fois le 17 octobre ne plut que mé- 
diocrement. Les plaisanteries en semblèrent grosses 
à tous et il fallut bientôt la remplacer par Le Lapin\ 
une autre comédie-boufTe de MM. Bataille et Feugère^ 
jouée autrefois à rAtbénée par le couple Montrouge, 
MM. Duhamel et Lacombe, où elle avait fait avec 
ces excellents comiques la joie d'une centaine dere- 
pr«'^seutation8. Le Lapin précédé en lever de rideau 
de Histoire de femmes retrouva à Déjazet, son succès 
de gaîté^ bien que Tinterprétation n'en fût pas 
jugée aussi complète qu'à T Athénée. Il n'importe, 
on riait encore le 31 décembre des folies et des excen- 
tricités mises en œuvre dans cette pièce,quand la der- 
nière heure vint à sonner de Tannée 1884 surTénu- 
méralion suivante des ouvrages représentés sur 
cette petite scène, où Tombre de Déjazet ne planait 
plus que de nom. 



1. DisTRiBUTiON : Champirol, M, Galabert. — Badayos, M, Dor- 
gnt. — Ratabour, M. Lekoux. — Max, M. Médony. — JeaD, 
M. Prikn. — StépheD, M. Leyrenay fils, — Cyprien, M, Lunet, — 
M°»o Jlatabour, M°»« Dornay. — Cécile, M^^« Luceuille, — M™« Cham- 
piguol, M^io Aimée. 
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^ . Date de la Nombre de 

d'acî ^" rop'é^entation repréBentations 
• pendant l'année, pend. Tannée . 



I^e Secret de Polichinelle, com. 
Les Environs de PaiHSj vaud. 
Arlequin ravisseur, vaudeville. 
Domestique poui rire^ vaud. 
Nos Filles! comédie. . . . 
Un procès intime^ comédie. . 
Les Rêves de Marguerite ^ com . 
La Journée aux tuiles, vaud. 
Les Boussigneuly comédie. 
Pierrot rivale pantomine. 
La Souris f comédie. . . 
En wagon, comédie . . 

* Le Lézard, comédie. . 

* Le Coup du lapin, comédie. 
Un Mariage à la course, com. 
La Rosière du Ver-sur -Mer, 

vaudeville 

* Le Maître de Forge, parodie. 

* Je renie ma femme, comédie. 

* Uamour par les fenêtres, co. 
Chez f Avocat, comédie en vers 

libre 

Le Chevalier Trumeau^ comé- 
die en vers 

Un Bival pour rire, comédie. 

' Tout au plaisir, pièce. . . 

* Les Mêmes frais, comédie. . 
Les parisiens en province, pièce. 

* Le Télescope, com. -bouffe. 
Histoire de femmes, eomédie. 
Le'Lapin, vaudeville . . . . 







matin. 


80il 


1 


1er janvier. 


1 


3 


3 


1®' janvier. 




19 




2 janvier. 


2 






2 janvier. 


1 






20 janvier. 


2 






20 janvier. 


1 






20 janvier. 


1 






30 janvier. 


7 


43 




30 janvier. 


8 


52 




3 février. 


1 






3 février. 


1 






3 février. 


1 






13 mars. 


3 


36 




22 mars. 


2 


34 




2 mars. 


2 


84 




5 avril. 


1 






19 avril. 




25 




25 avril. 




44 




25 avril. 




19 




11 mai. 


1 






11 mai. 


1 






11 mai. 


i 




5 


24 mai. 




S5 




13 septembre 




57 




13 septembre. 




4a 


3 


17 octobre. 




24 


1 


10 novembre. 




53 


3 


10 novembre. 




52 



Nota. — Ce signe * placé devant le titre d'une pièce indique les oarragM 
inédits représentés pour la première fois dorant le cours de Tanné*. 
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Si le succès d'une entreprise théâtrale se chif- 
frait pécunairement en proportion directe des nou- 
veaux ouvrages représentés, M. Monza, Theureux 
directeur au théâtre Beaumarchais, serait aujour- 
d'hui^ le plus heureux des hommes et le plus for- 
tuné des impressarii. Malheureusement, dans ces 
quartiers éloignés où le nom de Beaumarchais a 
remplacé encore une fois celui des Fantaisies pari- 
siennes au fronton de cet immeuble, le maximum 
des recettes encaissées ne s'élève jamais assez haut 
pour permettre à un impressario, si habile et si ac- 
tif qu'il soit, d'entrevoir la fortune à Thorizon des 
projets les plus audacieux qu'il peut nourrir. Si 
parmi tous ces ouvrages représentés, quelques-uns 
méritent une mention spéciale, la plupart, hâtons- 
nous de le dire, semblent déjà oubliés le lendemain 
du jour où ils ont été donnés pour la première fois. 
Quelques reprises des bons vieux drames du boule- 
vard comme Le crime de Faveme^ Casque en fer^ 
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Cartouche^ Les paysans lorrains^ La fille du déporté^ 
Le forgeron de Chateaudun^ Les crochets du père 
Martin^ entretiennent dans ces quartiers qui avoi- 
sinent la place de la Bastille, le goût du peuple, 
pour ce genre de spectacle. Quelques acteurs de 
drame, devenus libres à la suite de renvahissement 
par Toperette des scènes sur lesquelles ils avaient 
rbabitude de se faire applaudir, viennent utiliser 
autour de M. Monza, des loisirs qu*ils n'avaient pas 
sollicités. De gais vaudevilles, intercalés entre ces 
drames sombres, La baronne d'en faccy Boquillon 
à la recherche dun pèdre^ Le papillon du marais^ 
115 rue Pigalle, Les mystères de Pété^ Les trou-- 
peaux de M, Duramier, Les domestiques, Les avo- 
cats du mariage, Le rêve de Pierrot, Deux merles 
blancs, tel est dans les deux genres exploités sur cette 
scène par M. Monza, le bilan des reprises. Au 1*' Jan- 
vier, la revue du Fichc-Tonkin, qui deviendra bientôt 
une réalité, héritage de Tannée précédente, étale 
toujours sur TafQche du théâtre Beaumarchais, cette 
allusion sinistre à une guerre lointaine qui préoc- 
cupe justement à l'heure actuelle^ tout le monde en 
France. Le 29 février, c'est un drame tiré par 
MM. Gadot et Rollo, du roman de Victor Hugo, 
Claude Gueux *, qui avec l'acteur Taillade pour prin- 

1. DiSTHiBUTioR : Claude Gueux, M. Taillade, — Honoré, M, UlysH 
Bessac. — Rougeard et Délaselle, M, Reykers. — Albert, M. PonC' 
tal. — Sorel, M, Dermez. — Pageot, M, Bunei. — Dubois, M. Ray» 
mond. — Boisselin, M. Brelet, — Clémeut, M. Chavaille» — Cha- 
vignou, M. Demay, — Marthe, M«>« Laurianne, — Aogèle, M«« M, 
Mozart. — Antoinette, M»© C, Courtois. — M»» Dubois, M"« Cé- 
zanne. — Florence, M^io Dharvillé, — Tony, M"« Dervoux» — 
Henri, Le petit Deny, 

27* 
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ci pal intorpète, accapare Tafflche par vingt^tro» 
représentations. Le 20 avril, elle est prise à son tour 
par Le marchand d'habits \ drame en cinq actes de 
M Auguste Générés, dont vingt soirées ont raison. 
Après cela, il nous faut attendre, à travers une sé- 
rie de reprises, jusqu'au 17 mai, pour rencontrer la 
première représentation d'un drame nouveau en 
cinq actes, intitulé Vendredi iS* et signé des noms 
de MM. (Juillemard, Aubert et Talien, dont Texis- 
teiico éphémère est limité à onze représentations. 
Puis passent rapides comme des éclairs aussitôt dis- 
parus, Mariana, drame en cinq actes, de M"* Bellot, 
donné pour la première fols le 7 juin et Après le di- 
vorce, autre drame en quatre actes de MM. A. et 
II. Lemonnier, donné pour la huitième et dernière 
fois lo 8 août. Ainsi pendant tout Tété, le théâtre 
Beaumarchais n'avait pas craint de lutter contre 
les chaleurs de la saison. Avant d'arriver à une 
nouveauté de quelque valeur et de quelque impor- 
tance^ il nous fallait encore passer le 27 septembre 
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par dessus, La Proie ^ , drame en quatre actes de 
M. Besombe, huissier de profession, que ces quatre 
actes peu en rapport avec ceux dont il avait l'habi- 
tude, ne devaient pas amener à vendre son étude 
pour embrasser la carrière des lettres. 

9 OCTOBRE. — Première représentation de Bois^ 
laurier \ drame en cinq actes de M. Georges Richard. 
— Ils ne sont pas si nombreux qu'on le pense 
les hommes de théâtre capables d'écrire aujour- 
d'hui un drame en cinq actes, intéressant et bien 
déduit, admirablement mis en scène et empoignant 
un public sceptique, venu pour rire et bien décidé 
à ne pas croire que c'est arrivé. Je ne puis dire au 
juste quel effet aurait produit Boislaurier à TOdéon 
ou an Vaudeville, où il a été présenté et refusé; mais 
je dois constater qu'au théâtre Beaumarchais, il a été 
applaudi comme un rare chef-d'œuvre. Ueux frères 
sont en présence : André, le bon jeune honime,dé|jà 
capitaine d'artillerie et à la veille d'épouser Gene- 
viève; Henri, le mauvais sujet, aimant aussi la douce 
Geneviève et traînant à travers les tripots le nom de 
son frère, qu'il compromet à plaisir. Après avoir 
payé les dettes de jeu du cadet, Talné n'a plus 
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qu*iine ressource : donner sa démission et aller au 
Gabon gérer les comptoirs du riche Boislaurier re- 
venu en France pour le soin de sa santé : Geneviève 
attendra qu'il ait fait fortune là-bas. Mais, pendant 
que le pauvre garçon s'occupe de négoce sur la côte 
d'Afrique, il s'en passe de belles à Cbaville, près 
Paris. Henri, qui n'oublie point qu'il a été cravaché 
par son frère en un jour de colère^ et qui ne veut à 
aucun prix que ce frère épouse celle qu'il désire 
lui-même avec toute la violence d'une passion non 
assouvie, Henri proûte de l'occasion qui lui livre 
sans défense Geneviève endormie par un puissant 
narcotique, el la viole ! C'est alors qu^apparalt Bois- 
laurier, le sauveur, demandant au père, qui ne 
sait rien, la main de sa ûlle et prenant à son compte 
l'enfant né du viol, se dévouant enfin, à la manière 
d'Osip des Danicheff^ et gardant relativement in- 
tacte l'infortunée Geneviève, jusqu'à ce qu'il ait tué 
on duol Henri, le gredin, et remis, en mourant, le 
bon André en possession de son ancienne fiancée. 

M. Georges Richard a eu l'art de faire admettre 
comme absolument naturelle et vraisemblable celte 
donnée légèrement romanesque et grandement 
osée. C'est ainsi que la toile tombe, au premier acte, 
sur la volée administrée par le frère à son frère ; 
au second, sur Tindlcation fort adroite du viol con- 
sommé à la cantonade ; au troisième, sur la déli- 
cate demande en mariage adressée par Boislaurier 
au docteur Morel ; au quatrième sur le coup de feu 
(jui doit laisser le spectateur dans l'anxiété, et enfla 
au cinquième, sur la mort simple et touchante de 
l'honnête Boislaurier. 
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Tout cela est fort habilement traité par un homme 
qui sait son métier sur le bout du doigt : le créateur 
du Boulmier de la Maîtresse légitime^ et l'auteur 
des Enfants représentés avec honneur à la Comédie- 
Française, est certainement quelqu'un au théâtre. 
M. Georges Richard se trouve justement récompensé 
de la peine qu'il s*est donnée pour monter son 
œuvre : Boislaurier a été joué à Beaumarchais aussi 
bien qu'il eût pu l'être au Vaudeville ou à l'Odéon. 
M. Paul Esquier, que nous connaissons pour l'avoir 
vu un peu partout depuis le Gymnase jusqu'aux 
Menus- Plaisirs, a remporté dans le rôle de Boislau- 
rier un véritable triomphe. Heureusement servi par 
son organe sourd et voilé, il a composé et rendu le 
personnage avec une mesure, une sobriété^ une dé- 
licatesse et une autorité qui lui ont valu une ova- 
tion dont il se souviendra. M. Bartel est un parfait 
notaire, et M'^^ Marie Gillet a eu, aux derniers actes, 
d'excellents mouvements dans le rôle de Geneviève. 
M. Décori est un exagéré^ dont la gesticulation d'é- 
pileptique a failli tout gâter. 

C'était là une tentative honorable, intéressante^ 
et dont M. Mouza se trouve récompensé par qua- 
rante-quatre fructueuses représentations, dans les- 
quelles figura en lever du rideau, un vaudeville en 
un acte de M. Bessac, intitulé Une mère de Bretagne.. 
Les derniers jours de l'année, par exemple, furent 
signalés par l'insuccès, le 28 décembre, de la re- 
vue : A droite et à gauche^ fermez le cercle^ signée 
des noms de MM. Girod et Péricaud et qui ne dut 
pas fournir au directeur l'occasion de se féliciter 
d'avoir abandonné le vrai drame qui lui avait si bien 
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réussi, pour revenir à la fantaisie qui devait le ser- 
vir si mal '. 



1. Quelques matinées extraordinairet avaient été données an 
tbé/ltre Beaumarchais, durant le cours de cette année 1884. Ci- 
tons parmi les pièces qui tirent parties des programmes de ces 
reprér^entations: // est venUf comédie inédite en 1 acte de 
M»« l*erronnel ; t'?; monsieur qui a brûlé une dame, Le Dîner de 
Pierrot^ Amour et comédie, La Femme, Divorçons-natu ? Le Dipii 
mnoureux. Signalons également quatre représentations da 
Voynge en Chine, Topéra-comique de Bazin, données dans les 
derniers jours du mois de juillet par une troupe lyrique de 
passage. Le théâtre Beaumarchais demeure fermé du 4 au 30 
août. 



EDEN-THÉATRE 



A part les bals masqués qui sont donnés régu- 
lièrement durant la période du Carnaval, cette scène 
immense appartient exclusivement à Siéba d'abord 
ensuite à Excelsior, dont la supériorité sur le ballet 
qui lui avait succédé est cette fois bien démontrée. 
Mais les frais énormes qu'ont nécessité cette entre* 
prise demeurent encore au-dessous des énormes 
recettes réalisées. li en résulte une situation pré- 
caire contre laquelle le triumvirat qui préside aux 
destinées de TEden tente vainement de lutter. Les 
difficultés ne font qu'augmenter tous les jours et 
finissent par amener la retraite de MM. Bertrand, 
Cantin et Plumkettqui n'ont pas de peina à faire ae- 
cepter leur démission par les actionnaires réunis en 
assemblée générale et qui commencent à reconnaUre 
l'inanité de leurs espérances. M. Paul Glèves, ancien 
directeur de la Porte Saint^Martin, devient le gérant 
d'une nouvelle société constituée à un capital assez 
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imposant. Il continua à jouer Excelsior^ puis ajoute à 
partir du 5 juillet aulégendaireballet de MM. Haren- 
co, une burlesque féerie en cinq tableaux, intitulée 
Jako, imaginée surtout pour utiliser la merveilleuse 
agilité, sous la peau d'un singe, deM. Charles Lauri \ 
le célèbre acrobate aniéricain, dont la troupe vient 
d'être engagée à l'Ëden Théâtre. Le 18 août, la 
troupe de Martinetti se montre dans une pantomine 
de circonstance qui sur l'affiche apparaissait sous 
son titre étranger de The terrible night. Enfin, le 
2 octobre, apparaît la première nouveauté impor- 
tante montée par M. Clèves et intitulée La cour 
d'amour ^ ballet en 3 actes et quatre tableaux, de 
M. Balbiaui^ musique de H. LAopol de Weuzel. H. Clè- 
ves avait fait superbement les choses^ et nous sor- 
tions éblouis de toutes les splendeurs qu'il avait ac- 
cumulées dans la Cour d'amour. Quel malheur que 
l'esprit et les oreilles maugréent contre ce jugement! 
Le fait est que ces mots Cour d'amour n'ont pas 
fait jaillir une situation de l'imaginatif du signer 
Balbiani, et qu'ils n'ont pas davantage inspiré M. L. 
de Wenzel. Il est impossible d^avoir les regards 
mieux récréés, et les oreilles moins satisfaites , et 



1. Jacko avait pour interprètes, MM. Charles Lauri, Vayasseor, 
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Ton a le droit de s'étonner que le directeur ingénieux 
et prodigue se soit adressé à d'aussi piètres collabo- 
rateurs. D'intrigue, il n'en faut pas parler. Le pro- 
gramme nous avait bien rappelé, avant le lever du 
rideau, que les cours d'amour étaient des tribunaux 
composés de dames illustres par leur naissance et 
leur savoir, et que la juridiction de ces tribu- 
naux s'étendait sur toutes les questions de 
galanterie. Mais de ces questions de galanterie, le 
signer Balbiani avait omis de nous en souffler un 
mot ou un geste. 

Il est question d'une certaine Regina, aimée de 
deux jeunes gens Guliano et Roberto. Cette Regina 
est cause d'un duel qu'elle empêche en s'écriant : 

— Deux braves officiers ne doivent pas sa battre 
en duel devant l'ennemi. Si vous devez mourir,e 
c'est eu présence de Tennemi, et pour le salut de la 
patrie I Ce qui était une apostrophe fort remarquable 
évidemment entre deux entrechats. Et la pièce se 
terminait sans avoir commencé, par de grandes ré- 
jouissances pour célébrer une victoire qui n'était pas 
celle remportée par la pièce auprès du public. Je sais 
bien qu'aux ballets on ne demande que des divertis- 
sements et des apothéoses. Encore faut-il que ces 
divertissements et ces apothéoses ne viennent pas 
comme mars en carême. Et les apothéoses de M. Bal- 
biani sont des intruses au même titre que ledit mars. 
Quant aux pas inventéspar le signer enquestion, ils 
étaient tous plus ou moins copiés sur ceux du cho- 
régraphe Manzotti» ce qui n'avait pas l'avantage de 
renouveler un spectacle dont on avait beaucoup trop 
usé déjà. La musique, elle, avait des résonnances 

28 
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terribles, et en tout cas rien qui dût troubler Marenco, 
dont leapartitiona avaient à défaut d'autre chose d'in- 
déniables qualités devhythme. Nous avons bâte pour 
mettre fin àceitemaussaderie^ d'arriver aux costuaies. 
C'est la part du directeur, la seule belle. Ici, il n'y a 
qu'à louer, à louer s«ins restriction. On remarquait, 
en effet dans le tournoi, des costumes noirs, frriset 
argent d*un caractère iort remarquable. Les 
paysannes avec leurs corsages de velours bleu et 
jupes paille, ou avec leurs jupes roses et leurs cor- 
sages lie velours grenat faisaient aussi grand effet. 
L'interprétation était excellente. U'^'' Gornalha, tout 
à fait hors de pair a sa place marquée à l'Opéra. 
Nous ne parlons pas seulemect de ses pointes éton- 
nantes et de son agilité, mais aussi de sa force et 
de sa souplesse. Elle remportait avec M. Bonnesi, un 
légitime succès, M^^"" Laus était également très ap* 
plaudie dans un de ses pas, et sous un costume de 
mauvais goût, une jupe faite de bouts de ruban 
noués avec des grelots. On ne pouvait que souhaiter 
pour M. Clèves qu'il pût rentrer un jour dans 
les sommes énormes qu'il avait placées dans la Cour 
d'amour, mais il fallait souhaiter plus vivement que 
la belle et grande scène de l'Ëden fût livrée un 
jour à uu vrai poète et à un vrai musicien. 

(^e jour était encore loin de nous. La Cour d'amour 
d'abord accompagnée sur l'affiche par The terrible 
nighty fut ensuite précédée en lever do rideau, par 
HoùcrtAIacaire, grande pantomime en deux tableaux, 
composée et interprétée par les frères Martinetti,et 
représentée pour la première fois sur la scène de 
l'Edon, le 15 novembre. Le 24 décembre, Sxceitiar 
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remplaçait la Cour d*amour qui n'avait pas réussi à 
captiver le public et le ballet de M. Marenco était 
repris pour la troisième fois daasla soirée du réveil- 
lon, en vue des fêtes du premier janvier, en même 
temps qu'était donnée la première représentation 
de La flûte magique^ pantomime nouvelle jouée par 
les frères Martinetti, M. Agoust et M. Martinetti. Le 
spectacle était même quelques jours après renforcé 
par rédhibition en guise d'intermèdes, de superbes 
lions de Numidie, disait rafûche. 



CONCERTS POPULAIBES 



« Laissez venir à moi les jeunes I » Telle (Hait la devise 
de M. Pasdeloup. Tous les quinzejours environ, le directeur 
des Concerts-Populaires nous présentait en effet une œuvre 
nouvelle ou un exécutant nouveau, un compositeur inconnu 
ou un artiste à faire connaître. La méthode n'était pas mau- 
vaise, le public choisissaitt dans la masse ceux qu'il dési- 
gnait pour remplacer les mattres ou tout au moins pour 
continuer leur œuvre. Le 6 janvier, première audition d'une 
Méditalion de M. Saint-Quentin. Accueil froid. Cette mélodio 
à deux couplets (chantés par M. Vergnet) ne paraît pas dans 
le cadre des Concerts -Populaires. 

Le 'iS janvier, le même M. Pasdeloup nous donnait la pre- 
mière audition d'un poème symphonyque de M. César 
Franck, le Chasseur maudit, dont l'exécution était dirigée 
par l'auteur lui-môme. Plus connu peut-être, comme orga- 
niste à Sainte-Clotilde et comme professeur au Conserva- 
toire, que comme compositeur, M. César Franck a écrite il 
y a déjà bien longtemps une partition charmante, celle de 
Ruth, œuvre pleine de grâce, de délicatesse et de distinction 
qui se faisait remarquer par une inspiration abondante et 
soutenue et par une instrumentation riche, élégante et vrai- 
ment neuve. Ni dans Rédemption, ni dans les Béatitudes ou 
les Eolides,\Q compositeur n'avait jamais retrouvé depuis 
lors, devant le grand public, son beau succès de Rutk. Ùair 
manquait vraiment dans ces œuvres sérieuses et touffues. 

28* 
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C'est avec le plus vif plaisir que nous constatons ici le favo- 
rable accueil que les auditeurs du Cirque d'hiver ont bien 
voulu faire à son Chasseur ?/?audîy, d'après la ballade deBûr- 
ger. — t C'rtait dimanche au matin, au loin retentissaient 
le son joyeux des cloches et les chants religieux de la foule... 
Sacrilfgo ! le farouche comte du Rhin a sonné dans son 
cor. liallo ! llallo ! la chasse s'élance par les blés, les landes, 
les prairies. — « Arrête, comte, je t'en prie, écoute les 
chants pieux ! — Non... Ilallo 1 Hallo ! » Soudain le comte 
est seul ; son cheval ne veut plus avancer, il souifle dans 
son cor et le cor ne résonne plus... une voix lugubre, impla- 
cable, le maudit : « Sacrilège, dit-elle, sois éternellement 
couru par l'enfer. » Alors les flammes jaillissent de toutes 
parts... Le comte, affolé de terreur, s'enfuit toujours, tou- 
jours plus vite, poursuivi par une meute de démons. » Tel est 
le scénario du morceau descriptif superbement écrit pour 
l'orchestre et admirablement clair que nous avons entendu 
le 13 janvier. Il commence par de poétiques appels de cor, 
auxquels viennent se môler les cloches. Puis, on distingue 
la mise en marche de la chasse, au moyen d'un mouvement 
bien rhythnié, et les accords religieux que dédaigne le chas- 
seur; on perçoit l'effort du comt« qui vainement tente de 
faire résonner son cor. Après un arrêt mélancolique d'un 
curieux elfet, l'orchestre se met en branle, et la riche ins- 
trumentation du compositeur rend magnifiquement le galop 
du chasseur, poursuivi par les démons. Tout cela, je vous 
le répète, est décrit de main de maître. 

M. Benjamin Godard conduisait, le 24 février, la première 
exécution de sa Synpkonie orientale, en cinq parties: Arabie, 
Chine, (irècc, Perse, Turcjuie, dénominations générales aux- 
quelles l'auteur avait ajouté des sous-titres plus particu- 
liers. Pour la première partie {les Éléphants) Is compositeur 
s'est ins[)iré d'un fragment des l^oèmes barbares ^ do Leconlc 
de Lislo. 

Le sable rouge est comme une mer sans iimiteit.... 

Liis él<^[)hauts rugueux, voyageurs leuts et rudes 

Vont au [)ays nutui, h travers les d*!*sert8.... 

... Kt le désert repreud son immobilité 

Quanti les lourds voyageurs à l'horizon s'effacent. 



00!t€BliTS POFlTLAlUBfl SSl 

Go sont de jolie vors d'Augutle de Gb&tilioa qui eerveni 
de prétexte à le seconde partie : Chinoi9eri$t» 

On entendait au lointain 

Tinter un son argentin 

De triangles, de êonnettea 

De tambourin, de clochetten.... ete. 

Victor Hugo a fourni le eujet du n® 3 : Sara la béign^uiê^ 
que tout le monde connaît. 

Quant au Rêve de Ui Nikia (femme persane, et à la Marché 
turque^ M» Godard s'est inspiré de lui-même^ o*est»à»dire 
qu'il a versifié les livrets de ces deux dernières (larties» 

Nos jeunes musiciens ont de plus en plue une tendanoe à 
écrire de ia musique UUéraite, Il n'eet pas» aujourdliuti 
d'œuvre symphonique qui ne soit accompagnée d'uA livreti 
d'une notice explicative ^ quelquefois originale, le plus sou- 
vent empruntée 4 un poète ^ et dont le compositeur sui« 
l'ordonnance en même temps qu'il cherche à en traduire le 
GÔté pittoresque et à en rendre le sentiment. Qe soùoi di 
l'exactitude et de l'expression ne saurait être blâmé ( tide 
musiciens obéissent en cela au mouvement géûérml qui (Kl* 
traîne les esprits à notre époque : ils font du natyralieme i 
leur manière» D^ailleurs» nous ne sommes pas de eeax --* oll 
a pu le voir — qui prétendent fixer à l'art des limites ili* 
franchissables, et noue trouvons très légitimes toutes les 
tentatives pour renouveler lee formes et les fonilttlêb.. 

11 est cependant un principe d'esthétique qu'il ne foui pas 
méconnaître parce qu'il est absolument vrai, et j'ejoilte qU'il 
le sera éternellement ; il ne repose pas, eA efféli sur del 
théories, mais sur des faits : c'est qu'il ne faut pas chercher 
à faire dans un art ce que l'on peut mieux foire dans Un 
autre. Charles Blanc l'a surtout démontré de foQoa lilnil» 
neuse pour les arts du dessin» Ot^ oe qui eet vrai delà plus* 
tique ne l'est pas moins des autres arts. Ainsi ne fout*>il pai 
demander à la musique oe qu'elle ne peut do&ner) et SOue 
prétexte de pittoresque et d'expression^ foire de la dlnsiqae 
analytique et philosophique. Laissons à nos voisins d'outl^- 
Rhiu cette musique nébuleuse, et n'oublions paé que, si elle 
est l'art des généralités, elle ne pSut exprinder que dans une 
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mesure restreinte les particularités. Ajoutons qu'il est cer- 
taines idées qui ne seront jamais de son domaine. 

La nouvelle symphonie de M. Qodard va nous fournir la 
justification de ce jugement, 

La première partie, les Eléphants, est la plus originale et 
la meilleure. Deux choses frappent l'esprit à la lecture du 
poème : le désert, c*est-à-dire la monotonie et les éléphants 
en marche. Le désert, avec ses bruits monotones, sera peint 
au moyen des procédés déjà employés par Félicien David : 
ce sont, notamment, les seconds violons qui soutiendront 
les notes aiguës de la chanterelle. Et sous cette dominante, 
les violoncelles et les contre-basses vont marteler une phrase 
dont chaque note trappe au temps de la mesure. Commen- 
cée piano, puis plus fort, elle est reprise par les cuivres, 
puis elle revient aux instruments à cordes, qui l'achèvent 
comme ils Tont commencée, tandis que les seconds 
violons restent seuls pour soutenir les notes aiguës 
qui ont servi de prélude. C'est le procédé du prélude 
de LohengriTif dira-t-on. Oui, mais la continuité de cette 
phrase, martelant chaque temps, constitue une originalité 
réelle : c'est bien là la marche lourde de ces voyageurs 
lents et rudes dont nous parle le poème. Des détails d'orches- 
tration achèvent de nous les montrer : ce sont les trombones 
qui ronflent sous les notes graves : quant aux bassons, ils 
produisent un effet de sonorité rauque très heureusement 
amené. Il n'y a pas à le nier : nous voyons ce que T&uteur a 
voulu peindre. Pourquoi ? Parce qu'il a peint simplement 
la lourdeur et la monotonie : deux généralités, auxquelles 
des procédés d'orchestration viennent 8\jouter le pittores- 
que. 

De même, dans les Chinoiseries, ce ne sont que triangles, 
clochettes, tymbaies, etc. Une phrase en louréf des instru- 
ments à cordes jouant sur le registre grave, nous montrera 
ces Mandaiins en goguette, que nous représente le poète. 

Mais dans Sara la Baigneuse et dans le Rêve de la Nikia, 
nous allons rencontrer des surprises. 

Certes, le mouvement à six-huit nous montre bien le ba- 
lancement de la baigneuse dans son hamac. Mais c'est en 
vain que nous cherchons les bains ambrés et de marbre 
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jaune, près d*un trône, entre deux griffons dorés, auxquels 
songe la belle indolente. 

Dans le Rêve de la Ni/cia^ la phrase mélancolique du corn* 
mencement nous fait sentir la tristesse qui assombrit les 
grands yeux de la Nikia. Mais dans cette phrase sonore qui 
intervient au milieu du morceau, nous ne saurions voir^ 
avec la meilleure volonté, les pays d'occident dont rêve la 
jeune femme et ces 

Grandes cités/ aux splendeurs sans pareilles ! 

LÀ, la science et l'art, 
Au souffle du génie enfantent des merveilles I 

Jamais, au grand jamais, la musique ne pourra nous 
montrer la science, Tart et le génie : ce sont des idées abs- 
traites qui ne seront jamais de son domaine. Mais en voilà 
assez sur ces questions de pure critique. 

Au point de vue simplement musical, il n*y a que des élo- 
ges à accordera M. Godard. Ces morceaux, avec leur unité 
de plan voulue par ses poètes, et scrupuleusement suivie par 
le musicien, sont bien composés. Toutes ces parties sont en 
effet constituées de même manière : une phrase au commen- 
cement, établissant bien le caractère général, une phrase 
intermédiaire, et enfin la rentrée de la première phrase 
toujours habilement ramenée pour servir de final. Enfin, 
chacun de ces morceaux n'est pas trop long. Je le répète, 
cela est bien composé. 

On disait autour de nous ce jour-là, au Cirque d'hiver, 
que Fauteur procédait trop par demi-tons. Ce reproche est 
un éloge, tout simplement. M. Godard a écrit une sympho- 
nie orientale: le caractère de la musique d'orient est Juste- 
ment remploi fréquent des demi-tons ; il est donc resté 
dans la vérité, et c'est ce qui donne du caractère à son œu- 
vre. 

Ajoutons que Tauteur était rappelé trois fois ; c'est assez 
dire que sa symphonie, fort bien rendue par les musiciens 
de M. Pasdeloup, était bien accueillie du public. 

L'annonce au programme des Concerts-Populaires de la 
grande symphonie de Roméo et Juliette n'avait pas, le 9 mars 
attiré la foule au Cirque d'hiver ; soit que l'œuvre de Berlioz 
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n'ait pas encore provoqué l'engouement que mérite la Dam- 
nuti<m de Fuiist, soiL plutôt encore que la douceur de la 
tenipiTutiirc ait fait donner la préférence à la promenade 
purlfi musique, quelques parties de la salie sont entière- 
mont restées vides. 

Nous regrettions sincèrement que l'auditoire ne fût pas 
j)liis nombreux. M. Pasdeloup méritait de vifs éloges pour 
I exécution presque parfaite avec laqueUe son orchestre in- 
terpiM'tait rette magistrale symphonie- M™« Mauvernay a 
chante les strophes de la première partie avec une voix rie 
inezzo-soprano, ronde, chaude et bien timbrée ; l'égalité de 
son est parfaite et la prononciation exceptionnellement 
bonne. 

M. Pasdeloup, qui a eu le grand mérite de faire connaître 
la musique des mattres à la population parisienne, continue 
sa tâche d'initiateur. C'est ainsi que son concert du 30 mars 
était consacré uniquement à l'audition d'œuvres choisies par 
le comitf^ de la Société nationale de musique. On sait que 
cette Société a été instituée en 1871 pour aider les jeunes 
compositeurs français. Depuis cette époque, elle a donné 
I jO auditions environ. Mais ces auditions s'adressaient à un 
public restreint. La Société a demandé à M. Pasdeloup de 
lui prctcr son concours, et le fondateur des Concerts-Popu- 
laires a ré[)ondu à cette demande en donnant à la Société 
sa salle et son orchestre. On ne saurait trop l'en féliciter. 

A vrai dire — et pour maintenir les droits de la critique 
— les œuvres qu'on nous a présentées le 30 mars ne dépas- 
Haiont pas une moyenne honorable. Ce ne sont là que des 
devoirs bien faits d'élèves studieux. L'influence des mattres, 
et surtout celle de Wagner, se font encore sentir dans ces 
compositions, où nos Jeunes auteurs se cherchent. Cette 
influence est surtout reconnaissable dans Léonore^ poème 
symphonique, d'après Brûger, de M. Duparc: des réminis- 
cences nombreuses, voilà ce qui nous a frappé dans cette 
symphonie. M. Duparc connaît son orchestre; il traite bien 
son sujet ; mais nous cherchons en vain l'originalité. 

Nous rencontrons chez M. Camille Benoit des idées plus 
neuves et des procédés plus recherchés. La Mort de Ctéepà' 
tre, admirablement instrumentée, contient notamment 
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une phrase fort bien chantée ce jour-là par M»* Mauver. 
nay : « Terre d'Egypte, adieu I » M. Camille Benoit, un 
emopoeiteur de réelle valeur, a eu dans cette cantatrice une 
interprète digne d'éloges. 

M. Vincent d'indy semble devoir sortir de pair. Son ou- 
verture pour le Camp de Wallenstein témoigne d'une connais- 
sance profonde des ressources orchestrales, et surtout d'une 
recherche souvent heureuse des formules rhytmiques. Il 
faut signaler dans cette ouverture le passage écrit pour le 
basson (sermon grotesque du capucin,) qui est d'une ironie 
piquante. Retenez, je vous prie le nom de M. d'indy, qui a 
eu le grand succès de cette séance. 

Au dernier concert de la saison, Faure a dû bisser le 
Rêve, mélodie nouvelle, où la jolie poésie de notre confrère 
Dalsème, divisée en trois parties : Terre, Ciel et Enfer , a 
merveilleusement inspiré M. Godard. Il a su varier ses effets 
et donner à chacune de ces trois parties le oaractère qui 
lui convient. Dans les airs du ballet de PMro de Zalamêa — 
la partition de l'opéra représenté dernièrement à Anvers a 
paru à Paris, chez l'éditeur Hamelle — nous signalerons le 
pas de la première danseuse tout à fait original et vraiment 
personnel. Des trois morceaux de sa Suite d'orchestre, o'est 
le premier, la Pastorale, que préfère M. Brootin. 11 nous 
permettra de ne pas être de son avis et de faire oomma le 
public qui a particulièrement apprécié le dernier, Sdb#r»H 
valfôy plein de couleur, de charme et d'entrain. 

M.Pasdeloup se retirait définitivement et son festival de re- 
traite organisé par le Figaro, de concert avee M.Ciolonne, pro- 
duisaitj au Trocadéro, une recette qui dépassait 80,000 francs, 

MM. Gounod, Oelibes, Godard, Guiraud, Reyer et Jondè- 
ree conduisaient d'importants fragments de leurs œuvree. 

Le gros effet a été pour le duo de la Ifu^M», chanté ptr 
les premiers ténors : Villaret père, Salomon, Bellier, De- 
reims, Gapoul, Ëscalaïs, Bertin, Herbert, Monliérat, MajEi* 
ras, et par les basses : Faure, Taskin, Gailbard, Plançon, 
Lauwers, Auguez, Garon, Gobelet, Garroul, Foumets et Gla- 
verie. Le duo, ainsi interprété, a été bissé à rananimité. 

Grand succès aussi pour M. Faure, qui, non nonteot de 
dire l'air des Roses de la DamneAim de wim$if a ehaatd les 
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deux Printemps^ de Gounod, accompagné par Tauteur lui- 
nir'mo, et pour M. Gapoul, quV.n n'avait pas entendu depuis 
longtemps à Paris. La cavatine de Mireille et Medjé^ de Gcu- 
no<i, lui ont valu de vifs applaudissements. 

(^uand M. Pasdeloup est venu pour diriger YAve-Mana de 
(jounod, sur le célèbre prélude de Bach, il a été accueilli 
par un tonnerre de bravos, et c'est en tremblant d'émotion 
qu'il a conduit avec le bâton de Berlioz la célèbre médita- 
tion pour orchestre, exécutée par les violonistes Âlard, Si- 
vori, Dancla, Marsick, Hermann et Remy. 

Après le morceau, M. Gounod a paru sur Testrade, es- 
corté de deux hommes portant une immense couronne de 
roses naturelles. 

— Mon cher Pasdeloup, lui a-t-il dit, permets-moi de 
t'offrîr cette couronne, gage de notre reconnaissance à tous 
et en souvenir des services que tu as rendus àTart musical 
pendant trente ans. 

Puis il a cordialement embrassé le vaillant fondateur des 
Concerts-Populaires, qui pleurant à chaudes larmes (tout le 
monde était, d'ailleurs, fort ému dans la salle), a donné 
également l'accolade à MM. Colonne, Âlard et Sivori. 

M. Pasdeloup a trouvé un successeur, Torchestre des Con- 
certs-Populaires a désormais un bras: celui de Benjamin 
Godard, le jeune compositeur du Tasse, qui, reprenant sous 
le nom de Société des Concerts modernes la suite d'une en- 
treprise qui a duré vingt-trois ans, a donné le -19 octobre 
sa première séance de musique contemporaine. 

Quand M. Pasdeloup a fondé ses Concerts -Populaires du 
Cirque, il était utile de faire connaître au grand public, qui 
n'avait pas accès aux séances du Conservatoire, les sympho- 
nies d'Haydn et de Mozart, de Beethoven et de Mendels- 
sohn. Le temps a marché depuis lors : grâce au brave Pas- 
deloup, Beethoven et Mendelssohn sont devenus classiques, 
et laissant Berlioz à M. Colonne, Wagner à M. Lamoureux, 
M. Benjamin Godard, qui est un jeune, avait pensé qu'il pour- 
rait donner, chaque dimanche, un programme exclusive- 
ment ibrnié d'ouvrages de compositeurs vivants et français, 
autant que possible. 

Celui de sa première séance comprenait par deux fois la 
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nom de M. Saint-Saëns, qui, non content de diriger Pexé- 
cution de son Phaéton^ nous faisait entendre sa deuxième 
symphonie, œuvre de jeunesse, dont le scherzo est une vé- 
ritable trouvaille. La séance avait commencé par un très- 
joli prélude de Loreley, de M. Max Bruch ; elle finissait par 
les airs de Ballet de VHamlety de M. Ambroise Thomas, qui, 
avec Tentr'acte de la Colombey de M. Gounod, qu'on a fait 
bisser, représentaient au concert la musique symphonique 
de théâtre. M. Théodore Ritter avait obtenu un immense 
succès en jouant la Fantaisie hongroise de Listz. 

En même temps que M. André Wormser — un de nos 
jeunes compositeurs sur l'avenir duquel il est permis de 
fonder les plus belles espérances — obtenait, au festival de 
l'Association artistique d'Angers, ot il dirigeait Texécution 
de plusieurs de ses œuvres, un succès dont il se souvien- 
dra, M. Benjamin Godard nous donnait le 16 novembre, au 
Cirque d'Hiver, la première audition des Lupercales, 

« A Rome, aux calendes de mars, se célébrait la fête des 
Lupercales, en Thonneur du dieu Pan. Les Luperques, ar- 
més de fouets, parcouraient les rues dans une course ra- 
pide en flagellant tous ceux qu'ils rencontraient. De temps 
à autre, dtis processions de prêtres et de vestales traver- 
saient la ville pour aller accomplir des sacrifices. Mais 
bientôt après, le désordre reprenait plus violent. » 

Tel est le livret de cette page orchestrale de M. Wormser 
dont vous devinez l'ordonnance générale. Une introduction 
vive, animée, sonore, suivie d'un calme adagio, et terminée 
par une reprise bruyante des premiers motifs. Une grande 
clarté, de la sonorité sans exagération, un andante, d'une 
couleur archaïque, tout à fait heureux : voilà Teffet produit 
par cette symphonie, qui a été très chaudement accueillie 
du public. Ajoutons que l'orchestre des Concerts Modernes 
l'a brillamment rendue. 

Le nom de M. Benjamin Godard se trouvait ce jour-là 
deux fois sur le programme du Cirque comme chef d'or- 
chestre, — et l'exécution de la Symphonie écossaise fait le 
plus grand honneur à sa direction, — puis comme compo- 
siteur. M™« Roger-Miclos interprétait avec le talent délicat 
et fin qu'on lui onnaît un concerto pour piano de M. Go- 

29 
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dard, tellement aride que la virtuosité de l'artiste n'a pa 
parvenir à l'imposer au public. La tarentelle de M. Pfeiffer 
a valu un nouveau succès à Téminente pianiste. 

Au même Cirque-d'Hiver, Ariane, symphonie-cantate de 
l'éminent organiste, M. Alexandre Guilmant, conduite par 
l'auteur, obtenait le 23 novembre un succès... tranquille. Le 
roproche que l'on pourrait adresser à M. Guilmant, c'est 
d'avoir une facilité déplorable : les phrases, chez lai, cou- 
le'it de source, mais on y cherche un peu les idées origina- 
les. C'en est une pourtant que cette symphonie, dont chaque 
mouvement est séparé du suivant par un air dont les paro- 
les et le chant commentent les morceaux d'orchestre. Mais 
cette composition fait mieux ressortir l'absence de person- 
nalité de la musique. Tandis que les pièces d'orchestre se 
ressentent de l'influence allemande, les airs sont coupés h. 
l'italienne. Cette tentative de fusion produit une certaine 
confusion pour l'oreille de l'auditeur. Des quatre mouve- 
ments, l'adagio et le scherzo sont les mieux écrits. Quant au 
dernier, la marche triomphale, Mendelsohn et Wagner y 
ont quelque peu collaboré sans le savoir. M^^ Soubre a chanté 
d'une voix agréable, mais peu étendue, l'air d'Ariane. Les 
autres morceaux de chant sont loin de valoir celui-là. C'est 
tout ce qu'on en peut dire ici. 

Le 30 novembre, M. Widor dirigeait l'exécution d'une 
« symphonie », dont il est l'auteur et que j'appellerai plus 
justement « suite d'orchestre ». Chacune des trois parties 
de cette composition est d'ailleurs intéressante. UallegrOj 
que nous préférons aux deux autres morceaux, débute par 
une phrase large et sonore, d'une grande ft^anchise d'allure : 
c'est l'œuvre d'un mattre, et le public a été tout de suite 
empoigné. Vandante, plus calme, ainsi que le mouvement 
l'indique, renferme plusieurs jolis motifs, dont le prin- 
cipal, modulé par la flûte et répété par les instruments 
h cordes, est d'un effet charmant. Le scherzo final, très 
brillant, peut-ôtre un peu surchargé d'instruments de cui- 
vre, a cependant valu de longs applaudissements à son au- 
teur. 

(Vest encore un musicien du plus réel talent que M. Ar- 
thur Coquard, dont nous avons applaudi, huit jours après, 
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U belle et dramatique soène d'Héro, obaniée par M"* Caro- 
line Brun. Trois œuvres nouveilee figuraient, ce Jour4à« au 
programme des Concerts Modernes, dirigés par M» Benja- 
min Godard. D'abord un Prélude suivi de Variations, pour 
violon, de M"« de Grandval^ exécuté par M. Marsick, avec 
le talent qu'on lui connaît. Un grand succès a accueilli 
cette composition distinguée dans toute l'acception dtt 
terme. Puis» une Rêverie pour violon, composée et exécutée 
par M. Marsick. Et enfin Roland^ légende symphoniique de 
Mk Louis Pister, composée sur un petit poème de M. Paul 
Milliet, le librettiste d'Hérodiade, 

Le livret, divisé en deux parties et terminé par une apo- 
théose, nous montre, d'un côté, la belle Aude songeant à 
Roland, et nous retrace, d'autre part, Tépopée de Ronce- 
vaux : c'est donc l'amour et la gloire, la passion et Phé- 
roïsme que le musicien devait à son tour mettre en pré- 
sence. Mais nous ne voyons pas clairement l'opposition. 
Nous devinons bien, dans une pbrase large exécutée à l'u- 
nisson par le quatuor, l'intention du compositeur désireux de 
se ménager cette opposition. Mais cette phf&se est presque 
aussitôt reprise par les cuivres, qui lui enlèvent son carac- 
tère primitif pour lui donner une allure guerrière et triorn- 
phale. Dans la composition de M. Pister, c'est le côté 
épique du poème qui est surtout mis en relief ; Tintetition du 
librettiste n'est donc pas suivie, de là une certaine eurpriM 
ehea Tauditeur^ qui cherche en vaita dans là sytntihDifiiO la 
développement du livret. Mais ceci n'eët qu'Utië flmtttit 
« composition • : je prends ce dernier terme, oela va Mina 
dire, dans son acception rhétoricienne. AU point de tnë 
technique, on ne peut reprocher à M. Pister que de confon^ 
dre un peu la violence avec la puissance et lé bruit aveô la 
sonorité. Ce sont là des défauts secondairei, exciiiables 
chez un jeune bomme. Et maintenant reconnaiMoiis ehea 
le compositeur une connaissance approfondie dé l'or^hea- 
tre, de la conscience et de la sincérité ; voilà des qualitéa 
précieuses qui justifient le succès obtenu, la première foisi 
par cette symphonie fort bien rendue par les musieions de 
M. Gk)dard. Il est vrai d'i^outer que» la ëaconde Ibis, les 
ohuts ont paru l'emporter sur lëb brAVoam Qe même Jour^ 
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M"'« Montigny-Rémaury a été, au contraire, Tobjet des ova- 
tions les plus flatteuses. L'excellente artiste a joué en toute 
perfection, avec l'orchestre, le superbe concerto en ut ma' 
leur de Beethoven, ot le concerto en mi bémol de Liszt; 
puis, pour piano soûl, une charmante barcarolie de Rub- 
binstein, un Passepied, fine et délicate composition de 
M. Léo Delibes, et enfin le Cavalier fantastique, étude vrai- 
ment... fantastique de M. Benjamin Godard. Dans ces mor- 
ceaux de genre si différent, M"« Montigny-Remaury a rem- 
porté une brillante victoire ; il n'est que juste de Tenregistrer 
ici. 
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M. Colonne nous faisait entendre le 3 février la musique 
qu'a composée M. Gounod pour le drame en vers de M. Er- 
nest Legouvé, Les Deux Reines de France, dont la première 
audition avait eu lieu à la salle Ventadour en 1872. Laréap- 
partition d'une œuvre, même secondaire, de l'auteur de 
Faust est un fait intéressant dign^ d'être noté en ces Anna^ 
les. 

On connaît l'histoire d'Ingeburge, sœur de Canut VI, roi 
de Danemark, qui épousa Philippe-Auguste en 4-192. Le roi 
ne tarda pas à manifester pour elle un éloignement qui de- 
vint bientôt une aversion décidée. Alléguant la parenté qu'il 
prétendait exister entre sa première femme, Isabelle de Hai- 
naut, et Ingeburge, il éloigna celle-ci, qui demanda & se re- 
tirer dans un couvent à Soissons, où elle vécut quelque 
temps dans la plus extr«ime misère. Philippe contracta alors 
un nouveau mariage avec Marie-Agnès, fille du duc de Md* 
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ranie. Mais, d'après les pressantes démarches de Canut au- 
près de la cour de Rome^ le pape Innocent III fit lancer par 
son légat un interdit sur le royaume. Las d'une résistance 
inutile, Philippe consentit alors à rappeler Ingeburge, qui 
mourut en t23ô, quatorze ans après lui. 

Le drame de M. Ernest Legouvé met en excellents vers 
toute cette scène de l'interdit. La partition comprend, avec 
le prélude orchestral, sept morceaux importants : les stan- 
ces du cardinal, qui sont du plus pur Gounod ; le chœur 
des jeunes Danoises, auquel répond celui des jeunes Fran- 
çaises, et la grande scène de l'interdit avec le chœur des 
pèlerins, l'hymne du clerc à travers la porte de l'église res- 
tant fermée et la supplication des femmes, qui est un bijou 
mélodique ; 

dernier refuge des mères. 
Ouvre-toi, saint temple, ouvre-toi ! 

Mélodique est puissante, telle est la musique des Deux 
Reines, absolument claire et chantante d'un bout & l'autre. 
Le public du Gh&telet a fait le meilleur accueil à la belle 
poésie de M. Legouvé, si bien traduite et accompagnée par 
le compositeur. 

Nous avions déjà entendu, il y a quelques années, & la ^ 
Société nationale de musique, une chanson espagnole fort 
originale, intitulée la Chevauchée du Cid, et signée Vincent 
d'Indy. Le jeune musicien a fait de ce morceau une scène 
hispano-mauresque, pour baryton, chœur ol orchestre, dont 
voici la légende : « Le Gid d'Almodovar est parti sur son 
cheval à la poursuite des Maures. Les paysans s'arment et 
le suivent dans les campagnes. Les femmes encouragent lA 
troupe au passage, et saluent la gloire du Cid. Gehii-oî 
chante son chant de guerre et disparaît k l'horizon dans lé 
soleil... » Le malheur est que, surmené par son service de 
rOpéra-Populaire, M. Quirot, qui devait chanter, ce jour- 
là, la partie du baryton et qui la possédait à merveille, 
avait dû, au dernier moment, abandonner le rôle à M. Gla- 
verie. Ce dernier s'en est tiré aussi bien que pouvaient le 
lui permettre dix minutes d'étude de la partition ; mais on 
voit dans quelles défavorables conditions a été exécutée la 

29* 
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Chevauchée du Cid, une scène descriptive, d*un rbythme en- 
traînant et dont le crescendo est admirablement traité à 
rorchoHtro. La phrase des soprani : « Nos bras en amoureui 
collioPH t'onlaceront avec folie », se terminant en cbroma- 
tiiiucs pour ramener le motif de début, est d'un réel effet et 
attostc on M. d'Indy un musicien de valeur incontestable. 
M. Peter Benoit a fait à sa Chevauchée du Cid l'honneur de 
l'inflcrire au programme de ses grands concerts d'Anvers. 
KspMPons que nous la réentendrons prochainement, à Paris, 
mieux suc par ses principaux interprètes et mieux rendue 
I)ar tous. 

Nolons, au même concert, le vif succès obtenu par 
M. Tliéodore Hitler avec la. briUoLnie Fantaisie hongroise, pour 
piano et orchestre, de Liszt. L'éminent virtuose a rendu 
ensuite on toute perfection le scherzo du Songe, luFileuse 
de llair ('t une très jolie valse de M. Widor. 

M. Colonne ne néglige aucune nouveauté, et sait donner, 
cha(iue dimanche, un puissant attrait à ses beaux concerts 
do l'Association artistique. C'était, le ^0 février, la première 
audition à Paris du premier acte (deuxième tableau) de 
ParsifaI de Wagner. Le dimanche suivant -17 février, c'était 
un important fragment de Sigurd, que nous étions allé 
entendre ({uelquos semaines auparavant au théâtre de la 
Monnaie de HruxcUes, et que ne connaissaient pas la plupart 
des au(iiteurs duChatelet. 

Nous avions noté alors comme une des plus belles pages 
do la partition de M. lleyer la scène qui ouvre le second 
acte de son opéra, et dans laquelle le grand prêtre d'Odin 
offre h Sigurd le cor enchanté. Il faudrait demander à Gluck 
ou à Spontini l'équivalent d'une scène musicale de cette 
valeur. Superbe est l'invocation du grand-prêtre à la déesse 
Krcja, s'élevant au milieu des chœurs alternés des prêtres 
et du peuplB. [In dessin persistant, qui semble comme une 
sourde menace du ciel, augmente peu à peu d'intensité, et 
Unit par éclater dans les cuivres pendant que les violons 
se déchaînent en traits descendants. Tous les récits du 
granrl-pnUre sont empreints d'une majestueuse simplicité 
et forment contraste avec les réponses déchirantesdu chœur: 
Tfxnnblex, ! les esprits invisibles.., n C'est beau, c'est absolu* 
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ment beau l M. Faure remplissait, pour la ciroonstanoe, le 
rôle du grand-prôtre, fort bien tenu à Bruxelles par un 
jeune artiste de la Monnaie, M. Renaud. On pense que 
réminent baryton Ta fait valoir avec toute son incompa- 
rable science de chanteur et de diseur. Les rôles, moins 
importants en cette place^de Sigurd, deGunther et d^Hagen, 
étaient confiés à MM. Ibos» Glaverie et Fournets, qui ont 
convenablement donné la réplique à Tillustre chanteur. Les 
chœurs et Torchestro se sont merveilleusement tirés de 
leur lourde tâche. La scène a été naturellement fort bien 
accueillie du public. Mais quel en eût été le succès si on 
avait pu la présenter dans son cadre obligé, c'est-à-dire 
dans le décor de la forêt druidique, où la musique de 
M. Reyer produit tant d'effet au thé&trel 

M. Faure n'était pas seulement venu pour Sigurd. Il a 
obtenu dans le célèbre arioso d'Hérodiade: «Vision fugitive» 
et dans l'filégie des Erinnyes^ qu'il a bien voulu redire à la 
demande générale, un succès qui se renouvellera le diman- 
che suivant. 

Nous ne saurions adresser assez d'éloges à M. Golonnei 
pour la façon dont son orchestre a interprété, ce jour-là^ 
le divertissement, plein de couleur, de Topera à^Hérodiadê^ 
la délicieuse Rapsodie norvégienne de M. Lalo, et la char- 
mante symphonie en ut majeur de Beethoven. 11 nous semble 
que cet orchestre se perfectionne de plus en plus : il ne 
peut en être autrement sous une direction si sérieuse et si 
intelligente. 

Antoine Rubinstein s'est fait entendre en cette saison deux 
fois à la salie Ërard et deux fois au ChAtelet. A la salle 
Erard — inutile de dire qu'elle était comble I — le grand 
pianiste s'était surpassé dans quelques pièces de Chopin | 
la fougue et la vigueur naturelle de son tempérament, qui 
quelquefois l'entraînent trop loin dans le classique, le ser- 
vent admirablement dans l'exécution du Chopin et du 
Schumann, où il peut donner libre cours à sa fantaisie* 
C'est d'une façon vraiment inimitable par son origina- 
lité qu'il a interprété une BarcarolUy une Mazurka et un 
Noclume de Chopin. Parmi les morceaux de 8ohumann| 
nous avons surtout remarqué 'Au $(nr^ Pourquoi? ei VOisum 
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prophète, œuvres tout & fait différentes, dans lesquelles il a 
montré des qualités de sentiment et de délicatesse qu'on 
trouve rarement chez les pianistes. Après Scbumann, nous 
avons entendu la belle Fantaisie de Schubert : là encore les 
murmures d'admiration ne lui ont pas manqué pendant 
Texécution même du morceau; puis il a dû revenir plusieurs 
fois saluer le public, qui ne se lassait pas de le rappeler 
pour l'applaudir de nouveau. Enfin le concert s'est terminé 
par l'audition de quelques-unes de ses compositions : son 
Nocturne et sa Mélodie nous ont beaucoup plu. C'est avec 
une puissance de son réellement extraordinaire et une rapi- 
dité vertigineuse que le grand artiste a exécuté sa célèbre 
Valse, un véritable tour de force. 

Au Gb&telet, nouvel enthousiasme des deux mille audi- 
teurs — il y en avait jusque sur la scène — pour l'étonnant 
Rubinstein, qui, pendant près de trois heures, n'a pas quitté 
sa chaise et a tenu sous le charme un public alrâolument 
ravi. La Sonate de Chopin, qui contient la marche fbnèbre ; 
VEtude sympfionique de Schumann, avec son imitation du 
vent soufflant à travers les feuilles; le Roi des Aulnes de 
Schubert ; Si fêtais oiseau d'Henselt, et l'étude de Thalberg 
en notes répétées, autant de morceaux qui ont étéacciaméii 
comme ils le méritaient. On peut discuter la valeur du 
concerto en ré mineur, de sa composition ; l'andante, avec 
son accompagnement de flûte et de violoncelle, nous a fait 
pourtant un véritable plaisir : il était, d'ailleurs, admirable- 
ment soutenu par l'orchestre de M. Colonne, qui avait eu 
Texcellente idée de nous faire entendre le célèbre pianiste* 
Si M. Antoine Rubinstein n'esl pas un ingrat, il se sou- 
viendra de son passage à Paris et de son triomphe de 
l'année 1884. 

Le 6 avril, le dernier concert de la saison avait attiré au 
Gh&telet la foule plus nombreuse de jour en jour des dilet- 
tanicis. C'est que le nom de M. Sarasate sulïlt pour remplir 
une salie. Ajoutez à cela que l'éminent violoniste devait se 
prodiguer : le concerto de Max Bruck, le Caprice pour vio- 
lon, de Guiraud, et enfin une habanera et une mazurka du 
virtuose lui-même, tels senties morceaux qui ont été exé- 
cutés ce jour-là par M. Sarasate avec sa maestria habituelle. 
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Aux morceaux inscrits au programme, M. Sarasate a ajouté 
une fantaisie abracabrante qui lui a permis de montrer 
toutes les faces de son beau talent. En vérité, on est bien 
embarrassé, pour parler des artistes de cette valeur, baut 
placés depuis longtemps dans Padmiration des amateurs. 
M. Sarasate se joue des difficultés, des tours de force avec 
une sûreté invraisemblable. Il est surtout admirable dans 
les sons harmoniques qu'il a le talent de faire sortir avec 
une justesse et une sonorité qu'on ne trouve pas toujours 
cbez les violonistes, pour lesquels les passages écrits de 
cette façon présentent des difficultés d'autant plus grandes 
que l'artiste peut être victime d'accidents indépendants de 
sa volonté : une différence de température entre la salle et 
la coulisse suffit à influencer les cordes et à paralyser l'exé- 
cutant. 

A l'occasion de ce dernier concert, on a offert à M. Colonne, 
après l'exécution de la sympbonie en la de Beetboven, une 
superbe couronne de fleurs. Certes l'intention est fort louable, 
mais enfin nous ne sommes pas ici à Saint-Quentin, et cette 
petite manifestation, publiquement adressée à un bomme, 
a paru un peu province aux spectateurs délicats. 

Le 26 octobre, M. Colonne inaugurait la onzième année 
des concerts de l'Association artistique par un programme 
excellemment composé : la Symphonie héroïque de Beethoven 
et la sélection du Struensée de Meyerbeer, déjà fort applaudie 
Tannée précédente, le ballet d'Etienne Marcel et le ballet 
d'Hérodiade, suivis de l'ouverture d'Obéron, — et comme 
aimable diversion, trois délicieux fragments du Castor et 
Pollux de Rameau (1737). 

Beethoven a écrit des choses plus saissantes peut-être que 
cette Symphonie héroïque, plusieurs de ses autres composi- 
tions impressionnent plus vivement le public, mais il faut 
le reconnaître cependant, cette œuvre est tellement forte de 
pensée et d'exécution, le stylo en est si nerveux, si cons- 
tamment élevé, que son rang est égal à celui des plus hautes 
conceptions de son auteur. 

Après ce colossal portique, les trois charmants extraits 
de l'opéra Castor et Pollux sont venus fort heureusement 
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propMt^^ œuvres tout à fait différentes, dans lesquelles il a 
montré des qualités de sentiment et de délicatesse qu'on 
trouve rarement chez les pianistes. Après Schumann, nous 
avons entendu la belle Fantaisie de Schubert : là encore les 
murmures d'admiration ne lui ont pas manqué pendant 
Tcxécution môme du morceau; puis il a dû revenir plusieurs 
fois saluer le public, qui ne se lassait pas de le rappeler 
pour Tapplaudir de nouveau. Enfin le concert s'est terminé 
par Taudition de quelques-unes de ses compositions : son 
Nocturne et sa Mélodie nous ont beaucoup plu. C'est avec 
une puissance de son réellement extraordinaire et une rapi- 
dité vertigineuse que le grand artiste a exécuté sa célèbre 
ValsCf un véritable tour de force. 

Au Chàtelet, nouvel enthousiasme des deux, mille audi- 
teurs — il y en avait jusque sur la scène — pour l'étonnant 
Rubinstein, qui, pendant près de trois heures, n'a pas quitté 
sa chaise et a tenu sous le charme un public absolument 
ravi. La Sonate de Chopin, qui contient la marche funèbre ; 
VEtude symphonique de Schumann, avec son imitation du 
vent soufflant à travers les feuilles; le Roi des Aulnes de 
Schubert ; Si fêtais oiseau d'Henselt, et l'étude de Thalberg 
en notes répétées, autant de morceaux qui ont été acclamés 
comme ils le méritaient. On peut discuter la valeur du 
concerto en ré mineur, de sa composition ; l'andante, avec 
son accompagnement de flûte et de violoncelle, nous a fait 
pourtant un véritable plaisir : il était, d'ailleurs, admirable* 
ment soutenu par l'orchestre de M. Colonne, qui avait eu 
l'excellente idée de nous faire entendre fe célèbre pianiste. 
Si M. Antoine Rubinstein n'est pas un ingrat, il so sou- 
viendra de son passage à Paris et de son triomphe de 
l'année 1884. 

Le G avril, le dernier concert de la saison avait attiré au 
Ghâtelet la foule plus nombreuse de jour en jour des dilet- 
tantcis. C'est que le nom de M. Sarasate suffît pour remplir 
une salle. Ajoutez à cela que l'éminent violoniste devait se 
prodiguer : le concerto de Max Bruck, le Caprice pour vio- 
lon, de Guiraud, et enfin une habanera et une mazurka du 
virtuose lui-môme, tels sont les morceaux qui ont été exé- 
cutes ce jour-là par M. Sarasate avec sa maestria habituelle. 
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AUX morceaux inscrits au programme, M. Sarasate a ajouté 
une fantaisie abracabrante qui lui a permis de montrer 
toutes les faces de son beau talent. En vérité, on est bien 
embarrassé, pour parler des artistes de cette valeur, haut 
placés depuis longtemps dans Padmiration des amateurs. 
M. Sarasate se joue des difficultés, des tours de force avec 
une sûreté invraisemblable. Il est surtout admirable dans 
les sons harmoniques qu'il a le talent de faire sortir avec 
une justesse et une sonorité qu'on ne trouve pas toujours 
chez les violonistes, pour lesquels les passages écrits de 
cette façon présentent des difficultés d'autant plus grandes 
que l'artiste peut être victime d'accidents indépendants de 
sa volonté : une différence de température entre la salle et 
la coulisse suffît à influencer les cordes et à paralyser l'exé- 
cutant. 

A l'occasion de ce dernier concert, on a offert à M. Colonne, 
après l'exécution de la symphonie en la de Beethoven, une 
superbe couronne de fleurs. Certes l'intention est fort louable, 
mais enfîn nous ne sommes pas ici à Saint-Quentin, et cette 
petite manifestation, publiquement adressée à un homme, 
a paru un peu province aux spectateurs délicats. 

Le 26 octobre, M. Colonne inaugurait la onzième année 
des concerts de l'Association artistique par un programme 
excellemment composé : la Symphonie héroïque de Beethoven 
et la sélection du Struensée de Meyerbeer, déjà fort applaudie 
l'année précédente, le ballet d'Etienne Marcel et le ballet 
d*Hérodiade, suivis de l'ouverture d*Obéron, — et comme 
aimable diversion, trois délicieux fragments du Castor et 
Pollux de Rameau (1737). 

Beethoven a écrit des choses plus saissantes peut-être que 
cette Symphonie héroïque, plusieurs de ses autres composi- 
tions impressionnent plus vivement le public, mais il faut 
le reconnaître cependant, cette œuvre est tellement forte de 
pensée et d'exécution, le style en est si nerveux, si cons- 
tamment élevé, que son rang est égal à celui des plus hautes 
conceptions de son auteur. 

Après ce colossal portique, les trois charmants extraits 
de l'opéra Castor et Pollux sont venus fort heureusement 
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reposer rorcille du public; il a redemandé à runanimité le 
menuet, (iiii est, à proprement parler, une gavotte. 

Mêmes honneurs pour la jolie pavane du ballet d*Etienne 
Marcel, qui fut, à Lyon, l'un des principaux éléments du 
succès de Topera de M. Saint-Saêns, et qui au Gh&leau- 
d'Eau, où il était pauvrement mis en scène, a passé ina- 
perçu. 

Des trois morceaux qu'a exécutés ce jour-là le merveilleux 
orchestre de M. Colonne, c'est la valse que nous aimons le 
moins : cette valse, introduite en plein moyen ftge, nous a 
rappelé le Beau Danube bleu de Strauss, ou mieux certaine 
valse en ré du danois Lumbye. 

Tout le monde connaît la musique composée par Meyer- 
becr pour la tragédie de Struensée — de son frère Michel 
Béer — vieillie dans sa forme, et qui, en dépit de l'assis- 
tuncc que lui prêta la piété fraternelle, n'a jamais pu se 
maintenir au théâtre. La musique a cela d*beureuz qu'elle 
sait au besoin vivre de sa propre vie. Exilée de la scène, il 
lui reste la salle de concert. Entre elle et son poèrae, le di- 
vorce est permis. On s'est mésallié, on se sépare : tout est 
dit. Il y a des années que l'admirable ouverture et les en- 
tr'actes de Meyerbeer charment l'Europe musicale, — et de 
la pièce pour laquelle cotte ouverture et ces entr'actes furent 
écrits, il n'est pas plus question que de l'opéra du Jeune Henri 
ou du poème du Cheval de 6ron^.Meyerbeer,iii-de8BU8,ne se 
faisait point d'illusion. Ce merveilleux sens dramatique, qui 
jamais ne l'abandonna, lui disait que la pièce de Struensée^ 
telle que son frère l'avait conçue et exécutée dans les formes 
de l'ancienne tragédie classique — nous l'avons vue, Il y a 
quelques années, reprise aux Italiens par Ernesto RoBsi — 
n'était aujourd'hui plus possible, et d'autre part» il aurait 
cru commettre un sacrilège en livrant l'œuvre de Michel aux 
remaniements vulgaires de quelque dramaturge bien ac- 
clienté. A ces raisons déjà fort suffisantes pour expliquer 
comment, du vivant de Meyerbeer, nulle traduction de 
Struensée no fut consentie, il faut encore joindre celle-ci, 
très caractéristique, à savoir : que l'auteur des Huguenots 
et du Prophète n'aimait pas à revenir sur ses anciennes 
compositions. 
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L'entr'acte du Bal^ de cette partition de Struentée^ où la 
ritournelle de la polonaise alterne avec les accords sévères 
qui rappellent la scène de l'arrestation, a été chaleureusement 
applaudi ; la Marche funèbre, bruyamment interrompue par 
le sinistre roulement des tambours, d*un si poignant effet, 
a littéralement transporté d'enthousiasme la foule énorme 
qui se pressait dans la vaste salle du GhAtelet. L'illustre 
Meyerbeer a cela de particulier qu'il dit bien ce qu'il veut 
dire et que sa musique est superbement logique. Pourrait- 
on faire le même éloge de beaucoup de compositeurs? 

Après le ballet d'Etienne Marcel^ le ballet d'Hérodiade où 
Iffassenet a varié avec le tour le plus heureux le caractère 
de chaque danse nationale. Le Pas dès Egyptiennes (en $ol) 
est un andantino plein de grâce. Le Pas très original des 
Gauloises ressemble à un effarement d'oiseaux poursuivis. 
Mais quelle volupté souple dans le Pas des Phéniciennes, 
avec son mouvement d'es.carpolette sur la phrase en fa des 
violoncelles I On a fait bisser ce bel unisson, dont la phrase 
crescendo n'est pas sans analogie avec la fameuse introduc- . 
tion au cinquième acte de V Africaine, 

La splendide ouverture d'Obéron terminait cette séance, où 
chacun des morceaux a été exécuté par l'excellent orchestré 
de TÂssociation artistique avec cette perfection qui est de 
règle aux Concerts du Ghâteiet. M. Colonne ne s'entend pas 
seulement à composer admirablement un programme : 
c'est, tout le monde le sait, un habile chef d'orchestre, un 
éminent artiste, aux efforts duquel nous serons toujours 
heureux d^applaudir ; un homme de goût et de savoir, qui 
a révélé à la population parisienne bien des œuvres exquises 
et charmantes ignorées d'elle. Gageons que le directeur des 
Concerts du GhAtelet n'a pas dit son dernier mot. 

M. Sarasate a été le héros des concerts du 9 et du 
16 novembre. Ils'est prodigué ce dernier Jour sur Testrade, 
où il a exécuté le concerto de Mendelssohn, la symphonie 
espagnole de M. Lalo, et enfin une sérénade mélancolique 
de Tschaïkowski et une rapsodie hongroise d'Auer, après 
lesquelles son triomphe a été complet. On a rappelé M. Sara- 
sate ; on a fêté également Bizet en applaudissant avec enthou- 
siasme la suite d'orchestre sur Carmen que rorchestre des con- 
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certs du Ghâtelet a rendu avec la couleur qui lui convient. 

M. Colonne a fait une petite excursion dans le passé en 
inscrivant sur son programme le nom de Beaujoyeux, sous 
lequel 6tait connu en France un musicien italien, Baltazar 
rini, qui fut le meilleur violon de son temps. Le maréchal 
de Brissac l'amena de Piémont, en 1577, à la reine Cathe- 
rine de Médicis, qui le nomma intendant de sa musique et 
son premier valet de chambre. Henri III le chargea de Tor- 
donnance des fêtes de la cour; il s'acquitta longtemps de 
cet emploi avec intelligence. C'est lui qui conçut le plan du 
spectacle dramatique mêlé de musique et de danse qu'il a 
fait imprimer sous le titre de : « Balletcomique delà royne, 
faict aux nopces de M. le duc de Joyeuse et de mademoi- 
selle do Vaudemont, rempli de diverses devises, masca- 
rades, chansons de musique et autres gentillesses ». 

Toutefois la musique de cette pièce ne fut pas composée 
par lui ; car il dit dans sa préface que Beaulieu et Maistre 
Salmo7i, musicien de la chambre du roi, furent chargés de 
cette partie de l'ouvrage. Au lieu de nous faire entendre une 
page apocryphe sans grand intérêt, pourquoi M, Colonne 
n'a- 1- il pas plutôt favorisé un de nos jeunes composi- 
teurs. 

Le 23 novembre, M. Colonne nous donnait le Songe d'une 
nuit d'été, de Mendelssohn, ^iVEnfance du Christ à^BQv\\oz\ 
on a bissé le scherzo du Songe, le Trio des Jeunes Ismaélites 
et le Repos de la Sainte-Famille. Grand succès pour le ténor 
Engel ; grand succès — encore ! — pour la suite d'orchestre 
sur Carmen, dont le public a redemandé la Chanson des 
dragons d'Alcala; grand succès enfin pour M. Colonne, 
toujours si sérieux et si soigneux dans ses exécutions. 

Le 7 décembre M. Colonne nous faisait entendre la Sym- 
phonie fantastique de Berlioz, son maître favori^ et donnait, 
le 14 du même mois, aux applaudissements de ses habitués 
la 40e audition de la Damnation de Faust, L'interprétation 
instrumentale des deux ouvrages a été parfaite : il faut le 
noter ici à l'honneur des Concerts du Châtelet. 
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M. Lamoureux nous a donné deux fois au commencement 
de février, la Damnation de Faust de Berlioz. On attendait 
avec une certaine curiosité à cette épreuve Texcellent chef 
d'orchestre des Nouveaux-Concerts qui nous a habitués k 
des exécutions si supérieures. Aurions-nous, en écoutant 
chez lui la Damnation^ la surprise que nous avions éprou- 
vée lorsqu'il joua Beethoven et Wagner? Allait-il nous ré- 
véler une nouvelle Damnation^ et mettre en lumière certaine 
côtés de l'œuvre jusqu'alors inaperçus? C'est ce que Ton 
se demandait. 

Notre attente a été légèrement déçue. Ce que c'est pour- 
tant que d'avoir accoutumé les gens à la perfection I Le jour 
où l'on se contente de faire seulement aussi bien que les 
autres, on semble être inférieur à soi-même. En ce qui nous 
concerne, M. Lamoureux ne nous a rien appris que nous 
n'ayons déjà entendu chez M. Colonne, auquel nous devoni 
surtout de connaître cet admirable ouvrage. 

On sait les succès d'enthousiasme de la Damnation dé 
Faust au concert du Chàtelet. Cela tient-il à Texécution, 
qui, tout en étant d'une précision remarquable, nous a 
semblé prise, en général, en un mouvement un peu plus 
lent? Toujours est-il qu'au Chàteau-d'Eau l'auditoire a peu^u 
plus froid. Il a pourtant fait fête à la Marche hongroise, qui, 
rendue avec une netteté incomparable, a été bissée à Tunani- 
mité. De même, il a fallu redire, à la demande du public et 
en dépit de Tavis inséré au programme, la délicieuse page 
instrumentale du Ballet des Sylphes et la superbe Invocation 
à la nature, ou ne peut mieux interprétée par M. Van Dyck. 

Il faut féliciter vivement le ténor Van Dyck, qui dit avec 
inteUigence et chante avec expression. Avec cela, la voix 
est bonne, souple, étoffée dans les notes graves et le mé- 
dium et sonore dans les notes élevées. II faut le louer sur- 
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tout (le la façon exquise dont il a murmuré en voix de 
tête le commencement du duo : « Ange adoré. » Peut-être 
pourrait-on lui reprocher de ne pas reprendre la phrase en 
voix de poitrine : on conçoit que Faust commence sa décla- 
ration à mi-voix ; mais lorsque Marguerite lui a répondu et 
(ju'ils sont... d'accord, il doit chanter sur un autre ton ! 

11 est impossible de dire le Hoi de Tkulë avec plus de ta- 
lent que Mm» Brunet-Lafleur : c'est vraiment une Margue- 
rite irréprochable. Quant à M. Blauwaert (Méphistophélès), 
il y aurait bien quelques observations sérieuses à faire ; il 
ne nous a pas fait oublier M. Lauwers, qui a jusqu'à ce 
jour incarné parfaitement ce personnage. Les chœurs ont 
été dignes de l'orchestre. 

Mais en résumé, si M. Lamoureux est IMnterprète supé- 
rieur de Beethoven et de Wagner, M. Colonne reste Tinter- 
prèle de Berlioz, qu'il a tant contribué à faire apprécier. 

M. Carvalho a parfois manifesté l'intention de donner Lo- 
hengrin à l'Opéra-Gomique, où il aurait pour interprètes 
M. Talazac et M"e Galvé dans les rôles de Lohengrin et 
d'Eisa. On peut prédire à cette partitionna succès éclatant: 
elle renferme des beautés de l'ordre ie plus élevé, sans au- 
cune des obscurités que l'on pourrait craindre d'y rencon- 
trer. Mai? Lohengrin n'est, en somme, qu'un très-bel opéra, 
fondu dans le moule habituel ; la mélodie en est délicieuse- 
ment originale ; l'instrumentation, d'une suavité particu- 
lière, emplit Toreille de sonorités caressantes et de dou- 
ceurs élhérées ; mais l'œuvre, dans son ensemble, n*affecte 
pas une forme très différente de celle qui est généralement 
adoptée. 

Tristan ei Yseult est, au contraire, la véritable manifesta- 
tion du système wagnérien. Nous sommes ici en présence 
d'un art complètement étranger et qui entrera beaucoup 
plus difficilement dans nos habitudes françaises. Ce n'est 
pas à dire pour cela qu'il n'ait son mérite, sa grandeur, 
son charme et par moments de réelles beautés ; aussi les 
applaudissements ont-ils éclaté au concert du Gh&teau- 
d'Eau à la fin du premier acte, que nous faisait entendre 
en entier ( une heure un quart) M. Lamoureux. 

On pouvait craindre que la musique de Tristan et Yseult 
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fût beaucoup trop compliquée pour la généralité des audi- 
teurs français. L intérêt n'est presque jamais dans le chant; 
il est à Torchestre, où les dessins mélodiques, les mordan- 
tes harmonies, les timbres divers, habilement fondus, se 
mêlent, s^appellent, se heurtent, se croisent, se répondent» 
Gomme les flots de la mer, les parties d'orchestre s'élancent 
les unes par dessus les autres avec un mugissement conti- 
nuel. Au milieu de ces effets d'ensemble, les voix des per- 
sonnages se font entendre perchées sur des notes étranges» 
grimpant et escaladant les intervalles les plus inaccessibles. 
Si à l'aide de ce procédé, Wagner a voulu montrer l'impuis- 
sance de Thomme devant la nature et la force de la volonté 
venant se briser contre la fatalité des choses, il a certaine- 
ment réussi ; le spectacle est beau, frappant, étrange. 

Le premier acte de Tristan et YseuU s'ouvre par une con- 
versation entre Yseult et sa suivante Brangaine. La scène 
se passe sur le bateau qui, sous la garde de Tristan, mène 
Yseult d'Irlande en Gornouailles, où elle doit épouser le roi 
Marke, héritier d'Angleterre. Cet entretien est plus obscur 
que de ralBon et d'une longueur démesurée. 

Tristan apparaît enfîn, annoncé par une magnifique et 
grandiose ritournelle à l'orchestre. Yseult lui propose de 
vider avec elle la coupe de la réconciliation. C'est un breu- 
vage de mort qu'elle croit offrir à celui qui dédaigne ses 
avances, mais Brangaine y a substitué un philtre amou- 
reux. Â peine Tristan et Yseult ont-ils trempé leurs lèvres 
dans la fatale liqueur, que l'amour s'empare violemment 
de leur être. Cette transformation magique est admirable- 
ment exprimée par la musique. Elle est suivie d'un duo bien- 
tôt interrompu par les cris des matelots qui annoncent la 
terre. Le navire aborde au milieu des éclats d'une joie avec 
laquelle contraste l'attitude troublée des deux personnages 
principaux. 

Ce final est de toute beauté : nous comprenons alors l'en- 
thousiasme du public auquel M. Lamoureux avait demandé 
dé garder, pendant l'exécution, un silence rigoureux. Re- 
mercions l'éminent directeur des Nouveaux-Concerts de son 
intelligente hardiesse, et félicitons-le de la remarquable In- 
terprétation qu'il nous a donnée de ce premier acte du oé- 
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lôi)rc ouvrac^o do lUchanl Wagner. Pour nous qui n'avons 
cnlondu à la scène ni M. Schnorr, le créateur du rôle, ni 
M. Vogl, qui l'a souvent chanté, nous estimons que M. Van 
Dyck est, au concert du moins, un remarquable Tristan. 
M. Dlauwacrt a dit avqp le mordant nécessaire sa courte 
réponse à Hrangaine. M™® Montalbaenfm, qui s'eat char- 
gée de remplir le personnage d'Yseult et M™o Boisdin-Pui- 
sais, dans Brangaine, se font justement applaudir. 

Une tâche bien ardue était celle de M. Victor Wilder, 
chargé de traduire de l'allemand le premier acte de Tristan 
cl Yseiilt. Notre érudit confrère s'en est tiré tout à son hon- 
neur ; nous lui adressons ici nos sincères compliments et 
nous l'engageons à poursuivre sa rude besogne. C'est grâce 
à lui que nous connaîtrons à fond les ouvrages de Wagner. 

Il devient d'ailleurs très difficile de parler des concerts 
de M. Lamourcux. Nous avons eu plus d'une fois occasion 
de faire ici Téloge de cet orchestre, que son chef a su met- 
tre au niveau de celui de la Société des concerts du Conser- 
vatoire. Il n'est m(5me pas exagéré de dire que sous le 
rapport de la puissance, l'orchestre de M. Lamoureux est 
supérieur à celui de l'illustre Société. Nous voici obligés de 
constater une fois de plus en rendant compte au commence- 
ment de la saison musicale 1884-85 la supériorité de cet or- 
chestre. La meilleure preuve que nous en puissions donner, 
c'est que le public a bissé l'ouverture de Fidelio, de Beetho- 
ven : c'est la première fois, à notre connaissance, que cette 
œuvre de lîeethoven obtient un pareil succès, en France 
tout au moins. Il est dû, en grande partie, à rmterpréta- 
tion. On peut dire, en effet, sans crainte d'être taxé d'irré- 
vérence envers le maître, que cette ouverture n'est pas le 
meilleur ouvrage du chantre des neuf symphonies. Du 
reste, Beethoven l'a refaite quatre fois, ce qui tendrait à 
prouver qu'il n'en était pas lui-môme très satisfait. 

Oue dire de la symphonie en la de Mondelssohn? on n'a 
plus h en faire l'éloge et l'on ne peut qu'applaudir l'exécu- 
tion. Le public en a particulièrement goûté le scherzo et Va- 
dagiocanlaftile (jui ont été exécutés avec une finesse et une 
sûreté bien remarquables. 

Un court morceau de M. Th. Gouvy, intitulé Sérénade^ et 
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qui est déj& connu avantageusement, a également plu. On 
Taurait bien bissé, mais M. Lamoureux n'a pas donné le 
temps au public de manifester son intention : on eût dit 
que, pour lui, cette page exquise avait une importance se- 
condaire, et il a attaqué presque aussitôt l'introduction du 
3e acte de Lohengrin. Ici, encore, le public eût volontiers fait 
recommencer le morceau. Mais à peine le dernier accord 
était-il frappé, que Torcbestre se levait et se dérobait par 
toutes les portes, avec un empressement un peu trop mar- 
qué. 

U^^ Montigny-Rémaury subitement indisposée, n'a pu 
exécuter le concerto en mi bémol, de Liszt, qu'elle était 
pourtant venue répéter la veille. 

Nous avons gardé pour la fin L'Esquisse sur les Steppes de 
l'Asie centrale, deM. Borodine» compositeur russe. En lisant 
le livret de cette esquisse, qui nous annonçait une page de 
musique descriptive^ nous espérions avoir l'occasion de pré- 
senter ici quelques réflexions au sujet de ce genre de musi- 
que. Après avoir entendu cette page soignée» mais sans 
grand relief, et froidement accueillie du public, nous ne 
pouvons donner suite à notre projet. Nous rencontreroAB 
certainement une autre œuvre de musique pittoresque qui 
nous permettra mieux de traiter ce sujet intéressant. A cette 
place nos réflexions paraîtraient peu justifiées. L'Au- 
teur a intitulé lui-même son œuvre Esquisse, et c'est bien 
l'effet qu'elle produit. Ne lui attribuons donc pas plus d'im- 
portance que M. Borodine ne lui en a donné. 

La scène et la légende de Gwendoline, opéra inédit de 
M. Emmanuel Ghabrier (publié cbez les éditeurs Enoch et 
Gostallat), est une œuvre absolument digne du succès 
qu'elle a remporté aux concerts du 9 et du 16 novembre. 
Elle repose sur une opposition entre un motif guerrier, 
bruyant, d'un rhytme coupé, haletant, et un second motif 
d'une allure toute tranquille. Le procédé est connu, sans 
aucun doute, mais l'auteur s'en est servi avec une origina- 
lité remarquable. Il faut louer la façon dont M»** Montalbà 
a fait valoir ses couplets héroïques. Elle ne les a pas seule- 
ment chantés, elle les a déclamés avec une intensité d'exprès» 
sion unie à une sobriété et à une mesure — nécessaire dans 

30* 



AS4 LB8 ANIfALU DU TUAATRB 

un concert — qui témoignent hautement de son intelligence 
dramatique. 

Grand succès également pour les fragmente du Sigurd de 
M. Krnest Reyer. L'ouverture eet aujourd'hui classée et 
classique. Nous Tavions entendue souvent dans les con- 
certs, avant mémo que l'œuvre parût & la rampe du théAtre 
do la Monnaie de Bruxelles. L'orchestre de M. Lamoureux 
a bien rendu ce morceau, oïl les motifs chevaleresques rap- 
pelant les combats de Sigurd sont si heureusement coupés 
par les plaintes mélaocoliques de Brunehild modelés par la 
clarinette et les violoncelles. Le chœur des femmes est ac- 
compagné de dessins d'orchestre qui le rendent très inté- 
ressant. Mais c'est surtout la scène de l'incantation et Je 
duo de Sigurd et de Brunehild qui ont enlevé les bravos du 
public. Le succès est devenu immense à la phrase : « La 
Wal kyrie est ta conquête » que M"^* Montalba a dite avec 
ampleur. M. Van Dyck Ta soutenue de sa belle voix de té- 
nor, bien posée et bien timbrée. 

Aucune première audition au concert donné le 23 novem- 
bre au théâtre du Ghàteau-d'Eau. Bornons-nous à constater 
le succès de M. Bour, qui a merveilleusement interprété 
sur le cor anglais le Ranz des vaches du Manfred de Sobu- 
mann, et celui du violoniste M. Rivarde, qui (s'il est per- 
mis de s'exprimer ainsi) nous a « chanté » avec des sons 
veloutés et un sentiment incomparable le mélodieux con- 
certo en sol mineur do Max Bruch. Les parties d'orchestre 
les plus acclamées ont été l'Apparition de la fée des Alpes 
de ifanfred, la marche funèbre du Crépuscule des Dieux de 
Wagner et les Pizzicati de Sylvia de M. Léo Delibes, qui, 
toutes trois, ont été redemandées à l'unanimité. 

La Symphonie héroïque de Beethoven était la base du pro- 
gramme du 14 décembre au concert du GhAteau-d'Eau, où 
les fragments de Lohenyrin, chantés par M"' Brunet- La- 
fleur et par M. Van Dyck obtenaient un succès d'enthou- 
siasme. On sait que si Berlioz est le dieu de M. Colonne, 
Wagner est Fidole de M. LaiFioureux: il faut reconnaître 
chez l'un comme chez l'autre des deux habiles chef d'or- 
chestre une grande sincérité dans leur culte. 



^mm 



CONOIHTS nu TROCADteO 8B8 



CONCERTS DU TROLADÉRO 



Dans les premiers jours d'avril — le fait est à noter en 
ces Annales — Gounod aura, oomme on dit « tenu le haut 
du pavé » : nous en sommes heureux pour iemattreet pour 
Técole française, dont il tient si dignement le drapeau. A 
peine Sapho avait-elle été représentée à l'Opéra, où après 
trente-trois ans, elle a fait encore une excellente figure, que 
Rédemption, la dernière œuvre du compositeur» obtenait au 
Trocadéro un succès incontesté» 

•L'auteur a pris soin d'expliquer lui-môme son sujet : Cet 
ouvrage est, dit-il, l'exposition lyrique des trois grands faits 
sur lesquels repose l'existence de la société chrétienne, et 
qui sont : 1° la passion et la mort du Sauveur : 2® sa vie glo- 
rieuse sur la terre, depuis sa résurrection jusqu'à son as- 
cension ; 3<^ la diffusion du christianisme dans le monde» 
par la mission apostolique. Ces trois parties de la présaote 
trilogie sont précédées d'un prologue sur la création, la chute 
de nos premiers parents et la promesse d'un libérateur. 

« C'est pendant l'automne de l'année ^867 que me vint la 
pensée de composer une œuvre musicale sur la Rédemption' 
J'en écrivis le libreito à Rome en 1867-68 ; quant à la musi- 
que, je n'en composai, à cette époque, que deux fragments : 
i^ la marche au Calvaire, en entier ; 2^ le début du premier 
morceau de la troisième partie, la Pentecôte. Ce ne fut que 
douze ans plus tard que je terminai ce travail, si longtemps 
interrompu, et le destinai au festival de Birmingham de 
1882. » 

A côté de pages monotones, auxquelles l'oratorio en gé- 
néral ne peut échapper, il y a des choses superbes dans 
l'œiivre admirablement écrite et souvent inspirée que Paris 
vient d'acclamer à son tour. 

Nous aimons le prélude instrumental exprimant le chaos 
ou la confusion primitive des éléments avant la création, et 
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le chœur céleste qui termine le prologue où apparaît la mélo- 
die typifjuc de riIomme-Dieu Rédempteur, qui reviendrajus- 
qu'à neuf fois dans Touvrage. Dans la première partie, si- 
gnalons la fameuse Marche au Calvaire, dont la facture ori- 
ginale déconcerte d'abord ceux qui sont imbus do l'idée que 
l'œuvre ne doit passe départir de son caractère sacré. Gou- 
nod explique cependant très clairement qu'il a voulu dépein- 
dre la brutalité de la foule féroce qui conduit Jésus au sup- 
plice. La marche, interrompue d'abord par une lamentation 
dont la mélopée est empruntée à la liturgie catholique, puis 
par les plaintes touchantes des saintes femmes, se termine 
par une combinaison grandiose de la mélopée et du motif de 
la marche. A cette page vigoureuse, qui produit un grand 
effet, succèdent les blasphèmes, les sauvages insultes de la 
populace et les outrages des prêtres ; puis la prière de Jé- 
sus: 

Pardonnez-leur mon père, 
Ils ne savent ce qu'ils font. 

et les reproches du Sauveur à son peuple, d'une si péné- 
trante émotion. 

Mais ce que nous admirons surtout, c'est la touchante 
complainte de la Vierge au pied de la croix, sous laquelle 
l'orchestre fait entendre le chant du Stabat Maler ; Taccom- 
pagnement, où les harpes tiennent une importante partie, 
est adorable. La lamentation delà Vierge est ensuite reprise 
par lo choîur, soutenu par l'orgue et l'orchestre. La scène 
est vraiment belle et a produit un effet énorme. H faut citer 
encore le curieux épisode des deux larrons et surtout les 
Ténèbres et le Tremblement de terre, où l'orgue, venant tout 
à coup s'unir aux voix et à l'orchestre, fait une entrée sai- 
sissante. 

Très beau, le début de la troisième partie : la Résurrection, 
Le chœur mystique, l'accompagnement d'orchestre et d'or- 
gue, 1»^. solo de cor, les appels persistants des trompettes, 
tout cela est admirablement combiné. La délicieuse mar- 
che des suintes femmes allant au sépulcre est une merveille 
de charme et de grâce. Citons le chant de l'ange : 
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Poarqaoi parmi les morts cherchez-vous un vivant? 
Avez-vous de Jésus oublié la parole ? 

et surtout le chœur des soldats : 

; Christ est ressuscité, nous le gardions en vain ! 

qui est d'une couleur très originale. 

Le superbe final de cette seconde partie a soulevé Ten- 
thousiasme du public. Jésus s'élève au ciel en présence des 
apôtres. 

Qui donc est-il, ce roi de gloire ? 

chante le chœur céleste. 

(Test le Dieu du combat, le Dieu de la victoire I 
répond le chœur terrestre. 

Ouvrez, voici le roi des cieuz ! 

Les portes du ciel s'ouvrent devant !e vainqueur de la 
mort ; les deux chœurs réunis, soutenus par l'orgue et par 
les trompettes célestes, entonnent Thymne de gloire jusqu'au 
ce que l'orchestre reprenne dans un unisson d'une magis- 
trale grandeur, la mélodie typique du Rédempteur. Ce final 
est d'une puissance, d'une élévation incomparables, et la 
salle, transportée, a de nouveau longuement acclamé l'au- 
teur. 

Dans la troisième partie, .— la Pentecôte — on a surtout 
remarqué le prélude instrumentai qui exprime l'aurore de 
r&ge béni ; le solo de soprano : 

Collines I abaissez vos arides sommets I 

une véritable idylle que Gounod a traitée d'une façon ravis^ 
santé ; la prière des apôtres et l'hymne apostolique, d'une 
largeur et d'un éclat imposant, qui termine la trilogie. 

L'exécution du Trocadéxo a été remarquable sous Télectri- 
sante direction du maître. Précision, fermeté, vigueur, sen- 
timent, les chœurs et l'orchestre de l'Union). internationale, 
des compositeurs ont eu tout cela, ainsi que les solistes: 
MM. Faure, Léopold Ketten, Fournets, M"~ Albani, Blooh 
et Ketten. 
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II était impossible d'interpréter avec plus de sûreté et 
d'autorité les récitatifs de Rédemption que ne l'a fait 
M. Faure. Lo rôle de Jésus a mis en pleine lumière les émi- 
nentes qualités du grand chanteur : la science de la diction 
et la beauté du son, toujours ample et tranquille. Nous n'a- 
vions fait qu'entrevoir aux Italiens de la Salle Ventadour 
M. Léopold Ketten, le frère du regretté pianiste. Ce ténor 
s'est révélé aux Parisiens, qui l'onl apprécié à sa valeur et 
justement applaudi. 

M"c Al ban i avait déjà chanté Rédemption, lors de Texécu- 
tion primitive de l'ouvrage à Birmingham : c'est pourquc 
on l'a priée de revenir d'Angleterre tout exprès pour repren- 
dre la partie de soprano qu'elle connaissait. La réputation 
de l'Albani est immense: nous sera-t-il permis de dire que 
nous trouvons sec et dur le timbre de sa voix, absolument 
dépourvue de médium. On ne perd pas une syllabe des ré- 
citatifs de M. Faure; nous n'avons pas entendu un traître 
mot de co qu'avait à chanter M"» Albani. Quant à M"» Ro- 
sine Bloch, chargée du rôle de la Vierge, nous avons eu le 
plaisir de constater qu'elle avait toujours sa belle voix d'au- 
trefois ; à la demande générale, elle a dû recommencer la 
mélopée sur le Stabat, 

Il faut savoir gré à l'Union internationale des composi- 
teurs (président M. A. Hruneau) de nous avoir fait entendre 
la HddempHon de M. Gounod, que, sans elle, nous ne con- 
naîtrions peut-être pas encore. 

La deuxième séance s'ouvrait par les fragments d'un opéra 
de M. César Franck, qui, lui aussi, est l'auteur d'une Ré- 
dempiiun^ exécutée à l'Odéon il y a une dizaine d'années* 
M. César Franck est un grand musicien, personne n'en doute, 
mais peut-être eût-on pu choisir dans son œuvre autre chose 
que ces quelques fragments détachés del'opéra inédit d'f7ti/(/a, 
d'une orchestration beaucoup trop fine et trop délicate pour 
l'immense cadre du Trocadéro. Nous avons pourtant re- 
marcjué une très belle marche avec chœurs, et dans les airs 
(le ballot, le pas lourd du vieil Hiver, faisant contraste avec 
la charmante mélodie du Printemps, représenté par le 
hautbois. Cette musique descriptive atteste la main d'ua 
musicien savant et réellement distingué. 
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Nous retrouv(9!i8 la musique descriptive dans la oomposi- 
tîoQ d*uD jeune second prix de Rome, M. AlfVed Rruneau, 
Fauteur d'une Léda écrite sur le poème « antique » de 
M. Henri Lavedan. On connaît Paventure mythologique de 
Léda, fille de Thestius et femm^ de Tyndare; Jupiter ayant 
trouvé cette princesse sur les bords de TËurotas, fit chan- 
ger Vénus en aigle, et prenant la figure d'un cygne pour- 
suivi par cet aigle, alla se jeter entre les bras de Léda, la- 
quelle, au bout de neuf mois, accoucha de deux œufs. Do 
l'un sortirent Pollux et Hélène, et de l'autre Castor et Cly 
temnestre. Les deux premiers furent regardés comme les 
enfants de Jupiter, et les deux autres comme ceux do Tyn- 
dare : voilà ce qui s'appelle un partage équitable. 

Très joli, dans la manière de son maître Massenet, le 
chœur des compagnes de Léda, écrit par M. Alfred Bruneau, 
sur ces paroles : 

Aux rameaux des antiques saules 
Suspendons nos voiles de lin 
Et nos écharpes de satin... 

M. Henri Lavedan est-il bien sûr de Vantiquité du satin? 
Nous le croyons originaire de Chine et nous ne supposions 
pas que les fabriques de Lyon existassent à Tépoque de la 
Fable. 

Ce n'est pas à dire pour cela que les vers du jeune poète 
ne soient élégants et bien tournés. Ils ont heureusement 
inspiré le musicien. La belle cantilène » Fleuve indolent, 
ondes captives, » avant l'arrivée du cygne, et le morceau 
final: 

Jetez à l'écho^ jeunes filles, 
Vos éclats de lires perlés... 
Comme on voit les gerbes des blés 
Tomber au tranchant des faucilles, 
Ainsi, vous tomberes un jour 
Sous les coups du cruel Amour... 

admirablement chantés par M">« Fidès Devriès, mais écrits 
dans un registre un peu bas pour sa voix de soprano, ont 
produit une légitime explosion d'enthousiasme. 
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M. Max Bruch, Tun des meilleurs élèvts de Ferdinand 
Hillcr, le fameux maître de chapelle de Cologne^ était sur- 
tout connu à Paris par le concerto de violon si souvent exé- 
cuté par M. Sarasate. Fn'/îo/" était pourtant célèbre en Alle- 
magne. Le musicien a détaché du fameux poème Scandinave 
qui porte ce titre et qui a été écrit par l'évoque d'Upsal, 
Esaias Tegner, un certain nombre de scènes qu'il a groupées 
et rattachées entre elles. Notre confrère Victor Wilder en a 
très habilement fait la traduction française et la partition a 
paru chez Durand et Schœnewerk. 

Parmi les sept morceaux dont se compose cette partition, 
nous signalerons plus particulièrement: ÏExil^ avec les 
Adieux à la Norwège, que M. Faure a dû répéter, et que, la 
seconde fois, ce nous semble, il a dit un peu trop lentement ; 
la cavatine âcVAbandonnéef fort bien chantée par M»» Mau 
vernay, et dont le début en mineur, nous a mieux plu que 
la seconde partie en majeur; enfin la scène £n mer^ où. 
largement interprétée par M. Faure et reprise ensuite par 
le chœur, la phrase : « Regardez à Tentour et veillez nuit et 
jour » est d'un grand caractère. Après cette belle scène, la 
meilleure de l'ouvrage, à notre avis, le public, trompé par 
la rédaction du programme et d'ailleurs glacé par le froid 
de la salle, a cru que le concert était terminé et s'en est allé 
en masse, sans entendre VOracle, qui fermait la dernière 
partie de la légende mise en musique par M. Max Bruch. 
Nous y avons perdu un air de M. Faure, mais ce que nous 
avons entendu de l'œuvre du compositeur allemand suffît à 
asseoir notre jugement : c'est, selon nous, de la musique 
bien faite, sans grande originalité. 

La lice était ouverte le premier mai à l'Italie, à la France 
et à la Bohême... C'est l'Allemagne qui a triomphé. Nous 
aurions mis, en effet, au défi le musicien le plus expéri- 
menté de reconnaître, à la seule audition, la nationalité des 
compositeurs interprétés alors au Trocadéro, et nous affir- 
mons que, sans les indications du programme, on aurait pu 
hardiment les classer tous dans Técole allemande. 

Dans l'œuvre de M. Sgambati, on cherchait, en les trou- 
vant à grand'pcine, les phrases mélodiques qui étaient jadis 
la caractéristique de la méthode italienne. Dans l'œuvre de 
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M. Lambert, on ne trouve pas la simplicité, la grâce et la 
clarté qui dominent dans l'école française. Enfin, on était 
en droit d'attendre, dans le poème symphonique de M. Sme- 
tana, Toriginalité de rhythme et la mélodie étrange qui prê- 
tent un si grand charme à la musique tzigane ; et bien ! 
non, cette œuvre est taillée sur le môme patron que les pré- 
cédentes. Toutes sont l'expression des idées musicales nou- 
velles, au moyen des procédés musicaux modernes, et 
comme ces idées et ces procédés viennent d'outre-Rhin, 
nous avions raison de dire que tous ces morceaux pouvaient 
être mis à l'actif de l'école allemande. 

Nous livrons cette observation à ceux qui veulent fonder 
l'union des peuples en employant le pétrole ou la dynamite. 
Cette union s'opère déjà au moyen de l'Art. Le but étant le 
même, on ne combat plus les uns contre les autres, mais 
les uns à côté des autres. Malheureusement, cette commu- 
nauté d'idées, cette tendance à couler l'Art dans un même 
moule enlève à chaque pays son originalité et son charme. 
Il en sera bientôt de la musique comme du coétume natic 
nal, qui est tué aujourd'hui presque universellement par la 
redingote et le tuyau de poêle. 

Les honneurs de la journée reviennent, selon nous, à 
M. Ed. Lalo, qui représentait là France avec M. Lambert, 
et que nous voulons exempter cette fois du reproche de ger- 
manisme à outrance que nous venons d'adresser à ses con- 
frères. Dans les deux morceaux exécutés, il a su conserver 
plus intactes les formes simples, claires et vraies. VAllegro 
appassionato est plein d'une chaleur contenue, entraînante 
cependant, l'expression est pure, le développement musical 
harmonieux. Voilà de la musique écrite avec l'àme et non 
au moyen d'équations algébriques. La composition rentre 
dans le domaine des sciences exactes ; l'inspiration a cédé 
la place aux combinaisons mathématiques. 

Le Scherzo, de M. Lalo, contraste avec le premier numéro 
par une forme un peu plus cherchée, mais le style reste 
pur. 

M. Lambert n'a pas été très heureux dans son ouverture 
de Macbeth» Il avait quatre parties bien tranchées à traiter. 
D'abord une description : une plaine, temps orageux, éclairs, 
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l'apparition de trois aorcières. — Puis, on entend les derniè- 
res rumeurs de la bataille: « Macbeth, tu seras roi, tu seras 
roi I » — Macbeth s'uvance ensuite, à la tête de son armée' 
Réapparition des sorcières. Remords de Macbeth. — Enfin, 
les lils do Duncan prennent les armes pour venger leur 
frère. La lutte s'engage. Macbeth est tué. Acclamations de 
l'armée victorieuse. 

Eh bien I M. Lucien Lambert nous paraît avoir noyé tous 
ses détails dans une môme couleur. Il abuse du procédé 
des oppositions brusques. Il faut reconnaître cependant, 
dans certains passages, un adroit mélange de timbres. A 
noter particulièrement, dans la quatrième partie, une série 
d'appels de trompettes se détachant sur un dessein des vio- 
lons à plein archet. C'est pittoresque et original. 

Dans la symphonie en ré majeur de M. Sgambati, laissons 
de côté le Scherw, assez faible, pour noter VAndante d*un 
style largo, la Serenata, élégie plaintive d'une délicatesse 
charmante où se détache une phrase mystérieuse des vio- 
lons en sourdine scandée par les pizziccati des basses, et le 
finale bien enlevé, mais manquant un peu de sonorité. L*em- 
ploi plus accentué des cuivres eût pu être utile. Mais Tœuvre 
est vraiment belle et méritait l'accueil très flatteur qu'elle a 
reçu du public. 

C'est dans Yyichérad (Patrie!) œuvre de M. Smetana (Bo- 
hème), que nous espérions trouver le plus d'originalité. 
Nous ne croyons pas cependant que ce soit avec ce poème 
que nous pouvons avoir un échantillon de la forme musicale 
bohème. M. Smetana sacrifie absolument aux idées moder- 
nes. Il peut ne pas avoir tort ; dans le cas présent pourtant, 
ce sujet de Patrie semblait devoir le forcer à rester dans le 
style national. 

Son sujet ne paraît pas, d'ailleurs, avoir beaucoup inspiré 
M. Smetana. Patrie 1 ce titre seul éveille des idées de gran- 
deur, de sublime, de dévouement, de lutte même pour la 
défense du sol sacré. On voit de suite le développement mu- 
sical, dans une facture large, élevée, la monotonie étant évi- 
tée par un ingénieux détour, un changement de rhythme 
indiquant une marche guerrière, un appel au combat. Rien 
dans le poème de M. Smetana n'éveille en nous ces santi- 
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mtiito. — Patrie I o'est un sommet I M. Smetana s'est arrêté 
eaeoafflé à mi^oôte. 

8ÛL oompositeurs : MM. Camille Saint-Saéns, ErnHt Oui* 
rmod, Théodore Dubois et Arthur Goquard, pour la Pranee ; 
Nide-Gade pour le Danemark» et TsohatkoWAkl pOUf la 
Rateie, faisaient les frais du quatrième et dernier festivaldê 
l'Union internationale des compositeurs. 

Nous connaissions les ouvrages de MM. Dubois et Guiraud l 
une suite d'orchestre sur la Farandole^ qae Joue en oe ibo* 
ment TOpéra, et Touverture d^Armeld^qM^ nous aYiOBIdé|jl 
entendue au Concert du Châtelet. Il nous semblait que le 
but de rUnion internationale des compositeurs consistait 
précisément à ne faire exécuter que des œuvres inédUêt* 
Nous avons donc été un peu surpris de trouver sur le pro- 
gramme du 15 mai les airs du ballet de M. Théodore Du* 
bois. Mais le succès justifie tout : les Ames infidèlei et Syivinê 
ont été particulièrement applaudies du public. Nous aimons 
l'ouverture d*Àrteveld, de M. Guiraud, une brillante sympho 
nie écrite dans le style de Weber. 

L'aimable auteur de YEpée du roi^ dont le Grand-Théâtre 
d'Angers nous adonné la primeur et que nous entendrons 
peut-être un jour ou Tautre à Paris, M. Arthur Coquard con- 
duisait Texécution des deux morceaux d^orchestre de genre 
bien différent : un andante et un menuel^ le premier très poé« 
tique, je n'ose dire nébuleuxi à la façon de Wagneri et le 
second , au contraire, gracieux et pimpant, essentiellement 
français. Ces deux morceaux, qui gagneraient sans doute à 
être entendus dans une salle plus restreinte, sont finement 
instrumentés et portent la marque d'un musicien de valeu 
qui ne s'arrêtera pas en si beau chemin. 

Nous attendions beaucoup mieux de M. Saint-Saëns, dont 
le morceau, pour orchestre, chœurs et orgue, n'a pas» selon v 
nous,i'allure grandiose qui convient à un Hymne à VidorHugo, 
Nous y avons remarqué de belles sonorités et un habile dé« 
chatnement d'orchestre, mais le thème principal nous a para 
banal et sans grand intérêt. Autant pour rendre hommago 
au poète, qui était dans la salle, modestement caché dans 
Tune des loges couvertes du rez-de-chaussée, que pour (kire 
honneur au savant musicien qui dirigeait son œuvre, on a 
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bissé V Hymne à Victor Hugo. M. Saint-Saën8 avait bien voulu 
tenir la partie de piano dans la gracieuse Fantaisie du prin- 
temps de Niels-Gade, qui, sans originalité, a la fraîcheur et 
l'élégance d'un morceau de Mendelssohn. Rien à dire du 
Capriccio italien, signé d'un nom russe, celui de Tschaïko- 
wski, qui vraiment n'est qu'un pot-pourri d'idées assez 
heureuses, mais pauvrement liées les unes au bout des au- 
tres. 

Gt-gtt l'Union internationale des compositeurs qui n'a pu 
donner que quatre concerts sur les six qu'elle avait promis* 
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cafés-concerts. — spectacles divers 

pièces nouvelles représentées pendant 

l'année 1884 



ALGAZAR d'hiver 



10 novembre, Royal amours opérette en un acte, parole 
de MM. Lagrange et C. de Grogoff, musique de M. Vas- 
seur, — 15 décembre, Mon ami Pierrot, revue de 1884, par 
MM. H. Boucherat et P. H. Lamarque. 



BATACLAN ' ' 



{•^ mars, Entre deux Hercules, comédie en un acte, pai; * « 
MM. de Clercy et Bourquet — 29 mars, François les bas-bleus^ * * 
vaudeville en un acte, par MM. L. Benoist et Saint-Le- 
monnier — 49 avril. Les écrits du major, opérette en un aot^^ - 
paroles de MM. Garât et Larsonneur, musique de M. Fr. 
Liou ville — 27 septembre, Le divorce au village, vaudeville * 
en un acte, par M. Stéphan Lemonnier. 

THÉÂTRE DES BATIGNOLLBS 

9 août, Un monsieur bien embêté, vaudeville en un acte )^ 
par M. Jonathan — 30 août, Jemmapes, drame en quatre 

81* 
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aote par MM. Gatelain frères ; Le feu aux poudres, vaude- 
ville en un acte par MM. Gatelain frères. 

BOUFFES DU NORD 

12 avril, Les paysans lorrains drame en cinq actes, par 
M. Frantz Beauvallet — 3 juin, Maraty drame en cinq actes 
par M. L. Meunier — 18 décembre, La Cour d'amour, opéra- 
comique en trois actes, paroles de MM. Saiût-Marût et Jo- 
nathan, musique de M. Gh. Rubans. 

CERCLE DES ARTE INTIMES 

7 mai, Uhomme et la fortune, drame inédit en trois 
actes par M. Goppée. 

CERCLE PIGALLE 

27 mars, Bliane, comédie en trois actes par M. Eugène 
Franmont. 

CONCERT EUROPÉEN 

4 janvier. A la flan, revue de TanHée en un acte par 
MM. Hermil et Numès. 



CONCERT PARISIEN 

20 novembre, Venez donc me voir, comédie en un acte par 
MM. Péricaud, Delormel et Lemonnier. 

EDEN-GONCBRT 

8 avril, Serero Torticoli, parodie en un acte, par M. L. 
Bataille. — 16 décembre, Enlevez l'ballon, revue en trois ta- 
bleaux par MM, Hermil et Numès. 
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ÉLdOttAbO 

4 m&f 8, Lhâ ehanêùiu de Dàreiêt, pièce en ûéat iâbleâtix 
et un prologue, par MM. Péricaad et A. de Jallab, fAotlqaê 
adaptée de Darder — 24 mai. Le perroquet du diable, fan- 
taisie en un acte par MM* Hennil et Namès. — 27 septem- 
bre, La Jarretière, opérette en un acte, paroles de MM. Paul 
Avelez et Albert Barré» musique de M. Aûtoine Ràrfé. 

FOLIES BELLEVILLB 

4 janvier, C'est gondolant! revue en un acte par M. Sé- 

raM — i*' mars, Lé carnaval de M. et M'^ Dmiù, boaUbn- 

nerie musicale en un acte, parMM. Mireille, Loflitne 6t Na- 
gel — 19 avril, Tout ce monde à la foire au pain d'éptce, 
vaudeville en un acte par M. Birard* 

FOLIES RAMBUTEAU 

25 novembre, Y a rien défait, revue en un acte par ii. fi» 
Min. 

GAITÉ-M0NTPABNA8SB 

26 juillet I La cure merveilleuse^ vaudivilie ell an aall par 

M. Sellier. 

OElKlLIil 

15 mars, La fioU rhysUrieusé, csôtùédia eu Utt aeté pAr 
M. Galixtd P. ~ 5 avril. Un Chei'i au chic, vaudeville eu un 
acte par MM. P. Albert et Galixte P. 

HOPITAL aÀiitt«tOuis 

12 janviet*, LoUis IX à Saint-^LôUiS, Opéhi pOlyblO^pbe, 
composé et joué par les internée dé TÉopital. 
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MONTMARTRE 



21 janvier, La rosière de Ver^sur-mer, vaudeville en un acte 
par M. Pélin. 



MONTPARNASSE 



23 août, Deux frères d' armes ^ vaudeville en un acte par 
M. Calixte P. 



PÉPINIÈRE 

14 octobre Un drôle de beau père, vaudeville en un acte 
par MM. Durafour et Savard. 

SALLE BEETHOVEN 

10 novembre, A talons, comédie en un acte, par MM. Le- 
roy et Lecierc — 10 novembre, Accords parfaits, comédie en 
un acte par MM. Lecler et Touse; 

SALLE ERARD 

15 février, Vercingètorix, comédie en un acte par MM. Bil- 
haud et Barré. 

SALLE DE GÉOGRAPHIE 

24 mai, La douche ^ comédie en un acte par MM. Bilhaud 
et J. Lévy — 14 décembre, Maître Martin, comédie en un 
acte par M. Auguste Georgel. 

SALLE HERZ 

11 mars, A travers la porte, comédie en un acte par M. G. 
Livet — Les petits pois, comédie en un acte par M. G. Li- 
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vet — 48 mai, Qui se ressemble ^ proverbe lyrique en un acte 
par MM. Tiercelin et Moutini. 



SGALA 

29 février, Le coucou merveilleux^ opérette en un acte — * 
27 septembre, RUH-ri-ki^ japonaiserie en un acte par 
MM. J. Sermet et L. Bataille — 10 décembre, Les lapins de 
Grelu, vaudeville en un acte, par MM. Frammont et Sermet 
et Petit. 

TIVOLI DU GROS-GAILLOU 

9 février. Entre deux futures, vaudeville en un acte p'kr 
M. Aupto. 



LE THÉÂTRE EN PROVINCE ET A L'ÉTRANGER 

PIÈGES NOUVELLES REPRÉSBNTéBS PENDANT 

l'année 1884 

abbeville 

La femme du maître de forges, drame en cinq aokes^ par 
M. Elie Bremlt (9 novembre). 

ALGER 

Le feu S0U4 la cendre, comédie en un acte par M. Meunier, 
(7 janvier) — La fête du fermier, comédie en un acte par 
M. de Croze (18 août) — Janneite et Jannet^ bouffonnerie en 
un acte par M. Gerri, (18 octobre) — Saison des fleurs^ bouf- 
fonnerie en un acte, par M. Gerri (20 novembre). 

ANGERS 

VEpée du roi, opéra en deux actes, parole de M. Armand 
Silvestre, musique de M. Arthur Coquard, (21 mars) — »4t» 
coin du feUf comédie en un acte par M. Marins Ordonneau 
(H novembre.) 

AVIGNON 

L'absinthe, comédie en un acte, par M. P. Maurret (5 fé- 
vrier) — Ne lâchesi pas CornasOy comédie en trois actes, pa- 
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M. Baze (26 février) — Tout Avignon aux variétés, revue en « 
trois actes, par M. Baze (14 mai). 

BAYONNE 

Effets de printemps, opérette en un acte, (20 mars) 

BÉZIERS 

Maztella, pantomime en un acte^ par M. Girard (!«' juin). 

BORDEAUX 

Les Chavanar, opérette en un acte, par M. G. Faure(Alca- 
zar, 26 janvier) — Les millions de V oncle Balandard, vaude- 
ville en un acte, par MM. Faure et Gallay (Alcazar, 20 avril) 
— Marceau en Vendée, comédie en un acte, par MM. Gau- 
thier, Durbec et Luc (Alcazar, 3 mai) Les Matelots, ballet en 
un acte, par M. Durbec (Alcazar, 14 mai) — Le gros lot 
pantomime en un acte, par M. Durbec (Alcazar, 30juiliet) — 
L'Empoisonneuse, drame en un acte, par M. Marius Girard 
(Alcazar, 29 août) — Le recensement, comédie en un acte, 
par M. Toulouze (Th. Français, 22 janvier) — Le devoir, co- 
médie en un acte, par M. Merle (Th. Français, 26 avril) — 
L'Epreuve comique, comédie en un acte, par M. Minier 
(Grand. Théâtre, 3 juin). 

BOUGIVAL 

Malbrough, opéra-comique en trois actes, paroles de 
MM. Hermil, A. et L. Numès, musique de M. Derauaart . 

(24 juin). 

DABNETAL 

Les Pitau^hard, comédie -vaudeville en deux aotes, par 
M. Riza Danel (20 janvier). 



V. ^ 
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ETRBTAT 



La double épreuve^ opérette en un acte^ par MM. Oubreuil 
et Verkey (6 août). 



EPERNAY 



Achille Trouillat va faire ses 28 jours, folie-vaudeville en 
un acte, par M. Sérard (4 juin). 



FOURMIES 



Le chevalier de la Barre, drame en cinq actes, par M. Mot- 
sel (le' juillet). 



LE HAVRE 



Les Français au Tonkin, ballet-pantomine en trois actes, 
par MM. D'Alessandri et Valentin (3 août) — A la course^ 
opérette en un acte, par MM. E. Philippe et E. Brédier 
(20 juillet). 



LORIBNT 



Les deux donataires,^ comédie en trois actes, par M. L. Va* 
loua (21 févriei). 



LYON 



La Canaque, comédie en un acte par M. de Sey (GélestûiB, 
9 mai) — Mousseline, drame en quatre actes, par M. Loaii 
Benois (Gélestin, 25 novembre). 



MARSEILLE 



Le train de 5 h. 27, vaudeville en un acte, par UM. Gh. 

32 
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Glairville et Depré (Gymnase, 9 janvier) — Les femmei et la 
Bourse, comédie en un acte, par M. A. Saurel, (Qymnase. 
27 mars) -* L'amour qui tue^ comédie en un acte, par M. A, 
Feautier (Gymnase, 15 avril). 



NANCY 

Chassé^eroiséf comédie en nn acte, par M. Gugenheim 

(5 avril). 

NANTIS 

Gustave, comédie en on acte, par M. P. Blllaadi (3 oc- 
tobre). 

NIOB 

Une marotte, comédie en un acte, par M. Marius Antoine 
(l«r mars) — Madame Surprise^ comédie on un acte, par 
M. Marius Antoine (30 avril). 



NIMES 

Le gant rose, comédie en un acte par M. Garrance 
(23 mai) — Dans une armoire, comédie an an aele, par 
M. Nicare (13 juin). 

OltAN 

C'était écrit, vaudeville en un acte, par M. Neymartx 

(24 septembre). 

REIMS 

La mie du Béarnais, opéra-comique en trois actes» de 
M. P. Guiraud (i*' mars). 
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Nota. — L'impossibilité d'arriver à réunir la liste com- 
plète des ouvrages nouveaux représentés à Tétranger, nous 
met dans l'obligation de renoncer à ce chapitre qui, dans 
ces conditions, ne peut présenter qu'un médiocre intérêt. 
Nous nous contenterons désormais d'enregistrer les pre- 
mières représentations, à l'étranger, des ouvrages qui, 
comme Sigurd, par exemple, nous intéressent directement. 



INSTITUT 



Les membres de la section de musique de riustitut, 
assistés des trois jurés supplémentaires, MM. Léo Délibes, 
E. Boulanger, Th. Semet, se réunissaient le vendredi 27 juin 
au Conservatoire, pour la première audition des cantates du 
prix de Rome. Le sujet choisi pour être mis en musique 
avait été une scène lyrique de M. Edouard Guinaud,.' inti- 
tulée : L'enfant prodigue. Les partitions dès concurrents 
étaient chantées dans Tordre et par les interprètes sui- 
vants : 

i^ M. René (second grand prix de 1883), élève de M. Léo 
Delibes : M'^* Montalba, MM. Muratet et Belhomme. 

2° M. Missa (mention honorable 1881), élève de M. J. Mlis. 
senet : M"« Boidin Puisais, MM. Gandubert et Fourndts. 

3° M. Kaiser, élève de M. Massenet : M™« Dauriae, V 
MM. Mouliérat et Glaverie. ' . 

4^ M. Debussy (second grand prix 1883), élève de M. Ouï* . 
raud : M™« Garon, MM. Van Dick et Taskin. 

b° M. Leroux (mention honorable 1882), élève de M. Mas^ 
senet : M"« Du vivier, MM. Vergnet et Seguin. 

Le lendemain samedi avait lieu la seconde audition de 
ces mêmes partitions, à l'Institut, h la suite de laquelle 
Taréopage académique proclamait les récompenses soi* 
vantes : 

Le premier grand-prix de composition musicale ét|ii x 
décerné, au premier tour de scrutin, par 22 voix Bur 28 
votants, à M. Debussy (Achille-Claude), né à Saînt-Germain- 
en-Laye, le 22 août 1862, élève de M. Ernest Guiraud. 

Le premier second grand-prix était accordé, après deux 

32* 
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tours de scrutin, par 19 voix, à M. René (Charles Olivier), 
né à Paris, le ô mai 1803, élève de M. Léo Delibes. 

Le deuxième second grand-prix a été remporté, à la 
presque unanimité, — 27 voix sur 28 — par M. Leroux 
(Xavier-Henri-Napoléon), j né à Rome le 11 octobre 4863, 
élève de M. J. Massenet. 

De Tavis unanime, le concours avait été remarquable et 
la partition de M. Debussy passait pour une des plus inté- 
ressantes qui aient été entendues à l'Institut depuis plu- 
sieurs années. 



CONSERVATOIRE DE MUSIQUE 

Et 

DÉCLAMATION 



La série des concours à huit-clos était ouverte le 30 Juin 
par le jugement des concours d'harmonie, classe des 
hommes. Voici les résultats de ces divers ooncours: 



CONTREPOINT ET FUGUE 

Jury: MM. Âmbroise Thomas, Bazille, Julâl Cohèfi, 
Duprato, H. Fisdot, Gésâr Franck^ Dallièr, DanhÀdidr et 
Taudou. 

Premier prix: M. Leroux; Second nrix: M. ttaitfâi^; 
Premier accessit : M. Savard, tous trois élèves de M« Mês- 
senet. 

Deuxième accessit : M. Le Rey, élève de M. L. Dôlibds, 

HARlIONIB 
GLASSB DBS ÉLÈVBS HOMMES. 

Jury: MM. Ambroise Thomas, directeur-président firUest 
Guiraud, Léo Delibes, Barthe. H. Fissot, Benjamin Godard, 
Charles Lenepveu, Salomé. 

Premier prix, à l'unanimité, M. Radeglia élève de M.Théo» 
dore Dubois. 
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tours de scrutin, par 19 voix, à M. Reoé (Charles Olivier), 
né à Paris, le ô mai 1863, élève de M. Léo Delibes. 

Le deuxième second grand-prix a été remporté, à la 
presque unanimité, — 27 voix sur 28 — par M. Leroux 
( Xavier-Henri-Napoléon), j né à Rome le 11 octobre 4863, 
élève de M. J. Massenet. 

De l'avis unanime, le concoure avait été remarquable et 
la partition de M. Debussy passait pour une des plus inté- 
ressantes qui aient été entendues à l'Institut depuis plu- 
sieurs années. 
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vignac ; Bloch (André), élève de M. Rougnon ; Lachaume, 
élève de M. Lavignac. 

2°>«» médailles ; MM. Galand, élève de M. Rougnôn ; Selz 
élève de M. N. Alkan ; Lautemann et Toussaint, élèves de 
M. Rougnon; Briouse, élève de M. N. Alkan. 

3" médailles: MM. Pinchback et Delafosse, élève de 
M. Lavignac ; Bertain, élève de M. de Martini. 

CLASSES DES ÉllVES FEMMES 

!*•«' médailles : Mue» Dufourcq, élève de M"*« Leblanc ; 
Naumbourg, élève de M^^e Donne ; Vinot, élève de M"« Har- 
douin ; Thouvenel, élève de M™» Maury ; Jozin, élève de 
Mil* Donne ; Pêcher, élève de M™» Doumic ; Deldicq, élève 
de M"o Donne : Dorlencourt, élève de M»« Leblanc ; Des- 
bordes, élève de W^ Donne ; Robert, élève de M"« Papot ; 
Champier, élève de M°»« Doumic; Dieudonné, élève de 
M^ie Hardouin ; Panthès, élève de M™« Leblanc. 

Deuxièmes médailles : Mi**» Françon, élève de M"»« Mau- 
ry ; Ferrère, élève de M"« Donne ; Huon, élève de M»« Dou- 
mic ; Lhote (Louise), élève de M^i» Donne ; Houdry, [Périgot 
(Gabrielle), élèves de M°»« Leblanc. 

Troisièmes médailles: M"«s Degouy, Sarcey, élèves de 
M"« Donne ; Marbreich, élève de M^^* Hardoin; Philibert, 
Périgot (Marguerite), élèves de M'»* Leblanc ; Vincent, élève 
deM^i^ Hardoin ; Hémonel, Laurent, élèves de M"* Papot ; 
Braun, élève de M^^» Donne. 

Solfège {Classes spéciales pour les chanteurs,) 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Bour- 
gault-Ducoudray, OscarGomettant, Gastinel,G. deSainbria, 
Lack, Lavignac, Marmontel fils et Weckerlin. 

CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES 

Premières médailles : MM. Duquesnes, élève de M. Dan* 
hauser ; Douailler, élève de M. Heyberger; Desmet|élôve de 
M. Danhauier ; Boum, Qlaverie, élèves de M. Beybergeri 
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Deuxième médaille : M. Isnardon, élève de Mt Heybtr* 
ger. 

Troisièmes médailles : MM. Gabilioti élève de M. Heyber- 
ger ; Gandubert, élève de M. Danhauser ; Larbaadière, élève 
de M. Heyberger. 

GLAS8B8 Dis iLÈVIS FSIIMKB 

Première médaille : W^^ Simonnet, élève de M. Mangin. 

Deuxièmes médailles : M^** Narbonnet, élève de H. Mou- 
ziu ; Mercedes, élève de M. Mangin. 

Troisièmes médailles: M^^** Briouse» élève de M. Ifûaiin ; 
Terestri, Pernin, Pelosse (Glotilde), élèves de M. Mangin. 



Chant. 

COIfCOORS DBS ÉLtViS HOMmS* 

Jury: MM. Ambroise Thomas, direotenr'pféftident ; Qul- 
raud» Léo Delibes, Léon Âohard, Bouhy, Bemet, Tttskinf 

Warot et Weckerlin. . 

1. Voioi le programme ds es conoonrt de obant des élevai 
hommes : 



Oonourrents 

1 CldTerie. . . 
(1er acc. 1882.) 

2 Larbaudièrs . 

3 Déteneuille. . 
2* aoo. 1883) 

4 FournetB . . 
ft^ prix 1883) 

5 Ho8 . 

6 Desmet. 
(2» acc. 1883) 

7 Del mat. . . 

8 Boum . . . 

9 Gandubert . . 
(1«' aoe. 1S6I) 



Professeurs 

Baz . 



. • • 



Boulanger. . 
Bonnehéa • . 



Mtoreeattt de ootteours 
U Bal Moiqué, 

Joêêph, 

Le Bal nuuqué. 



Boulanger. . Siège dé CarHUke, 



* . . 



• 



Àrchainbaud. 
MasBet • . . 

Bassine. . . 
Bounehée • . 
Bax . « • • 



Guido et Ginêwra, 
Robert Bruce. 

Vêpres eicUiennet. 
Pardon dé Ph&mel. 
La Dame bbmehê. 



MU 



•w'!* «W M« Put ; P^WtMl^ 
Aère de M. Bo^haçer. 

Deuzièincs |»îx : MM. InftrdkMu t*UKliil)>«ri^ «I^vm iI^ 
M.Bax. 

Premiers accessits : MM. I>SNiiel^ tsiète de M. Meeeel ; 
Duc, élèTe de M. Bassine. 

Detudèmes a cees sits : MM. Geste, Degeorgee« MmM 
élèves de M. Bussine. 



CONCOURS DBS tUlVBS RMMBS* 

Jory : M. Ambroise Thomas, direoteur président ;M««V1ar- 
dot, MM. LéoI>elibes,6airaad,JulesGoheQ,Aohard, Bouby, 

Taskin et Warot. 



10 De«eorge, A. 


BoBBine. . • 


Jfauêt 


il Mftuguière. . 


Bonnehôe . . 


•ISMpA* 


12 Le Clère . . 


Bassine. . . 


JPêêph, 

QuÛiamm TêU, 


13 Duc .... 


Busiine. . . 


^4 Malzac. . . 


Archainbaud . 


La R§iii» de Êahê, 


ift Balleroy . . 


Masset . . . 


Raymond, 


16 Cambot. . . 


Boulanger. . 


Pa^dùn U$ PMmti. 


(2« ace. 1883) 






17 Bérengier. . 


BoMÎne. . • 


la Mnê d$ Saéa, 


18 Joobaoet . . 


Grotti. . . • 


U Bravo, 


(2« prix 1882; 






19 Baadin. . • 


Crotti. . . . 


Joê0ph, 

U troiHtéri, 


20 Cette. . . . 


Buialna. . • 


21 MoDtafiol . . 


Bas ... • 


VÀ/Hêoénê. 


(l*raee. 1881) 






22 IsnardoD . . 


Bas ...» 


6m§ê éfmê miê et 


1. Void le programme de ee eoneosri: 


OcacMgettles 


Ppolitseeuri 


MmtammM 40 mm 


1 fiibejre. . . 


Arebainbaod. 


^^^^^^ 99 ^^^^r ^^^^'^^^TT^^^ 9 


2 Barre (BL) . 


BosiMibéa . . 


m^^^ ^^^P^^^V T^^ ^^^V^^V 


2 Bimonnet. . 


Bax .... 


UlhrémB Gêm. 


(S* prix 18») 






A Baiambiam. . 


. Bas . . ' « 


l^mtémlHmm4' 


9» aeiu iSfô, 
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Premier prix : W^^ Simonnet, élève de M. Bax. 

Deuxièmes prix : M'^*» Terestri, élève de M. Archainbaud; 
de Lafertrille, élève de M. Masset ; Patoret, élève de M. Bou- 
langer. 

Premiers accessits : M^'e» Ribeyre, élève de M. Archain- 
baud ; Vidal, élève de M. Bax. 

Deuxièmes accessits : M^^" Barre (Laurence), élève de 
M. Bonnehée; Narbonnet, élève de M. Bax ; Noiret-Balleroy, 
élève de M. Masset. 

Orgue, 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Bazille^ 
Dallier, Duprato, Fissot, Guilmant, Pugno etSalomé. 

Professeur: M. César Franck 



Premier prix : M. Kaiser. 
Pas de deuxième prix. 
Premier accessit : M. Landry. 
Deuxième accessit : M. Mesquita. 



5 Lanteime . . 
(2e ace. 1883) 

6 Perniû . . . 

7 Roussie. . . 

8 Vaillant. . . 

9 Barre (L.) . 

10 Cabot . . . 

11 Paccard. . . 

12 Patoret. . . 

13 NoiretBalleroy 

14 Pelosse. . . 

15 De Lafertrille. 
({•r ace. 1883. 

16 Mercedes . . 

17 Terestri. . . 
(1" ace. 1883) 

18 Joly. . . . 

19 Narbonnet. . 

20 Vidal. . . . 



Bax .... Faust, 



Bonnehée . . 

Crosti. . . . 

BuBsine . . . 

Bonnehée . . 

Archainbaud . 

Masset. . . . 

Boulanger . . 

Masset. . . . 

Bassine . . . 

Masset. . . . 

Crosti. . . . 

Archainbaud . 

Boulanger . . 

Bax 

Boulanger . . 



Mireille. 

Norma. 

Les Puritains. 

Robert le Diable. 

Noces de Jeannette. 

Lalla-Rouck. 

Les Puritains. 

Hérodiade. 

Hamlet. 

Les Puritains» 

Sapho (Btancei). 
Hamlet. 

La Somnambule. 
Lalla-Rouck, 
Le Prophète. 
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Piano. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Gui- 
raud, Charles Delioux, Alph. Duvernoy, Fissot, Mangin, 
Ritter, Thomé, Aug-^iste Wolff. 

CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES ' : 

Premiers prix : M. Falcke, élève de M. G. Mathias ; M, 
Courras, élève de M. Marmontel. 

Deuxièmes prix: MM. Galeotti et Jermain, élèves de 
M. Marmontel. 

Premier accessit : M. Bondon, élève de M. Marmontel. 

Deuxièmes accessits : MM. Reitlinger et Berny, élèves de 
M. Marmontel. 

CLASSES DES ÉLÈVES FEMMES^ 

Premiers prix : M^*»» Dubois et de la Mora, élèves de 
M'»^ Massart ; M^^« GoUin (Hélène), élève de M. LeGouppey. 

Deuxièmcb prix : Mi^«* Soupe, Mascart et Stokvis, élèves 
de Mme Massart. 

Premiers accessits : M^**'" Mulnier, Gruié et Gollin (Louisa), 
élèves de M. Le Gouppey ; M^^« Millochau, élève de Mme Mas- 
sart. 

Deuxièmes accessits : M^^*» Lecour et Depeker, élèves de 
M. Le Couppey ; M^^^s Domenech, élève de Mme Massart. 

Piano (classes préparatoires) 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Mar- 
montel, Mathias, Duvernoy (Alphonse), Fissot, Paul de la 
Nux, Mangin, Pugno et Thomé. 

i. Le morceau désigné pour ce concours était un ÂUegro. 
appassionato, op. 70 de Camille Saint-Saôns. 

S. Le morceau désigné pour ce concours était le premier 
morceau de la sonate en Si mineur de Chopin. 

33 
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Violoncelle K 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Gui- 
raud, Pasdeloup, Ernest Allés, Fischer. B. Godard, Loys» 
Madier de Montjaii ctRabaud. 

Premiers prix: MM. Gauthier (Auguste), élève de M. Jac- 
quard ; Magdanel, élève de M. Delsart et d'abord de 
M. Franchomme. 

Deuxième prix : M. Einbrodt, élève de M. Jacquart. 

Premiers accessits : MM. Gognier, élève de M. Jacquart. 
Pritsch, élève de M. Delsart et d'abord de M. Franchomme. 

Deuxième accessit : M. Ejeblauwe, élève de M. Jacquard;. 

Contrebasse ^. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Del- 
devez, Ernest Altès, Delsart, Jacquard, Lebouc, Rabaud, 
Tubeuf. 

Professeur : M. Verrimst 

Premiers prix : MM. Soyer, Martin (Alphonse). 
Deuxième prix : M. Lebrun. 
Premier accessit : M. Joly. 
Deuxième accessit : M. Serge. 

bistruments à vent. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Baillo 
Dupont, Emile Jonas. Ch. Lonepveu, Madier de Montjau, 
Pasdeloup, Taffanel et Turban. 

1. Morceau choisi: S»* concerto de Romberg. 

2. Morcoau uhoiil t Sn« morceau de oonoouri on !14 df 
M. Verrlmit. 
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Second prix, à runanimité, M. Le Tourneur, élève du 
môme professeur. 

Premier accessit, à. Tunanimité, M. Erlanger, élève de 
M. Taudou. 

Deuxième accessit : MM. Lafleurance, élève de M. Th. Du- 
bois ; Charpentier, élève de M. Pessard ; Durand (Jacques), 
élève de M. Th. Dubois. 

Jury : MM. Ambroise Thomas, Léo Delibes, Ernest Gui- 
raud, Bourgault-Ducoudray, Taudou, H. Fissot, L. Dela- 
haye, Charles Lefebvre et Hector Salomon. 

Premier prix : M**« Vernaut, élève de M. Charles Lenep- 
veu, et d^Obigny de Gerrière, élève de M. Barthe. 

Second prix: M'^" Prestat (à l'unanimité), élève de 
M. Ch. Lenepveu. 

Premier accessit : M"* Ramat ; deuxième accessit, 
Mi^« Durosiez, toutes deux élèves de M. Barthe. 

ACCOMPAGNEMENT AU PUNO 
PROFESSEUR M. AUGUSTE BAZILLB 

Jury: MM. Ambroise Thomas, directeur président; Léo 
Delibes, Guiraud, Bourgeois, Fissot, Heyberger, Jonas, Lavi- 
gnac et Pugno. 

Prix des élèves hommes : Pas de premier prix, 2™« prix, 
M. Rachelet ; le»" accessit, M. Day ; 2"« accessit M. Grosti. 

Prix des élèves femmes: Pas de premier prix: 2«« prix, 
M*'« Jaëger ; Pas d'accessits. 

Solfège, 

Jury: MM. Ambroise Thomas, directeur- président, 
Adolphe Blanc, Heyberger, Paul de laNux, Mangin,Mouzin, 
Georges PfeifTer, Sieg et Wormser. 

CLASSES DES ÉLÈVES HOMMES 

if" médailles: MM. Catherine et Lévadé, élèves de M. La- 



Jury : M. Am 
M»* Viardot, HM. 
Léo Oelibea, Guira 



Premiers prix : î 
Pas de second pi 
Pifemiers acoeaeil 



Pas de prix. 
Première aocesBÎI 
Deuxièmes acoes 
Barre. 

1. Voici le progran 
le Diable ; rAle da 
Marguerite. 3. M. CU 
let. Rëpllquei : MH. 
(2* acceMit en 18B3): 
plique» : MM. Ballerc 
rence): Aida; râle d' 
(2* prix en IS83): Ho 
M. UtDdubert. T. Mi 
que»: M. Clnveris. B. 
de Méptiistophélèe. J 
H'» Vaillant. 9. U'i 
Répliques : H. Orna 
rAle de Léooora. Réi 



392 LES ANNALES DU THÉÂTRE 



OPÉRA-COMIQUE* 

Jury : MM. Ambroiso Thomas, directeur-président ; des 
Chapelles, Carvalho, Jules Barbier, Léo Delibes, Guiraud, 
Duprato, Achard et Taskin. 

PRIX DES ÉTÈVES HOMMES 

Premiers prix : MM. Isnardon et Muratet, élèves de 
M. Ponchard. 

1. Voici le programme de ce concours: 1. Mi*» Vaillant: ie 
Toréador ; rAle de Coraline. Répliques : MM. Gandubert et Ber- 
naert. 2. M. Balleroy : les Mousquetaires de la Reine ; rôle du ca- 
pituine Roland. Répliques: MM. Mauguière et Le Clere.3. M.Dé- 
teneuille (2° accessit en 1883J : Don César de Baian ; rôle de 
Don César. Répliques : M. Isnardon et Mii« Vaillant. 4. M"« Ri- 
beyre : Phiiémon et Bnucis ; rôle de Baucis. Répliques : M. Le 
Clere. 5. M^'o Bribes: le Maçon; rôle d'Henriette. Répliques: 
M. (iandubert et M^^o Lantelme- 6. M. Mauguière (i^^ accessit en 
ls83) : In Déesse et le Berger; rôle de Bathyle. Répliques : 
M. Balleroy et M^o Tillon. 7. M^ie Lanteloce (2» accessit en 1883): 
A/ iretV/e ; rôle de Mireille. Répliques : MM. isnardon, Bernaert, 
Cambot, Baudin et M^^^ Simonnet. 8. M^i^ Salambiani : Mignon; 
rôle de Mignon. Répliques: M. Jouhanet. 9. M. Muratet (2* prix 
en 1883) : Lakmé ; rôle de Gérald. — M^^» Simonnet (1" accessit 
en 1883) : Rôle de Lakmé. Répliques: M"« Lantelme. 10. M. Jou- 
hanet (l»"* accessit en 1882) : le Barbier de Séville; rôle de Fi- 
garo. Répliques: M. Le Clere. 11. M. Isnardon (2« prix en 1883): 
le Médecin malgré lui ; rôle de Sganarelle. Répliques : M. Déte- 
ueuille, Gandubert, Bernaert, M'ie* Bribes et Vaillant: 12. W^* 
Narbonnet (2» accessit en 1883): les Saisons; rôle de Simonne. 
Répliques : MM. Le Clere et Balleroy. 13. M^i® Terestri (1" acces- 
sit en 1883) : Mn7ion ; rôle de Manon. Répliques : MM. Muratet, 
Isnardon, Déteneuille, Bernaert, Mi'o" Simonnet, Bribes et Lan- 
telme. 14. M^o Tillon : Mignon; rôle de Mignon. Répliques: 
M. Manj^aiiére et M>'o Ribeyre. 15. M. Gandubert: le Postillon de 
/.07?;î<me«M ; rôle de SaintPhar. Répliques: M.M. Isnardon, Dé- 
teneuille et Miio Simonnet. 16. M. Le Clere : le Pardon de Ploèr- 
met; rôle de Corentin. Répliques: M. Jouhauet. 

Les concurrents dont les scènes portent des numéros pain 
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Deuxième prix : M. Maugière, élève de M. Mocker. 
Premier accessit : M. Gandubert, élève de M. Ponchard. 
Deuxième accessit : M. Le Glère, élève de M. Mocker. 

PRIX DES ÉLÈVES FEMMES 

Premier prix : M"e Simonnet, élève de M. Ponchard. 

Deuxièmes prix : W^^ Narbonnet, élève de M. Mocker ; 
M"e Terestri, élève de M. Ponchard. 

Premiers accessits : M"«» Tillon, Ribeyre et Salambiani 
élèves de M. Mocker. 



DÉCLAMATION DRAMATIQUE ^ 

Jury : MM. Ambroise Thomas, directeur-président ; Ca- 
mille Doucet, Alexandre Dumas, des Chapelles, Emile Per* 
rin, de la Rounat, Jules Barbier, Edouard Thierry, Laro- 
che. 

étaient élôves de la classe de M. Ernest Mocker. Les numéros 
impairs étaient ceux des élèves de la classe de M. Charles Pon- 
chard. 

1. Voici le programme de la séance: 

Tkaoédii : 1. m. Segond : Hamlet ; rôle d'Hamlet. Répliques : 
M"« Lefebyre. 2. M. Gaibout (!«' accessit en 1883) : ie Rûi t'a- 
muse ; rôle de Triboulet. Répliques : MM. Plan, ChaaUrd,Duard, 
Van den Kerckhove, Bienaimé, Gouget et M^* Druau. 3. 
M. Plan {2« accessit en 1883) : Ruy-Blas ; réle de Ruy-Blas. Ré- 
pliques : M. Segond et W^* Druan. 4. W^^ Druau : les Burgror 
ves ; rôle de Regina. Répliques : M. Marquet. 5. M. Esparbès : 
Iphigénie ; réle d'AchilU. Répliques : M. Plan. 6. M. Marquet (2* 
prix en 1883) : Œdipe roi ; rôle d'Œdipe. Répliqués : M. Segond 
et M"« Lefebvre. 

CoMéDis t 1. M. GravoUet : le Menteur ; rôle de Dorante. Répli- 
ques : MM. Van den Kerckhove, Gouget, Chautard, M^** Su- 
zanne, Lhéritier et Bertrand. 2. M^^* Lhéritier : le Misanthrope ; 
rôle de Célimône. Répliques : MM. Gravollet, Segond, Frémeaux, 
Gouget tt Mut Suianna. 3. M^^* du Minih Pêyenéi rôle de Psy* 
•héi Répliques t M. GhtrUs Ptty, 4i M^^* de Ghottdtni (!• aoéis* 
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Tragédie. 
Premier prix : M. Marquet, élève de M, Got. 

Comédie. 

PRIX DES ÉLÈVES HOMMES 

Pas de premier prix. 

Deuxième prix: M. Laugier, élève de M. Delaunay; 
M, Marquât, élève de M. Got; M.Charles Pety, élève de 
M. Delaunay. 



ait en i%%3) : les Folies amoureuses; rôle d* Agathe. Répliques: 
MM. Duard^ Chautard, Frémaux et W^^ Bertrand. 5. M"« Laine : 
le Duc Job ; rôle d'Emma. Répliques : M. Segond. 6* M. Ltu- 
gier : l'Ecole des Femmes ; rôle d'Arnolphe. Répliquas : M^* Ot- 
vin. 7. Mii« Druau : Philiberte; rôle de Philiberte. Répliques: 
MM. Marquât et Laugier. 8. M^^» Davin : ie Barbier de Sétnlle ; 
rôle de Rosine. Répliques: M. Louis Gauthier. 9. M^^* Saxanne: 
Amphitryon ; rôle d'Alcmène. Répliques : MM. Plan, Van den 
Kerckhove et M^t« Bertrand. 10. M^^o Leturc : les Deux frères; 
rôle de Charlotte. Répliques : MM. Chautard, Duard et M^i* Fsr- 
ney. II. M. Louis Gauthier: C Epreuve; rôle de Maître Biaise. 
Répliques ; M. Charles Pety. 12. M. Chairles Pety (!*' accessit en 
1^83) : les Caprices de Marianne ; rôle d*Octave. M"« Brandns : 
rôle de Marianne. Répliques : MM. Laugier et Louis Gauthier. 13. 
M. Plan: Ruy-Blas ; rôle de Don Salluste. Répliques: M. Se- 
gond. 14. M. Frémaux: le Fils naturel; rôle de Jacques. Répli- 
ques : M. Plan et M^^e Lhéritier. 15. M^^* d'Esclaux i On ne bû- 
dîne pas avec l'amour ; rôle de Camille. Répliques : M. Pety. 16. 
M. Marquet (!«' accessit en 1883) : la Ciguë ; rôle de Clinias. Ré- 
pliques : M. Segond et M^'^ Druau. 17. M. Van den Kerckhove : 
le Malade imaginaire ; rôle d'Argan. Répliques : M^w Suzanne 
et Bertrand. 18. M. Duard : le Médecin malgré lui ; rôle de Sga- 
naielle. Répliques : MM. Chautard, Louis Gauthier, MU** Chou- 
deiis et Ferney. 10. M. Chautard : les Fourberies de Scapin ; rôle 
de Scapin. Répliques: MM. Marquet, Duard, Lepape et Gouget 
20. Mil» Tellier : le Duc Job ; rôle d*Emma. Répliques : M. Chau- 
tard. 



CONSBRYÀTOIRB Î9S 

Premiers accessits : MM. Van den Kerckhove et Gravol* 
let, élèves de M. Maubant. 

Deuxièmes accessits : M. Louis Gauthier, élève de M. De- 
launay ; M. Duard, élève de M. Worms. 



PRIX DES ÉLÈVBS FSMMB8 

Pas de premier prix. 

Deuxième prix : M^^* de Gboudens, élève de M. Worms. 
Premier accessit : M^^ L'héritier, élève de' M. Maubant. 
Deuxièmes accessits: MU« Druau, élève de M. Got; 
M^ Davin, élève de M. Delaunay. 



* 



Ces concours étaient suivis, le mardi 5 août, par la dis- 
tribution solennelle des prix, présidée par M. Kœmplen, 
directeur des Beaux-arts, assisté de MM. Ambroise Tho- 
mas, directeur du Conservatoire ; des Chapelles, chef du 
bureau des théâtres ; Emile Perrin, administrateur général 
de la Comédie-Française ; de la Rounat, directeur de TG- 
déon ; Léo Delibes et Ernest Guiraud, processeur de compo- 
sition ; Emile Réty, chef du secrétariat au Conservatoire ; 
Gustave Chouquet, directeur du musée du même établisse- 
ment, et enfm de presque tous les professeurs de TÉcole. 

La séance ouverte par un discours ^ du Directeur des 
Beaux-arts, s'était poursuivie par la remise des diplômes 
aux lauréats et terminé par le concert habituel, composé 
des morceaux qui avaient été les plus remarqués durant la 
série des concours publics^. 



i. Dans son discours, M. Kœmpleu avait annoncé que M. We&- 
kerlio était nommé chevalier de la Légion d'honneur que la 
palme d*or de rinstruction publique était accordée à M** Mas 
sart et que MM. Cordier et Bérou étaient nommés officiers d'A- 
cadémie. 

8. Voici quel en était Tintéretsant programme : i. Premier 
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morceau de la sonate en si mineur (Ghopui) exécuté par M^^* Du- 
bois. 2. ArioBO de Françoise de Rimini (X, Thomas), chanté par 
M. Ciaverie. 3. Fragment du premier concerto (PAGARim), exé- 
cuté par M. Banner. 4. Fragments d'OEdipe roi (LACR0ix),M.Mar- 
quel. 5. Scène de VEcole des femmes iMolièhb), M. Laugier et 
M^^* de Cboudens. 6. Scènes du premier acte de Lakmé (Léo D^ 
LiBKs), par M. Muratet, M^'** Simonet et Lantelme. 7. Scènes du 
Médecin malgré lui (On, Gounod), par M. Isnardon. 8. Scènes du 
deuiième acte de Faust (Ch. Gounod), par M. Desmet. 



BIBLIOGRAPfflE THÉÂTRALE ET MUSICALE 



Allemanach des spectacles. Tome X. (Année 1883,) avec un 
portrait à l'eau forte par Lalauzé (Jouaust, éditeur.) 

Artiges^ — yhe filleul de Saint-Louis^ tragédie non repré- 
sentée (Bray éditeur.) 

ÂsoE et RoYER. — La Pâquerette^ comédie en un acte, en 
vers non représentée (Trene, éditeur.) 

Baju. — La goutte de sang^ drame chrétien non représenté 
(Le Baiily, éditeur.) 

Baluffb, — Molière et les Allemands (Didier, éditeur.) 

Barbey d'Aurevillby. — Les vieilles actrice (Librairie des 
auteurs modernes.) 

Begq de Fouquières. — L'art de la mise en A<;àitf (Charpen- 
tier, éditeur.; 

Bergerat. — Enguerrande, poème dramatique, avec por- 
traits et illustrations, (Frinzine et Klein, éditeur.) 

Bigel. — L'art symphonique à Lyon (Bourdon, éditeur à 
Lyon.) 

Bouillon. — Hiéronymey drame en vers non représenté 
(Alcan-Lévy, éditeur.) 

Boursault. — Le médecin volant (Jouaust et Sigauz, édi- 
teur.) 

Brenet. — Grétry, sa vie et ses œuvres (Oautier-VillarSy 
diteur.) 

Briard. — Le comique en musique (Metzer, éditeur à Nancy.) 

84 
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HusNACH. — Trois pièces tirées des romans et précédées 
(lune préface d'Emile Zola (Charpentier, éditeur. 

(iALiiJASA^ — 5a comitala (Jouaust et Sigaux, éditeur.) 

Cart (W.) — FAudesur J. S. Bach (Fiscbacher, éditeur.) 

Cm MÈNE (F.). — La dernière chevelure, livret d'opéra non 
repr(^9enté (Canaux, éditeur.) 

CoEDÉs (G.). — Soirée en poche ^ naonologue et comédie de 
salon (Sachot, éditeur.) 

Copp<^:e (François.) — Œuvres complètes illustrée^ par Fla- 
meng et Toffani, 6 volumes (Lemerre, éditeur.) 

(^ORNAUD. — Pimodau, drame en cinq actes, en vers non 
représenté. (Clavel éditeur à Nîmes.) 

(^RÈniLLON. — Théâtre précédé d'une notice de M. Auguste 
Vitu (Laplace et Sanchez, éditeur.) 

Daucourt. — Théâtre choisi, précédé d'une notice de 
M. Francisque Saroey, (Laplaoe et Sç^nobeai Mit^urO 

David (E.). — HœwieK sa vie, ses travaux ei soflu temps 
(Cîilmann Lévy, éditeur.) 

Drsxoiretterres. — La comédie satyriqMe au xviii* siècle 
(Didier, éditeur.) 

Destouches. — Le Glorieuse, comédie pqbli^ avec notice 
et notes de M. d'Heylli (Jouaust et Sigaux, édjtevir.) 

Diderot. -- Est-il bon? Est-il méchant? oomédie (Jouaust 
et Sigaux, éditeur.) 

BoNEAUD DU Plan. — Etude sur jRoiron (Delattre, éfliteup à 
Amiens.) 

Dreyfus (Abraham. — Comment se fait uns pièce de théâtre 
(A. QuANTiN, éditeur.) 

Erust. — U œuvre dramatique 4fi Berlia^ (Calmaun Lévy, 
éditeur.) 

FuRiPiDE. — Théâtre, traduction nouvelle par M. Leconte 
de risle, 2 volumes (Lemerre, éditeur.). 
EuRipmE. — Théâtre, traduction nouvelle par M. G. Hinatin 
2 volumes (Hachette, éditeur.) 

FouRNiER (Ed.). — Etude sur la viô et les œuvres de Molière 
(Laplace et Sanchcz, éditeur.) 

FoussiER (Ed.). — Théâtre .S volumes (Lemerre. é(]iteur.) 

Herlin. — Notes cronologiques extraites des archives de 
V Académie de musique de Lille (Dauel, éditeur,) 
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Hëulhàrd (Aflhuk*). — Éi-ceUtenaire de fct mùH de totneille 
(Rouam, éditeur.) 

KEfePkffifteic (de. — AT*-Men^ drame eh elhq actes, non re- 
présenté (Chevalier imprimeur à Morlaix.) 

LachèrIe (E.). — £/g ttiard Espagnol (Lttehès6j imprimeur à 
Angers.) 

LAFÉfttttÈRE (Ad.). — Soù})enin d'Hn jeune premier [ï^^tiixx^ 
éditeur.) 

Laluyé (Léopold). — Le laquais de madame, ôomédie non 
représentée (Royer, éditeur.) 

Lavoix (Henri) Histoire de /tt fnusique Gautier, éditeur.) 

Le Bourg (Louis). — Nos artistes au théâtre et à VAtelier 
(Alcttn-LéVy, éditeur.) 

Le Guen. — La musique classique expliquée et i^uigarisée 
(O'keHy, éditeur.) 

Le Maître (M"®). — Â Pierre Corneille, stAniôes à-propoB 
(GAghiard, éditebr, à Rouen.) 

Lé PETit (Jules). — Vart d'àimet les livres et de les cùnnût- 
tre (Chamerot, imprimeur.) 

Mahàlîn (Paul). — Les jolies aclriceè de PûHb, 4"'« série 
(Tresse, éditeur.) 

Martholo (Jules de.) — Théâtre des dames (Treëd©j édi- 
teur.) 

Minier et J. Delpit. — Le théâtre à Bordeaux (Gholièt, édi- 
teur à Bordeaux.) 

Mortier (Arnold). — Les soirées parisienne^} 10»é éérfe 
(Détttu, éditeur.) 

MouRK. — Les coulisses de VEden-Théûlre (MfoMHe théâ- 
trale.) 

NÉôDtJf . — La mort de Corneille, pbômô drâ1ii*ili(|he (Lô- 
cerf, éditeur à Rouen.) 

NdBLET. ~ Aristide, tragédie tion représentée (JoUiliiSt et 
Sigaux, éditeurs.) 

nIoBL et Stoullîû. — Lés Ànnates du théâtre H detUi tnusi 
^11^, Q"» année (G. Charpentier, éditeur.) 

NuRbAL. — Le Renégat, drdme historique, en vertj hôh re- 
présenta, (Genouilhon, imprimeur à Bordeaux^) 

PAftôbt (Alexandre.) — La 'J)eune$8é de Fr^çùiM ptémieff 
drame en vers, non représenté (Dôntu, éditeur.) 
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Parodi (Alexandre). — Le théâtre en France (Hennuyer, 
éditeur.) 

PoiRÉE. — Vévolution de la musique, (Fischbacher, édi- 
teur.) 

PoNTSEVREz. — On va commencer j récits, saynète et mono- 
logue (Tresse, éditeur.) 

PouGiN (Arthur). — Dictionnaire historique et pittoresque du 
hédtre et des arts qui s'y rattachent (Didot, éditeur.) 

Prat. -— Maroziay drame historique, non représenté (Bar- 
din imprimeur.) 

Racine (Jean). — Trois lettres inédites avec préface et notes 
par E. Minoret (Didot éditeur.) 

Revoil. — Le théâtre antique d'Orange (Bousrez, impri- 
meur à Tours.) 

RoiiBE. — Rabelais novice, comédie en un acte, en vers, 
non représentée (Paul Oliendorf, éditeur.) 

RoiJGiER. — H. Berlioz, La damnation de Faust, â Marseille 
(Ghio, éditeur), — Le manuscrit, comédie en un acte, en 
vers, non représentée (Ghio, éditeur.) 

Saint- Victor (Paul de). — Fictor Hugo (Caïman n Lévy, 
éditeur.) 

Sarsey (Francisque). — Comédiens et ComMiennes, (Jou- 
aust et Sigaux, éditeur. — Souvenirs de jeunesse, (P. Olien- 
dorf, éditeur.) 

Parrazin (G.). — Poètes modernes de V Angleterre (P. Olien- 
dorf, éditeur.) 

ScHELLEY. — Hellas, drame lyrique, traduction de Tolain 
Dorian (Lemerre, éditeur.) 

Simon (H. A.). — Annuaire général de la musique et de So- 
ciétés chorales et instrumentales de France, (Payen, imprimeur 
à Scnlis.) 

Sophocle. — Philoctète, traduction en vers de G. Ghesneau, 
musique d'Ed. Haas. (Sarlit éditeur.) 

ToGHÉ (Raoul). — Les premières illutrées (^oxxmtv et Bas- 
chet, éditeurs.) 

Vazeilles. — Bettina, comédie en un acte, en vers, non 
représentée (Librairie théâtrale.) 

ViTu (Auguste). — Les initie et une nuits du théâtre, 1"* 
série (P. Oliendorf, éditeur.) 
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Wagner (Richard). — L'œuvre et la mission de ma me, tra- 
duction d'E. Hippeaux, suivie de Un précurseur de Wagner. 
(Imprimerie Schiller). — Souvenirs, traduction de C. Benoit 
(G. Charpentier, éditeur.) 

WoLP (Albert). — Mémoires d'un parisien, — Voyage à 
travers le monde (Havard, éditeur.) 
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NÉCROLOGIE 



Hommes de lettres et auteurs dramatiques. 



MM. Altaroche, Léon Chapron, Adolphe Dugenty, Jaime, 
Paul Lacroix (Bibliophile Jacob), Lafargue, Charles de la 
Rounat, Eugène Leterrier, De Leuveu, Mary Lafou, Arnold 
Mortier, Quicherat, Adolphe Régnier, Frédéric Thomas, 
Léon Valade. 



Compositeurs et artistes musiciens. 

MM. Isidore Boubée, Ganoby, Gœdès, Greste, Delafon- 
taine, E. Doré, Franchomme, Hippolyte Gondois, Jossé, 
Louis Lacombe, Victor Massé, Merle, Prunier, Vachot, Vau- 
corbeil, (directeur de l'Académie nationale de musique et 
de danse), Renaud de Vilbac, L. Waldteufel. 

Artistes dramatiques et lyriques. 

MM. Armandi, Alfred Audran, Louis Gabel, Larochelle 
(directeur du théâtre de la Gaîté), Mermaud, Nathan, Per- 
rin. 

M™«» Ebrard-Gravière, Resuche, Sarolta, Marie Taglioni 
et Fanny Essier. 
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Divers. 

MM. Colombier, (éditeur de musique), Dentu (éditeur), 
Comte (ancien directeur du thé&tre des Bouffes-parisiens), 
Lefèvre (fondateur de la société du progrès artistique), 
Alexandre Roger (agent de la société des auteurs et compo- 
siteurs dramatique) ; Madame Halévy, Madame Scribe. 



U CBITIQUE DRAMATIQUE ET MUSICALE 

EN l'an 1884* 



Annales poHHqiies et littéraires ^ M. Adolphe Brisson, criti* 
que dramatique ; M. Edmond Grimard, critique musioal. 

Art. (V). — M. Arthur Heulhard, critique dramatique ; 
M. Louis* Gallbt^ critique musicaL 

L'Art MusicaL — M. Raoul de SAiNT-ARROMANy oritiqae 
musicale. 

Charivari, — M. Pierre Véron. • 

ConstittUionneL — M. Ginisty, critique dramatique ; 
Jacques Hermann (M°^* Pidoux), critique musioale. 

Correspondant. — M. Victor Fournel. 

Courrier (VÊtat. — M. Edmond Stoullio. 

Courrier du soir, — M. de BASsmAN, critique dramatique , 
M. Gutello, critique musicale. 

Défense. — M. Ghassaigne de Néronde. 

Echo de Paris. — M. Henry Bauer, critique dramatique et 
musical ; M. Maurice Lefèvrb, soirée parisienne et courrier 
des théâtres. 

X/X« Siècle. — M. Henry Fouquibr, critique dramatique 

1. Situation de la critique dramatique et musicale au 81 dé- 
cembre 1884, dans les journaux parisiens. 

2. Les écrivains dont le nom D*est suivi d*aucune mention sont 
en même temps chargés du compte-rendu dramatique et du 
compte-rendu musical. 
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et musical, M. Emile Mbndel, soirée théâtrale et M. Geor- 
OKS Kkydeau, courrier des théâtres. 

Entr'iicle, — MM. Aghile Denis et Fernand Bourgeat. 

Événement. — M. Louis Besson (Panserose), soirée théâ- 
trale et courrier des théâtres ; M. Edmond Hippeau, critique 
musical. 

Figaro. — M. Auguste Vitu, critique dramatique et mu- 
sical ; MM. Emile Blavet et Georges Boyer (un mon- 
sieur de l'orchestre), soirée théâtrale ; U. Jules PrÉvsL, 
courrier des théâtres. 

FraïK^ais. — MM. Louis Moland et Jules Guillemot, cri- 
tique dramatique ; M. Adolphe Jullien, critique musical. 

France. — M. X"**, critique dramatique et musical, M. Vic- 
tor Roger, courrier des théâtres. 

Gaulois, — M. Henri de Pêne, critique dramatique ; 
M. Foukgaud critique musical ; M. Raoul Tochè (Fri- 
mousse), soirée théâtrale ; MM. Edouard Noël et Ed- 
mond Stoullig (Nicolet), courrier des théâtres. 

Gax>clte de France. — M. Adolphe Ragot, oritique drama- 
ti(iue ; M. Simon Boudée, critique musical. 

(ni nias. — M. LkonBhirnardDerosne critique dramatique'» 
M. Victor Wilder, critique musical ; M, Christian de 
Tro(ioff courrier des théâtres, M. Eugène Hubert, soirée 
parisienne. 

Illustration, — M. Henri La voix (Savigny). 

Intransigeant. — M. Louis de Gramont (Fauchery). 

.Journal des Débats. — M. J. J. Wkiss, critique dramati- 
([ue ; M. EiiNKST Heyer, critique musical. 

Journal illustré. — M. Charles RétY (Ch. Darcours). 

Justice, — M. Edouard Durranc, critique dramatique et 
musical ; M. Julien Sermet, soirée parisienne et courrier 
(loH théâtres. 

Lanterne. — M. Léon Marx. 

Liberté. — M. Paul Perret, critique dramatique ; M. Vic- 
ToRi.Nj ,JoNcif:REs (Jtînnius), critique musical et courrier des 
tluiatr^îs; M. de Mi)Lf:NES, soirée théâtrale. 

LiijHi'. — M. Fehnan!) Bouroeat, critique dramatique; 
M. Kdouari) Noël, criti((ue musical. 
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Mêssagtr de Paris. — M. Jules Guillemot. 

Ménestrel, — Moreno (Henri HeugeJ) 

Monde illustré, — M. Charles Monselèt, critique drama- 
tique ; M. Albert de Lasalle, critique musical. 

Moniteur universel. — M. Edouard Thierry, critique dra- 
matique et musical; M. Emile Dbsbeaux, (L'amateur de 
spectacles), courrier des théâtres et soirée parisienne. 

National et Petit National, — M. Edmond Stoullig. 

Nouvelle Revue, — M. H. de Bornier, critique dramatique ; 
M. Louis Gallet, critique musical. 

Opinion. — M. Grouzet. 

Paix, (La). — M. Melliot. 

Paris, — M. Henri de Lapommeraye. 

Patrie. — M. Claveau, critique dramatique ; M. de 
TnéMiRES DE Lauzièrbs, critique musical; M. Grisibr 
(Dorante), courrier des théâtres. 

Petit Journal. — M. Léon Kerst. 

Petit Moniteur. — M. Emile Desbeaux. 

Petite Presse. — M. Gustave Glaudin. 

Presse. — M. A. Parodi, critique dramatique ; M. Raoul 
DE Saint-Arroman, critique musical; M. Lévy Gremibuz, 
courrier des théâtres et soirée parisienne. 

Radical. — M. Henry Maret. 

Rappel. — M. Armand Gouzien. 

République Française. — M. Paul Arène, critique drama* 
tique; M. Alphonse Duvernoy, critique musical. 

Réveil, — M. Henry Bauer. 

Revue des deux mondes. — M. Louis Ganderax, critique 
dramatique ; M. Henri Blaze deBury (F. de Lagenevais) cri- 
tique musical. 

Revue politique et littéraire, — M. Abraham Dreyfus, cri- 
tique dramatique; M. Léon Pillaut, critique musical. 

Siècle, — M. Charles Bigot, critique dramatique; M. Oscar 
Comettant, critique musicale. , 

Soleil. — Le Maréchal (Niel). 

Soir. — M. Alphonse Duchemin, critique dramatique ; 
M. Albert Soubies (B. de Lomagne), critique musicale. 

Télégraphe. — M. Camille Le Senne, critique dramatique. 

Temps. — M. Francisque Sarcey, critique dramatique ; 
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M. J. Weber, critique musical. M. E. Aderer, courriériste 
théâtral. 

Univers illustré, — M. Achille Denis. 

Voltaire. — M. Alexandre Hepp, critique dramatique ; 
M. LÉON Kehst, critique musical; M. Alfred Delilia 
(Scapin et Marcel Didier), soirée théâtrale et courrier des 
théâtres. 



* 



Enfin le bureau du cercle de la critique dramatique et 
musicale était au 31 décembre 1884, composé comme suit: 
M. Auguste Vitu, Président ; MM. Henri de Pêne et Jules 
Claretie, vice-présidents, MM. Edouard Noël et Edmond 
Stoullig, archivistes; M. Maxime Vitu, secrétaire. 
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